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INTRODUCTION. 



Ce n'est pas m^dire du gouvernement representa- 
tif que de constater et les 6preuves qu'il traverse, et 
les ameres deceptions sorties de ces ^preuves 
elles-m^mes. Sans abdiquer leur foi dans les id^es 
de 89, les plus fermes esprits hesitent et se trou- 
blent devant la st^rilit^ des choses et la bruyante 
impuissance des bomnies. Pendant que la France, 
atteinte dans sa force et dans sa dignity par une mo- 
bilite desastreuse , semble adherer moins ^nergique- 
ment aux principes qui fondent dans le monde sa 
puissance morale, la vieille Europe, si long-temps 
menac6e, scrute a son tour d^un oeil complaisant les 
fissures de T^ifice ^lev^ par deux revolutions, sur la 
double base de la liberty politique et de r^galite 
civile. 

Comment n^en serait-il pas ainsi, lorsque le gou- 
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vernement constitutionnel parait porter le germe d'un 
inal incurable au centre m^nie de son organisme , et 
que le jeu de ses ressorts arrele chaque jour Taction 
dela puLssanee publique, loin de la rendre plus facile? 

11 est permis , sans manquer de respect envers 
ses rncnihres, de constater Tetat interieur du Parle- 
mcnt, et les egoistes niiseres au sein desquelles il se 
consnine. Lorsqu'un grand corps politique s'amoin- 
dritaux proportions d'une sorte de table d'ecarle, ou 
de pelits groupes, presses derricrequelquesjoueurs, 
parient pour les uns ou pour les autres , selon le ca- 
price du moment et le vent de la fortune; lorsque 
chaque am bition personnelle se croit le droit d'apposer 
une sorte de veto a toutes les combinaisons formees 
sans elle, et que chacun travaille pour soi au lieu de 
travailler pour un parti, un tel spectacle reporte in- 
voloiitairement la pensee vers les plus mauvais jours 
d'un grand peuple, chez lequel I'anarchique faiblesse 
des institutions prepare Tinvasidn etrangere en pa- 
raissant la justifier. 

Et cependant, pour qui descend au fond des choses, 
cette situation s'explique, et, sous quelques rapports, 
se justifie. Elle est le resultat necessaire de la position 
qui nous a et6 faite par le triomphe uieme des prin- 
cipes de liberte et des interns nouveaux. 

Lorsque les id6es pour lesquelles la France a com- 
battu pendant un demi-siecle sont devenues le droit 
commun et reconnu de tous, la lutte systematique 
a du cesser, et les ecoles politiques ont ete soudaine- 
mentd6placees de leurbase.Legouvernementde^850 
ne saurait voir recommencer les combats passionnes 
de la Restauration enlre les doctrines arislocratiques 
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et les theories liberales; d'un autre cole, Tbeure u'a 
pas Sonne ou les influences qui dominentau sein de la 
representation nationale, pourront redouter d'y trou- 
ver en face d'elles les interets et les passions d<?s 
masses populaires. Nos deux chambres n'expriment, 
et ne sauraient exprimer aujourd'hui qu'un seul et 
^naeme inler6t social : de la rimpossibilite d'y consti- 
tuer des partis, dans le sens veritable de ce mot ; de 
la cette substitution, malbeureuse sans doute, mais 
a peu pres forcee , des questions de personnes aux 
questions de choses. 

Apres 4850, Tune et Tautre charabre furent re- 
nouvelees presque en entier dans le sens et sous le 
coup de la revolution r^cemnient oper^e. Les amis 
du regime qui venait de tomber quitterent le 
Parlement, ou s'en virent ecartes par Telection ; d'un 
autre cote, le parti d^mocratique, dont les vues ne 
se renferment pas dans les limites de la constitution 
actuelle, obtint peu d'acces dans la ehambre elecr- 
tive ; encore faut-il remarquer que ceux d'entre les 
membres de cette assemblee qui s'associerent le plus 
liardiment aux pensees etaux esperances de ce parti, 
n'appartenaient iii par leur existence ni par leurs ha- 
bitudes aux interets populaires qu'ils se donnaient 
gratuitement la mission de representer. Des homraes 
voues aux professions liberates, des membres de 
corporations savantes n'ont pas dans les veines ce 
sang (Upre et chaud de la demagogic qui coule sous la 
veste de bure. On pent done affirmer que la repre- 
sentation nationale appartient presque sans exception 
depuis dix ans a une seule influence, egalement etran- 
gere et aux traditions de I'ancienne aristocratic, et 
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aux brulanies passions qui fermentent dans les cou- 
ches inf^rieures de la societe. 

Si des dissidences profondes se sont d'abord ^le- 
vees au seindu Parlement, malgre Tanalogie des pen* 
s6es et des inter^ts; si une opposition violente, au 
point de paraitre factieuse, s^organisa contre un pou- 
voir qui poursuivait un but peu different de celui 
qu'elle proclamait elle-m^me , c'est qu'il n'est pas 
donne a tous, lorsqu'une grande perturbation 
(delate , de mesurer k Tavance le point precis ou elle 
devra s'arr^ter. On est naturellement porte a croire 
qu'elte depassera son but au lieu de I'atteindre; on 
s'arrange des-lors pour se trouver d'accord avec 
Tavenir, et Ton s'engage dans la violence beaucoup 
moins par passion que par defaut de sagacity. 

Lorsqu'uii ministre courageux osa le premier, 
apres la crise de AS50, opposer une digue aux flots 
tumultueux qui le couvraient de leur eoume, bon 
nombre d'esprits, fort distingues d'ailleurs, esli* 
maient cette entreprise insensee autant que teme- 
raire. Les uns manquerenl de penetration, les autres 
manqu^rent de courage; de telle sorte qu^en synopa- 
thisant pour la plupart avec la pens^e dont s'inspira 
Gasimir Perier, on les vit organiser contre le syst^me 
fonde par lui, celte v^h^mente opposition que la divi- 
nation des evenements aurait probablement desar- 
mee, ou du inoins fort adoucie. 

Elle fut violente dans ses paroles autant que vague 
dans ses formules et dans ses plans ; mais cette oppo- 
sition dut puiser une grande force dans Topinion 
alors tres repanduc que la revolution n avait pas ter- 
miner son cours et dit son dernier mot. On croyait que 
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le drapeau tricolore portait n^cessairemeut la guerre 
dans ses plis, necessity queron avouaitredoutable, 
itiais que Ton proclamait fatale; on tenait pour im- 
possibleque la fi^vr^destrois joum^esn'imprimatpas 
une physionomie plus ardente au gouvernement qui 
en etait sorti , et Ton refusait de voir, dans quelques 
changements apport^sa la Charte de>i8^4, et dans un 
petit nombre de conqu^tes administratives , le terme 
de cette effervescence dont on avail subi Timpression 
sans avoir en soi ce qu'il fallait pour la dominer. 

Mais lorsque la paix eit^rieure eut r^sist^ aux plus 
dangereuses excitations, et que Tordre se fut affermi 
par la repression nfiat^rielie de Temeute^ et la repres- 
sion legale des attentats dont r^meute 6tait la conse- 
quence , Topposition se trouva soudainement desar^ 
niee , car elle manqua pour ainsi dire de champ de 
bataille. 

De ce jour, on defendit ses idees plut6t pour ee 
montrer consequent avec soi-meme que par Teffet 
d*une impulsion intime. De la cette enervation gra- 
duelle de loutes les pensees, cette confusion de tons les 
symbolesqui ne pouvaient manquer d^engendrerau 
sein du Parlement Tanarchie qui le devore. 

On y fut desormais separe par ses antecedents 
plus que par ses principes, et Ton songea bien moins 
a combatlre le pouvoir qu'4 le conquerir. L'opposition 
marclia sans doute vers cette conquete avec I'embar- 
ras inevitable lorsqu^on manie des idees contre les- 
quelles on a long«temps proteste; mais tel ne fut pas 
moins, depuis cette epoque, lebut patent ou cache de 
tous les mouvements parlementaires. A I'ere de la 
grande politique succeda done celle des petites ma* 
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noeuvres ; et les ambitions individuelles, dissimulees 
jusqu'alors sous rimposant appareil des doctrines, 
purent se produire nettement pour leur propre 
compte. 

A partir de ce moment, le gouvernement represen- 
tatif n'eut plus en face de lui des partis, mais des 
hommes ; il nefut plus une transaction ^trede grands 
int6rets, mais un regime d'exp6dieiits entre toutes les 
pretentions et toutes les exigences. 

Si un tel etatde choses etait deiinitif, ce serait a 
disesperer de la societe fran§aise. S'il est, comme 
nousle croyons, le fruit passager des jours de transi- 
tion qui pesent si lourdement sur la generation con- 
temporaine; s'il tient a ce que nos moeurs ne lious 
ont pas prepares a supporter nos lois, il faut de- 
mander et a nos lois et a nos moeurs les conditions 
d'une harmonic dont la perspective soutient seule, 
dans ces combats de chaque jour, Tintelligence et le 
cceur trop cruellement eprouv6s. 

Une ere nouvelle s'ouvre done pour ce gouvernement 
de la bourgeoisie, objet constant de nos etudes. Ayant 
desormais conquis sa place incontestee dans le monde, 
et n'ayant pas encore a la d^fendre contre une demo- 
cratic trop faible pour le menacer, il a dans ce mo- 
ment la pleine et entiere disposition de lui-meme. S'il 
fa en lui une force intime, s'il est done d'un ge- 
nie propre, I'instant est venu de le montrer. Caracteri- 
ser nettement son principe, mettre toutes ses institu- 
tions en complet accord avec celui-ci, s'organiser en- 
fin dans le sens des id^es et des inter^ts qu'il repre- 
sente, telle est aujourd'hui la condition premiere de 
son influence et de sa duree. 
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L'ctude de eet organisme nouTeau. celledes modi- 
fications a iDtrodoire dans les formes politiques em- 
pruntees a une eontree Toisioe par uoe societe ou 
tendent a se realiser, pour la premiere fms d'une uia- 
niere complete, le gouvernemeat des classes mojen- 
nes et la bierarchiede la capacite et du travail ^ tel est 
le sujet de la seconde partie de cet ouvrage. Daos uue 
serie de lettres a un booorable roembre de la cham* 
bre des communes , nous abordons , taotol avec 
des solutions arretees, tantot seulement pour les po« 
ser , les principaux problemes de ce temps :1a consti- 
tution de la cbambre des Deputes et celle de la Pai* 
rie , la reforme du systeme electoral par relectioii 
indirecte et graduee , rinflueoce des journaux et la 
fondation d'uue presse gourernemeDlale, la r^ener 
ration des mgeurs sociales etprivees par la diffusion du 
principe religieux rendu a la plenitude de sa liberte 
d^action , enfin Tceuvre de la France au dehors et sa 
mission nouvelle dans Tordre europeen, Ces etudes, 
deja partiellement connues y out ete reunies et cam- 
pletees de maniere a faire ressortir la commune 
pensee qui leur a send de centre. 

Nous avons fait pr^c^er ces lettres sur la nature 
et les conditions du gouvernement representatif ea 
France, d'un travail aut^rieur sur les institutions po- 
litiqueset administratives de la Grande-Bretagne. Oq 
voit ainsi fonclionner avec son genie natif cette cons- 
titution appelee a subir sur notre sol des ^Iterations 
si profondes. Ce sont deux points de vue se com- 
pl6lant Tun par Tautre, c'est Funiti^ sortant du con- 
traste m^me. Apr^s elre remonte jusqu'a Forigine de 
CCS lois, qui forment moins chez nos voisins un code 
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de principes qu'une mosaique de precedents v^ner^s, 
et qui ne doivent leur magique vitality qu^a la forte 
society au sein.de laquelle elles fonctionnent, nous si* 
gnalonsles changements fondamentaux introduits du- 
rant ces derni^res ann^es dans cette legislation r^pu- 
tee immuable, par Temancipation catholique, le bill 
de reforme , le nouveau syst^me municipal et bon 
nonibre d'autresmesuresempreintes du memeesprit. 
La pens^e fran^ise et le g^nie contemporain enta* 
mentdetoutes parts rimposantedificeXelui-ci resiste 
parsa masse etsemble encore defier sonsiede: mais 
observez-le de plus pr^s, et vous verrez que chaque 
jour en ebranle une pierre et en detache le ciment. 
Appr^ciez les tendances qui se revelent en ce pays , 
et vous comprendrez que si la France doit deman- 
dera TAngleterre Thistoire deses institutions, TAn* 
gleterre pent, a son tour, demander a la France le ta- 
bleau ^aoticipede son avenir. L^Europe s^avance tout 
entiere vers des destinies obscures encore ; elle marche 
sous la main deDieu, etdans les voies diversesque 
lui fraie sa providence, ici a Tedat de la foudre etsous 
le coup des revolutions, ailleurs par la gravitation de 
la pensee humaine vers le centre mysterieux qui I'at- 
tire. Le passe succombe partout devant Tavenir; et 
quelque laborieuses que soient ces transformations, ii 
n^est pas plus donne aux nations d^y ecbapper qu'aux 
faommes de dediner les douloureuses epreuves de la 
vie. 
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Je Youdrais ra'expliquer le gouvemement representatif 
dans sa vivante r^alit^ ; je Youdnds I'^tudier sur le terrain 
m^me on il s'est d^veloppe, pour me rendre un meilleur t 
compte des difficulty de son application dans des condi- [ 
tions toutes diff^rentes. 

J' ^prouve done le besoin de demander au passe le secret 
du present, et d'interroger T Angleterre, non sur la th^o- 
rie de ses lois, mais sur le principe de leur ^nergique vi- 
tality. 

On repute sans cesse que T aristocratic fait la force 

de la constitution britannique, et Ton a raison assurc- 

ment. Mais qui fait la force de cette aristocratic elle- 

1 
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m^me? II ne suffit pas a une noblesse, on le salt de reste, 
d' avoir de grandes richesses et de hauts privileges pour 
se d^fendre des attaques de T esprit dempcratique. U faut, 
pour se faire pardonner ces avantages, qu'dle s'appuie ou 
sur une idfe dont elle soit Texpression, ou sur un int^r^t 
general qu'elle protege. Cest par cette double racine que 
vit, en effet, et la constitution anglaise, et T aristocratic 
sur laquelle elle s eleve; et peut-^tre n'est-il pas dans les 
annales des peuples, de spectacle plus digue de m<5ditation 
que celui de cette association si habilement m^nag^e. 

L'Angleterre a ^t^ faQonn^e par T aristocratic commela 
France a 6i6 faite par la royaut^. Si Fhistoire de celle-ci se 
resume dans T alliance du peuple avec ses rois contre T op- 
pression f^odale , celle de la contr^e voisine est contenue 
tout entiere dans T association constante des barons et du 
peuple contre le despotisme de la couronne. 

Ces deux nationalites se d^velopperent dans des cir- 
constances distinctes, et sous beaucoup de rapports op- 
poses. 

Apr^s que les Francs eurent envahi les Gaules, les chefs 
des conqudrants exercferent a grand' peine une supr^matie 
contest^e. Contraints de diviser entre leurs compagnons 
le sol immense dont ils venaient de se rendre maitres, le lien 
fdodal par lequel ils rattacherent ces grands ifief s a la cou- 
ronne ^tait n^cessairement trfes faible, et Ton dut crain- 
dre long-temps de le voir se briser comme en AUemagne. 
D^s-lors ToBUvre principale consista, pour la France, 
dans r^tablissement de son unite territoriale, principe de 
sa force, instrument de ses hautes destines; et le souci 
le plus constant des populations si diverses d'origiue qui 
babitaient ses provinces, fut de s'abriter contre les tyran- 
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nies locales sous Taile de ce pouvoir supr^e et lointain 
qui se montrait a leurs yeux comme le r^parateur des 
torts, le soutien du droit contre la force. 

En Angleterre, les choses allerent tout autrement, et la 
conqu^te normande donna, d^ Torigine, aissez de force a 
la royaut^ pour lui permettre d'etre oppressive , assez d'u- 
nit^ a r aristocratic pour en faire le centre de toutes les 
resistances nationales. 

Les bouleversements auxquels fut livrife T Europe, lors 
des grandes invasions, n'approchent pas de la crise qpii, a 
la fin du XI® siecle, changea, dans le royaume anglo-saxon, 
la condition des personnes aussi bien que celle des terres. 
Un peuple spolid en masse par un autre peuple, son sol 
divis^ en soixante mille portions ^ales avec toute la r^ 
gularite administratiye des temps modernes ; un grand 
livre cadastral tenu par les vainqueurs, ou sont inscrits, 
sous le nom du roi de qui releve tout domaine, les fiefs 
dont il gratific ses f^ux sous reserve du service militaire ; 
tons les biens hi^rarchis^ comme toutes les personnes, 
et les vaincus abaiss^ aux conditions les plus serviles et 
perdant m^me leur nom; une langue ^trang^re ^touffant 
Tidiome national, et jusqu'aux vieux saints de la patrie 
chasses du ciel par ceux des vainqueurs; des violences 
sans nom n^cessit^s par une tentative sans exemple : 
\oila ce que la joum^ d' Hastings amena pour 1' Angle- 
terre, et ce qui vit encore dans des formules officielles, 
dont le sens primitif a r&ist^ aux revolutions et aux sie- 

cles. 

Le livre terrier de la conqu^te une fois dress^, le sol 
une fois divise en fiefs directs de hauts barons et en te- 
nures de chevaliers, la royautd se trouva aussi forte en 
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face de l aristocratic que celle-ci, par la nature m^me de 
ses inter^ts, se sentit compactc en face de la royaute. 

Cctte unite ne fut d'abord employee qu'a conserver une 
couqu^tc centre laquelle protesterent long-temps le cou- 
rage et le d^sespoir des vaincus. Ce n'etait pas trop de la 
bravoure des rois normands et de la {6axki6 empress^e de 
leur noblesse, pour tenir t^te aux insurrections qui ^cla- 
taient cliaque jour dans les villes et dans les campagnes , 
lorsque les malheureux Saxons se lassaient d'^couter, aux 
pieds du donjon patemel, les cris d'une insultante orgie, 
ou de voir leurs soeurs et leurs Giles passer aux bras d'im- 
pitoyables vainqueurs. 

Tant que les for^ts du centre et les montagues de 
Touest et du nord servirent de refuge h Tind^pendance,- 
taut que, dans les mardcages d'Ely, se cacherent des 
combattants et des martyrs, la noblesse rallia, sans h^si- 
ter, la banni^re royale , levee pour d^fendre la commune 
conqu^te. Mais lorsque cette conqu^te fut consolidee et 
que les defenseurs de la patrie saxonne n'apparurent plus 
que comme d'hdroiques bandits; quand on fut rassure 
sur le sort de tant de beaux chateaux et riches domaines, 
departis par Guillaume aux pauvres lieres qui le suivi- 
rent; ceux-ci, devenus fiers et enfl^s d' importance, com- 
mencerent a trouver qu'on leur faisait payer cher le fruit 
de leur vaillantise, et se mirent a poursuivre un autre 
but. 

La domination des Plantagenets ^ait rude et sauvage : 
leurs lois de sang attcignaient le noble qui osait franchir 
r enceinte des forets royales aussi bien que le Saxon sur- 
pris a pleurer les temps de saint Edouard, ou a chanter 
les combats du roi Alfred. Puis c'etaient chaque jour des 
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favoris nouveaux , gaseous , provencaux ou autres , gens 
<le toute langue et extraetion, venus a Londres pour s'a- 
vancer dans les bonnes graces du suzerain ; ce furent enfin 
les discordes de cette terrible famille, ou les fils se soule- 
vaient coiitre les peres , ou les haines fraternelles entre- 
tenaient des rivalites impitoyables : tout cela dut donner 
aux barons, sous les regnes qui suivirent ceux du con- 
qudrant, Tesp^rance de limiter, a leur profit, le pouvoir 
absolu d'une royautd qui se produisait, en Angleterre, 
sous des formes inconnues dans le reste de T Europe f&H 
dale. 

La masse du peuple conquis ne put manquer de bdne- 
ficier de ces querelles, et Fallegement du joug impost k 
sea pferes devint la condition expresse ou tacite d'un con- 
<x)ur$ ^alement recherche par les deux partis, parce qu'il 
kur ^tait alors egalement n^cessaire. 

Henri P**, menace par son frere , comprit quelle force 
il trouverait en s'appuyant sur V esprit saxon, qui, n'^ 
taut plus d^sormais redoutable a la royaut^, pouvait de- 
venir, entre ses mains , un puissant instrument de resis- 
tance aux entreprises de la noblesse. Aussivoulut-il donner 
un gage a cette nationalite opprim^e , en partageant son 
trdne avec une princesse du sang des vieux rois ddpos- 

De leur c6te, les barons suivirent les inspirations de la 
mdme politique, dans leur longue querelle avec Jean- 
sans-Terre, ce prince m^prisable aux yeux du peuple 
comme a ceux des grands, et dont TAme, au dire des 
cbroniqueurs contemporains , aurait souille I'enfer lui- 
m^me. Les bourgeois des cites, les vilains des campagnes 
entrerent a Fenvi dans cette universelle conjuration h la- 
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quelle le clei^^ vint prater sa force , en sanctifiant sou 
but et en l^gitimant ses moyens. L'arm^e de Dieu et de la 
sainte ^glise, liee par des serments prates au pied des au- 
tels , se mit en campague pour conqu^rir la liberte , ce 
bien qui manquait k tons, et bientdt la grande charte fut 
sign^ aux champs immortels de BunnimMe. 

Cette victoire avait ^t^ obtenue par trois interns dis- 
tincts , et chacun d'eux recut des garanties dans ce jour, 
le plus grand entre tons les grands jours de cette his- 
toire. 

Le clerg^ vit consacrer la liberte de ses Elections et Tin- 
d^ndance de sa juridiction spirituelle. 

Les barons obtinrent de nombreux adoucissements a la 
rigueur des lois feodales; le droit de succession et de de- 
volution fut reconnu en m6me temps que les conditions 
du service militaire furent r^glfes d'une mani^re Equita- 
ble, Les privileges d^partis aux barons contre le roi le fu- 
rent ^dement aux arriere-vassaux contre leurs seigneurs : 
eeux-ci renoncerent k lever taille ou aide , si ce n'est pour 
les cas expressEment sp^ifiEs par les lois feodales. Le roi 
jura, de son c6te, de ne rien pr^tendre en ce genre que 
de Tassentiment du grand conseil national. 

Les marchands conquirent le droit de se livrer a leur 
trafic et Industrie sans redouter taxe ou vexation. Chacun 
obtint la faculte de transporter, selon son bon plaisir, 
d'un bout a Tautre du royaume , sa personne et son avoir. 
La justice devint accessible a tons, et les cours judiciaires, 
jusqu'alors ambulatoires parce qii'elles Etaient attaches a 
la personne du roi, furent rendues stationnaires. On dE- 
termina leur circuit et juridiction, et leur competence 
fut reglee selon des bases qu elle conserve encore au- 
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jourd'hui. A chacun fut reconnu le droit de u'itre pour- 
suivi que sur t^moignage, juge que par ses pairs et con- 
damn^ que conformement a la loi territoriale ; il n'est 
pas jusqu'aux pauvres pay sans qui n'obtinrent quelques 
gages de bienveillanee dans ce jour de redressement; il 
fut interdit d^sormais de saisir, en cas d* amende , tout ou 
partie de leurs instruments de travail. 

Telle fut cette magna charta d'ou ne sort pas sans 
doute, litt^ralement, la constitution de la moderne An- 
gleterre, mais qui en est pourtant T incontestable origine. 
C'est par ce souvenir, en effet, que T Angleterre a conti- 
nue de se sentir une nation libre , m^me aux temps les 
plus honteux de son histoire; c est lui qui a sceU^, dans 
la nuit des dges, cette alliance de I aristocratic et du peu- 
pk, qui r^iste aujourd'hui m£me a toutes les influences 
du temps; c*est lui qu'invoquent sans cesse tons ceux qui 
parlent a I opinion, qu ils appartiennent an whiggisme 
ou au t(Nrysme; et , devant ce souvenir, tons les traits de 
Tesprit novateur semblent encore s'emousser, toutes ses 
attaques demeurer impuissantes. 

Lorsque I'^tranger parcourt les longues galeries du 
Htts^um britannique, sa vue s'arrete avec une attention 
distraite sur ces riches collections de toutes les z6nes , sur 
.€68 curieux monuments de toutes les civilisations et de 
tons les siteles; souvent m^me il reste froid devant les 
marbres detadi6s du Parthenon que ne rechauffe plus le 
soleil de la patrie. Mais lorsque , dans sa marche indiff^- 
rente et lassee , il rencontre tout a coup un groupe pieu- 
sement indine autour d'un vieux parchemin; quand il 
ap^r^it sur cette feuille illisible, quelques traces de si- 
gnature, quelques croix informes plus d'a-moitid effaces 
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par le temps , alors il se sent en presence d'un monument 
plus vivant que tous ceux qu'il vient d'entrevoir; il lui 
semble qu'il donnerait toutes ces oeuvres de la science et 
du gdnie pour ce papier vers lequel tant de generations 
out reports leurs pensfes, et dont la vue fait encore battre 
tant de coeurs. 

Pendant plus d'un siMe, a dater de cette dpoque, cettc 
alliance se maintint presque constamment par Teffet des 
mSmes causes , et la liberty anglaise marcha , pour ainsi 
dire, k coups d' insurrections. Les statues de Merston et 
de Marlebridge furent arrachfe comme la charte de Run- 
nimMe et ceUe des for^ts. Un stranger, Simon de Mont- 
fort, devenu contre Henri III le chef d'une ligue aussi 
formidable que celle devant laquelle avait recuie Tastuce 
de Jean-sans-Terre , n'hesita pas k relever d'une mani^rc 
plus eclatante encore les restes de la population saxonne. 
Le premier, il appela les bourgeois des viUes , auxquels 
r Industrie naissante commen^t a preparer quelque im- 
portance, a deiib^rer en pariement conjointement avec 
les lords spirituels et temporels. 

Ce pariement ou conseil national, ainsi que le quaUfie 
la charte de Jean-sans-Terre, etait en Angleterre, aux 
temps qui suivirent la conqu^te, ce que les assemblces de 
ce genre furent k la m^me ^poque, dans toute T Europe, 
soumise an droit f^odal. 

La siegeaient les prdats et abb^s , a titre de lords spi- 
rituels , en m^me temps que comme seigneurs temporels, 
k raison des hauts domaines pour lesquels ils etaient as- 
sujettis an service militaire in capite; puis les barons re- 
levant imm^diatement de la couronne , et obliges, par ce 
fait m^me, d'assister le roi en son conseil comme a la 
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guerre. Les simj^es chevaliers qui tenaient des terres sous 
des obligations analogues , fiirent aussi mand^s aux par- 
lements, non pas en masse, ce qui ne se pouvait a raison 
de leur nombre, mais par des deputations , dont le mode 
d' Election varia selon les circonstances et les temps. De 
Ik sont sortis ces membres pour les comt^s, qui, aujour- 
d'hui m^me et aprte la r^forme parlementaire, consti- 
tuent une sorte de corps interm&liaire an sein de la re- 
presentation britannique. 

Yainement chercherait-on la trace, dans les temps qui 
suivirent la conqu^te normande, de la presence des bour- 
geois des viUes au sein du grand conseil national. Plus 
tard encore, ils n'apparaissent que fort rarement, et 
d'une mani^re en quelque sorte incidente. lis y viennent 
plutdt pour donner des ^claircissements en matiere de 
finances que pour statuer sur le fond des questions elles- 
m^mes. On ne les voit point si^er a la cour du roi avec 
les conseillersp-n^s de sa couronne, et le monarque hautain 
leur donne audience comme en passant, tant6t en sa 
chambre k coucher, tant6t partant pour la chasse, lors- 
qu'il a d^ja les ^perons aux pieds et le faucon au poing. 

Dans le cours du xiv^ siecle , des sommations adress^s 
aux lords pour qu'ils aient a venir au parlement, portent 
encore : dearduis rebus tractaturi et consilium impensuri, 
tandis que les d^put^s des bourgs sont seulement con\o- 
qu6s , ad faciendum et consentiendum. Aussi ce droit de 
reprfeentation est-il alors pen jalouse par les villes qui 
ne le possMent pas, et trouve-t-on plus d'un exemple, 
dans rhistoire, de reclamations adressfe par des bourgs, 
pretendant que cette obligation leur a ete malicieusement 
imposie. 
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On le voit, la France, agitfe a cette epoque par les fac- 
tions des princes du sang, dont les ^tats-g^draux se fai- 
saient les tumultueux oi^anes , la Flandre domin6e par 
les int^r^ts democratiques, le Portugal, la Castille et T A- 
ragon, r^is par leurs souveraines cortes, Tltalie souniise 
k son gouTernement municipal et r^publicain, une grande 
partie de T AUemagne elle-m6me, devancaient alors TAn- 
gleterre dans les voies de la liberty politique, tant I'au- 
torite roy ale etait puissante dans ce pays par le fait m^me 
de son ^tablissement primordial! Quoi qu'en ait dit le 
patriotisme anglais , Hume a pu 6crire sans paradoxe que 
« les bourgs et corporations anglaises furent stabiles en 
« imitation de celles de France, et que ce dernier pays 
« est la source de la liberty des communes. » 

Cependant on n'en suit pas moins de rfegne en rfegne, 
depuis le commencement du xiii* siecle, date de la grande 
charte, jusqu*i Tavenement des Tudors a la fin du xv®, 
les progres, tout lents qu'ils soient, de F Emancipation de 
TAngleterre, et toujours ces progrte sont dus a la m^me 
cause, r association des intdr6ts aristocratiques et popu- 
laires contre le pouvoir de la couronne. 

Ainsi Edouard P*", pressE tf argent, regularise, dans 
rint^r^t de son echiquier, la representation des villes et 
bourgs au parlement. Sous Edouard II, les barons impo- 
sent au monarque le concours d'une junte choisie par 
eux, et les communes aunexent des remontrances a leurs 
octrois de subsides. 

Edouard III ,• engage dans ses longues guerres contre 
la France, place par la dans Tetroite dependance de ses 
creanciers aussi bien que de sa noblesse militaire, dut 
confirmer maintes fois par serment les chartes de ses pre- 
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decesseurs. Sous son r^e glorieux , la liberty anglaise 
fit d'importantes conqu^tes. Le droit des lords a n'dtre 
jug^ qu'en parlement fut solennellement reconnu, et le 
proces de Latimer consacra le principe de la responsabi- 
lit^ minist^ridle. Les cas de haute trahison furent ri- 
goureusement d^finis, et Tautorit^ royale accepta de la 
jalouse inquietude de ses barons des barri^res que son 
^pdc victorieuse n'essaya pas de renverser. 

En lisant avec attention les annales de ce long r^e , 
on Yoit s'y dessiner d^ja les deux doctrines politiques des- 
tine a s'flever un jour Tune contre Tautre. D'une part, 
les droits du parlement sont mieux d^flnis, et ses preten- 
tions s'etendent; dune autre, le monarque reclame , en 
invoquant la gravity des circonstances, le droit de lev^ 
des taxes sans I'assentiment pr^alable de ses sujets, et 
8*^orce d'opposer ses proclamations deiiberfes en con- 
seil prive aux hm f aites en parlement avec le concours 
des lords ei des communes : long et redoutable conflit qui 
devait plus tard faire dever r^chafaud de Charles I®'', 
pour ne finir que deux r^nes apr^s lui par Texil d^finitif 
de sa race. 

Sous Richard II , les deux chambres procedent au d^- 
tr6nanent l^gal d'un prince, premier martyr de la royau- 
te parlementaire. Menace par d'impitoyables factieux, 
voyant Texil atteindre ses amis , la mort planer sur ses 
conseillers, cet infortune monarque tente, pour r^sister 
aux violences de T aristocratic, de s appuyer sur les le- 
gistes, qui, dfes cette epoque, commencent k grandir en 
importance et en credit. Les tendances de ceux-ci vers le 
|)ouvoir absolu, tendances qui, un siecle plus tard, se re- 
veierent dans toute leur energic en Angleterre comme 
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dans le reste de 1' Europe, se manifestent alors d'une ma- 
niere non equivoque. Le roi proelamele dogme de sa su- 
pr^matie , auquel le parlement r^pond par un arr6t de 
d^h^ance, et le drame mystdrieux du eh^teau de Pom- 
fipet prepare, h plus de deux siecles de distance, le meur- 
tre juridique de White-Hall. 

Sous Henri IV, elevd au trdne par les deux ehambres, 
celles-ci ^tendent leurs prerogatives, et font, du redres- 
sement des griefs signal^s par elles, la condition prealable 
de tout octroi de subsides. Elles surveillent avec une in- 
cessante jalousie la conduite du roi qu' elles se sont donn^ ; 
et, k leur attitude en face du trdne, au ton m^me de leurs 
harangues, on sent que cette royaut^ est d'hier, que son 
litre est douteux et son avenir incertain. 

A cette ^poque, le r61e des communes, au sein du par- 
lement, est assez r^lierement ddfini; mais, quoiqu'elle 
ne manque pas d' importance, on sent pourtant que la 
chambre basse ne repr^sente encore aucun intdr^t puis- 
sant et distinct. Son opposition se produit presque tou- 
jours derri^re celle des barons, auxquels appartient T ini- 
tiative exclusive de tons les grands changements politi- 
ques. 

Mais ici s arr^te tout a coup le mouvement jusqu' alors 
ascensionnel de la liberty parlementaire. De longs jours 
d' anarchic succedent, et, au sortir de cette terreur de 
soixante annees, TAngleterre implore le despotisme. Son 
code politique a la main , elle se rue avec joie dans une 
sorte de servitude legale qui, comme on a pu le dire avec 
vMte, n'a d'exemple que dans T attitude du s^nat romain 
devant Tibere. Et ce prodigieux changement se con- 
somme, remarquons-le, non par la tyrannic d*un homme, 
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accident passager dans la vie des peuples, mais par Y adhe- 
sion de la nation tout enti^re, par T abjection sans exemple 
dune noblesse naguere si turbulente, par la prostitution 
dun clerge auquel on jette des femmes pour ^touffer ses 
remords, enfin par la proclamation solennelle de doctrines 
politiques que les affranchis des G^ars auraient envies 
aux conseillers des Tudors ! 

Comment s op^ra un tel mouvement? comment s'expli- 
que cette longue ^lipse du g^nie politique de la Grande*- 
Bretagne? 

La liberty est un fruit d'une culture difficile que trop 
de calme emp^che de naitre, et que trop d' agitation fait 
tomber. Durant les guerres des deux roses, TAngleterre 
devint un vaste champ de carnage. Tons les interets se 
divisferent comme toutes les forces sociales, et, comme il 
arrive aux jours d' anarchic, chacun, s'isolant au seinde 
la terreur g^ndrale, ne songea plus qu'a sauver sa t^te. 
Des princes passferent du trdne dans la prison, pour re- 
monter de la prison sur le tr6ne ; et les parlements r^unis 
pour sanctionner, sous les menaces de la soldatesque, ces 
victoires epWm^res, prevoyant le compte terrible qu'ils 
auraient bientdt a rendre a une faction, n'aspiraient qu'a 
diminuer leur responsabilite directe au milieu de ces 
chances incertaines. 

Se soustraire a un impeachment, se d^rober h un bill 
d attainder, telle devint la preoccupation presque exclu- 
sive de quiconque etait condamn^ a paraitre sur cette 
scene d^vorante. Les grands, divis^s .de parti, entrai- 
naient dans les variations soudaines de leur pohtique la 
bourgeoisie et les communes ; et pendant que Warwick 
faisait et defaisait les rois au grt^ de ses ambitions et de 
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ses jalousies, les peuples subissaient avec effroi, mais sans 
r^istance, ces pouvoirs d'un moment qui avaient tant de 
vengeances k satisfaire, tant de cnpidit^s k gorger. 

Si dans les luttes pr6cMentes on ayait combattu poar 
des int^r^ts coQectifs, parfaitement distincts et d^finis, il 
deyint impossible, durant les longues querelles entre les 
maisons d'York et de Lancastre, d'expliquer, autrement 
que par des inspirations pistes, T attitude et la conduite 
de chacun. II y eut alors des factions plutdt que des par- 
tis, et c'est la ce qui demoralise profond^ment un pays; 
c'est la ce qui enleve aux caracteres toute dignity, aux 
nations tout avenir. 

II est des r^olutions st^riles conmie il en est de f^ 
condes ; et au milieu de ces longues dissensions, cpii cor- 
rompent lorsqu'elles ne r^g^nferent pas, T Angleterre per- 
dit sa vieille foi politique au lieu de la retremper. 

L' aristocratic, divis^ entre les deux families rivales, 
ne conserva plus cette unite qui , pendant trois siMes , 
Tavait rendue formidable. Ses plus illustres t6tes roul^ 
rent sur T^chafaud, et le sang des conqu^rants fut comme 
epuise a sa source. En place d'une foule de grandes fa- 
milies eteintes ou minxes par les confiscations, nombre 
dbommes nouveaux abordferent les affaires, cherchant 
dans le pouvoir absolu de la coiu'onne un abri pour leur 
r^cente fortune. Le despotisme fut univCTsellement invo- 
que comme une esp^rance , et la s^curite fut estim^e le 
plus grand, parce qu'elle dtait devenue le plus rare de 
tons les biens. 

Lorsque la bataille de Bosworth et la lassitude g^n^- 
rale eurent definitivement assure la victoire de Henri de 
Lancastre, ce prince qui, par son manage avec la fiUe 
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d'Edouard lY , r^imissait enfin dans sa personne les droits 
des deux maisons ennemies, se trouva en mesure d*^n- 
dre, sans r^stance et presque sans limite, Taction l^ale 
de la rojaut^. 

Le despotisme sons lequel se courba T Angleterre, do- 
rant les r^es des deux Henri et d' Elisabeth, offre, en 
effet, un caract^re tout particulier auquel T^pith^te de 
despotisme l^gal semble seule conTenir. Les l^stes dont 
Henri YII sut faire les instruments de ses vengeances 
aussi bien que de son ayarice, combin^rent d'une inextri- 
cable fej^n Toppression ayec la loi. Aucun assassinat ju- 
ridique ne manqua d'une formule pour le rdgulariser, 
d'un parlement on d'un jury empresses de s*en faire les 
complices sitdt qu'ils en ^taient somm^ par la couronne. 

Henri YUf en prodamant sans opposition le droit de 
lever, de sa pleine autorit^, des taxes de bdnivoknce, en 
faisant oonsacrer par son parlement la juridiction de la 
ehambre ^toilde, avait jet6 les bases d' une tyrannic qu* «ne 
nation cbr^ienne ne semblait pas pouvoir connaitre. 
Henri YIII ^va sur elles le monstrueux Edifice de sa su- 
prematie politique et religieuse. U r^isa, presque sans 
r^istanoe, ce que Timagination avait jusqu'alors k peine 
con^ comme possible, et Ton vit reculer les bornes de 
la perversity aussi loin que celles de la bassesse humaine. 

Ce n'est rien pour Henri que d'obtenir la sanction 1^ 
gale de pretentions inarticul^s jusqu'a lui, tel que le 
droit strange dene pas payer ses dettes, avec T obligation 
plus strange impost a ses cr^anciers de rendre ce que le 
prince aurait pu vouloir leur rembourser; ce tfest rien 
que de voir le parlement, exdusivement occupy k passer 
les innombrables bills d' attainder qu on lui apporte Tun 
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sur r autre, finir par decider que d^sormais il ne sera plus 
besoin d' entendre F accuse avant de le livrer au bourreau. 
Ce sont aussi de simples accidents, dans T ensemble de 
cette effroyable ^pocpie , cpie ces passions de tigre qui 
commencent par des caresses pour finir par du sang ; ce 
qu'il faudrait faire comprendre, pour donner la mesure 
de la degradation inouie des id^ , des moeurs et des 
&mes, ce serait ces sentences de divorce rendues par un 
derg^ sans pudeur ; ces billis qui d^larent l^times ou 
b&tards tour k tour les fruits de ces tristes unions; ces 
lois enfin, puisqu*il faut les nommer ainsi, en vertu des^ 
quelles le billot reste en permanence k c6U de la couche 
royale. 

Cest une difficile entreprise , m^me pour un grand 
honmie, que de changer les croyances d'un peuple, et de 
substituer un ^tablissement recent a une hierarchic sanc- 
tionnee par la veneration des dges. Les pouvoirs r^sis- 
tent d* ordinaire aux entreprises de ce genre, loin d'en 
prendre T initiative; et s'il arrive parfois aux gouveme- 
ments de les favoriser, ils ne le font du moins que par 
suite d'inter^ts d*une nature tr^s grave, par des consi- 
derations politiques plus ou moins fondles sur la raison 
et la prudence. Ainsi, lorsque le protestantisme s'etablit 
en Allemagne, en Suisse, en HoUande, dans le nord de T Eu- 
rope, ses progres furent le r^sultat de T exaltation popu- 
laire entretenue par la nouveaute des doctrines, et d'une 
pensee de resistance nourrie depuis long-temps par les 
princes du saint-empire contre la suprematie romaine. 
En France, la reforme gagna du terrain parce qu*elle ser- 
vait les vues d'une grande faction de cour, et qu'elle s'as- 
socia, selon son genie et sa nature, au principe aristocra- 
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tique alors en lutte avec la royaut^. £ntraiiieineiits Ae 
fopimon ou bien comhinaisons de parti, conyictions ou 
int^ts, telles ont ^t^ dans tons les temps les conditions 
de sacote detoute revolution religieuse. 

L'etabMssement anglican reste seul plac^, du moins 
lorsqu'on le considfere a son origine, en dehors de ces 
deux prindpes. OEuvre d*incoh^nce et de contradic- 
tion, il ne repr^nte rien dans Tordre philosopfaique ; 
oeuYre de sauvage despotisme, il n'est primitiTement 
con^u dans aucun int^r^t d'etat, il ne se lie mSme & au- 
con int^r&t de parti. 

En imaginant de se d^larer pape, en guise de juste- 
milieu entre ceux qui rejetaient la papaut^ catholicpie et 
ceux qui lui restaient fideles, le monstre qui occupait le 
trdne d'Angleterre n'entendait dpnner satisfaction k au- 
cune des ojonions qui ^branlaient alors T Europe. Henri 
avait oess^ d*6tre orthodoxe sans se faire r^form^ : t^- 
moins les nombreux protestants que le difenseur de Id 
foi continua, depuis son apostasie, de livrer aux buchers 
dressds pour ses sujets catholiques. Si, sous son regne et 
sous celuid'Elisabeth, sa fille, rester fidele au saint-si^e, 
et admettre la supr^matie romaine, fut un crime capital, 
se dire protestant dans le sens rigoureux de ce mot, et 
ni^ la supr^atie de la couronne en matiere religieuse , 
fut ^alement consider^ conune un delit digne de mort. 
£3isabetb, 11 est vrai , au lieu de brtder, selon le proc^d^ 
de r inquisition adopts par son pere, ceux d entre ses su- 
jets qui contestaient son autorite spiritueUe et son droit 
au gouvemement de T^glise, les faisait couper en quatre 
apres qu'on leur avait arrach^ les entrailles ; or, comme 
oe genre de supplice est sp^ialement destine, par la loi 
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anglaise, aux crimes politiques, ce fait suffit, au dire de 
ses apologistes, pour purger sa mdmoire de toute accusa- 
tion de fanatisme religieux. 

Lorsque lasse des lenteurs de Rome pour son divorce , 
il prit f antaisie au luxurieux monarque de faire sanction- 
ner par le vil troupeau de ses ^v^ques la grande iniquity 
que le chef de T^glise h^sitait a consacrer, Henri VIII ne 
fut d^termin^, ni par le desir de se concilier les sympa- 
thies religieuses d'une portion de ses sujets, ni par la 
pens^ de servir ses inter^ts politiques. La r^forme, qui 
ddjaagitait TEcosse, avait eu jusqu'alors pen d' action en 
Angleterre, et loin de ceder, en se s^parant die Rome, au 
mouyement deT opinion populaire, il fallut au fondateur 
de Tanglicanisme et ^sa fille, cinquante annees de tyran- 
nic avant de le faire accepter par la nation. D'un autre 
c6t^, rint^r^t politique de Henri VIII dtait parfaitement 
dtrdnger a sa resolution, sim^me la ndcessit^ de manager 
r empire, et le soin de conserver la bonne attitude prise 
au commencement de son r^gne dans les affaires g^n^rales 
de r Europe, ne lui f aisaient un devoir de rester catholique . 

Get immense ^v^nement fut done produit par des mo- 
tifs aussi indignes de Thistoire que de la grande nation 
dont il allait changer les destine. Quoique les revolu- 
tions sociales soientd' ordinaire fort ind^pendantes des 
causes occasionneUes que la m^ocrit^ leur assigne, on 
peut dire, a la lettre, que TangUcanisme ne idt jamais n^ 
si Catherine d' Aragon avait eu plus de fraicheur, et Anne 
Boleyn le nez plus gros. 

Gependant cet ^tablissement a la fondation duqud la 
prudence humaine resta tout aussi ^trangere que la foi, 
et qui conservait les formes sans T esprit, Tobeissance 
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sans principe ; cette religion qui maintenait la hi^rarchie 
sans r^le, monstruosit^ logique sortie d'une source im- 
pure, et soutenue, an prix de tant de sang, par la ligue 
de toutes les cupidites appelees pour la defendre, la con- 
ception de Henri VIII, enfin, defie encore, de nos jours, 
les adversaires de son dogme et les ennemis de son in- 
fluence, et reste, dans Vordre politique, la plus pui^sante 
entre toutes les ^glises europ^ennes ! Cest qu'ici se pro- 
duit un fait d^isif, et que Ton touche, h bien dire, k la 
racine mSme de la constitution britannique. 

Nous allons voir T aristocratic reprendre, par T in- 
fluence de ce fait m^me, un rdle tr^s different, sans 
doute, de celui qu'elle remplit au xiii® sitele, et qui, en 
place de raffranchissement conquis par la grande charte, 
lui impose comme un devoir permanent T oppression de 
huit millions d'hommes, r61e analogue, n^nmoins, et 
qui ne manque ni de popularity, ni de grandeur. 

La confiscation des immenses propri^t^s du clerg^ ca- 
tholique vint donner a 1' aristocratic anglaise un intdr^t 
direct dans I'oeuvre commenc^e par Henri VIII. Enrichie 
des d^pouilles de T^lise romaine, elle en devint Tenne- 
mie en quelque sorte personnelle; et dans les longues 
luttes suscit^es par une entreprise aussi vaste et aussi 
hardie, cette aristocratic finit par reconqu^rir la force 
qui ne manque jamais a quiconque repr^sente un prin- 
cipe ou un int^r^t coUectif . Puis lorsque Taction du gou- 
vemement, sans cesse dirig^ vers ce but, cut amend 
entre T Angleterre et Rome une scission sans espoir, Ta- 
ristocratie se trouva le centre des passions et des intdrSts 
protestants contre Tautoritd romaine, comme au moyen- 
^geelle avait 6i6 Tdme de toutes les resistances nationales 
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contre Ic pomoir royal. Enfin, lorsquc r^tablissement 
anglican, rdgularisd sous Edouard VI, fut d^cid^ment 
fond^ sous Elisabeth par le bonheur autant que par Tha- 
biletd de sa politique, la noblesse et T^glise ^tablie pr^- 
senterent un faisceau de forces et d'influence§ que n'ont 
pu ddier ni les puritains de Cromwel, ni les conseillers 
sebrets de Jacques II, ni des influences plus recentes et 
plus redoutables. 

Henri VIII comprit que la hache de ses bourreaux, 
tout exp^tivequ'elle ^tait, ne suffirait point pour main- 
tenir son oeuvre thdologique : aussi se hdta-t-il de lui 
donner des appuis plus solides. 

Au XV® si^cle, le tiers environ du sol ^tait possedd ou 
par r^glise ou par des institutions de charity. Ind^pen- 
damment des paroisses , six cent quarante-cinq monas- 
t^res, quatre-vingt-dix grands colleges, plus de cent 
hdpitaux, un nombre infini de chapelles privees et charh- 
teries s'dlevaient, au dire des historiens, sur ce sol on 
tant de mines attestent encore la ffeonditd de F inspira- 
tion catholique. 

Un premier essai de suppression amena, dans le nord 
du royaume, une insurrection redoutable. Le peuple vit 
avec d^sespoir tomber ces asiles de prjferes ou il recevait 
chaque jour le pain du corps tivec cehri de T^me. Mais Ic 
roi triompha de tons les obstacles, et, en 1540, la sup- 
pression des monastferes ^tait un fait consomm^. Deux 
ann^es plus tard, le parlement recevait injonction de 
rdunir au domaine de la couronne les biens des colleges et 
hospices, et alors commence, pour F Angleterre, cette his- 
toire dela chariU legale, sur la demiere phase de laquelle 
nous aurons a nous arrMer dans la suite de ce travail. 
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Pour r^concilier le peuple avec des innovations qui 
latteignaient si directement dans les ressources de sa vie, 
il avail ^t^ dit que les immenses propri^tes r^uniea au 
domaine royal rendraient desormais inutiles tout dtablis- 
sement de ta&e, toute demande de bin^volence. Mais 
Henri n'entendait pas la chose ainsi. Tout, ou a peu pres, 
fut distribu^ aux lords de la chambre haute, aux cheva- 
Uers des comt^, nu^s de cormoram dont il se plaignit 
hient6t de ne pouvoir satisfaire rinsatia])le avidite. 

Ainsi la noblesse retrouvait tout a coup T importance 
territoriale que tant de vicissitudes avaient contribu^ a 
lui faire perdre dans le cours du xv^ sitele. 

Une autre consequence des r^formes de Henri VIII 
devait modifier en m^me temps sa position politique. Les 
abb6s mitres ayant cess^ de paraitre au parlement oil, 
r^unis aux ^v^ques, ils opposaient une majorite cons^ 
tante aux pairs temporels, ceux-ci se trouverent dominer 
sans oontrdle la chambre haute, on le r61e du banc eccle- 
siastique devint des-lors tres secondaire et tres efface. 

Ainsi s'^leverent au xvi^ siecle, gorgto dedepouilles 
catholiques, ces families nouvelles d'ou sort presque en en- 
tier la pairie moderne dAngleterre; ainsi se forma une 
masse d'int^r^tsnouveaux places par leur originem^me 
au service de passions inexorables. 

On s'ap^gnt bientdt que Tegoisme avait reveille quel- 
que courage au sdn des classes ^levees de la nation , et 
que la bassesse aurait desormais certaines limites. 

Lorsque la majority du peuple, encore fiddle a sa vieille 
foi , cut Aey6 au trone , au milieu des acclamations les 
plusvives, la fille declaree illegitime dc Catherine d'A- 
ragpu, le parlement qui avait rendu des lois de sang 
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SOUS Henri VIII et sous £douard VI , qui fftt deraeure 
protestant sous Jeanne Gray, n'h^sita pas a se declarer 
catholique sous la catholique Marie. II remit d^s Fabord 
en vigueur, et sans en f tre requis , les lois les plus tern- 
bles contreTh^r^sie. Ceci ne tou(*ait, en rdalit^, qti'a 
la vie des hommes assez imprudents pour professer des 
doctrines autres que celles du pouvoir. Mais Ibrsqu'il 
fallut r^ler les effets civils de la supr^matie pontificale , 
r opposition se montra , les rfeistances s'organisferent , et 
r aristocratic parut rd;rouver une Anergic depuis si fong- 
temps perdue. C'est que derrifere cette supr^inatie se ca- 
chait la question des biens eccl^siastiques ; or, tant que 
cette question ne fut pas r6glde a la satisfaction de ceux 
qu'eUe touchait si directement , on se montra intraitable 
sur les autres. 

Marie comprit les n^cessites de sa position ; die transi- 
gea sur les int^r^ts , assurfe d' avoir bon march^ du reste. 
Alors , le coBur libre de tous soucis , son parl^nent re?ut 
h genoux la solennelle absolution donn^c ^r le pape au 
royaume d' Angleterre , et les deux chambres revinrent a 
leurs habitudes d'obsequieuse d^f^rence, dont ne les fi- 
r^it d^vier ni les mauvais succes de la politique royale , 
ni les cris des yictimes expirant dans les flammes de 
Smithfield. 

Mais roeuvre de la triste Marie ne devait pas hii sur- 
vivre , et des int^r^ts tout diff^r^its se montrai^nt d^ja 
de toutes parts autour de ce trdne sans hMtier. Le paf ti 
protestant avait acquis sous Henri VIII et sous son fils 
cette force que le pouvoir d^partit toujours aux opinions 
qu'il embrasse; il avait conquis sous Marie cette sanc- 
tion que les suj^Iices y ajoutent. L'Ecoi^se boulevetsee 
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par la rnforn^, ayait d^ja fortement r^agi sur TAngle- 
terre ; et, malgr6 ses complaisances , le parlement appar- 
tenait de coeur conime d*int^rM k une cause h laquelle 
^it li^ la fortune d*un si grand nombre de ses mem- 
bres. ^ 

Lorsquela mort de sasoeur eut appel^ Elisabeth au 
trdne , cette princesse , dont les convictions en matiere 
de foi ^taient alors et restferent toujours fort obscures ^ 
comprit , ayec la puissance de son esprit p^n^trant et 
ferme 9 qpe toutes les circonstances de sa Tie liaient in- 
dissolublement sa fortune h celle du parti protectant. La 
fille d'Anne Boleyn^ fl^trie par Rome comme le fruit 
d'un adult^re, n'avait-elle pas derriere eUe la reine d'E- 
cosse, espoir de ses sujets catholiques, nifece des Guise 
et princesse de France, qu'elle devait redouter, non pas 
seulement comme une Writi^re ^ventuelle dans Tavenir, 
mais comme une rivale menacante dans le present? Eli- 
sabeth n'h<isita point : plac6e entre des dangers 6gale- 
ment redoutables , elle choisit vite et poursuivit son oeu- 
vre avec one indomptable perseverance. 

Les int^r^ts francs , que Marie Stuart repr^sentait 
par sa famille et son manage, donnerent a Elisabeth T im- 
mense avantage d' une position toute nationale. Dans son 
r^e d'un demi-siMe , elle sut exploiter avec une habi- 
lete soutenue ce principe insulaire qui fit sa force contre 
le parti catholique et contre T stranger, ^troitement 
associ^ par la fatality des circonstances. 

Ce r^e fut grand parce qu'il fonda le veritable esprit 
de la politic[ue anglaise, et qu'au milieu des intdrMs 
confus encore de I Europe, il assit le premier, sur ses 
bases modernes , la puissante nationality britannique. 
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Aussi la pens6e dont il a 6t6 rimposante expression 
a-t-elle couvert de sa populaire grandeur et les actes 
monstrueux , et les iniquit^s sauglantes, et le despotisme 
effrayant des doctrines , et la tyrannie plus effrayante 
encore d*un pouvoir sans Umites mis au service de pas- 
sions sans piti^. 

D&larte, par son parlement, chef supreme de Vi- 
glise , l^sabeth coucentra sur sa tSte de jeune fille , la 
plenitude de ce pouvoir spirituel qu^u nom de la raison 
et des !l£lcritures la r^forme d^niait alors h la papaut^. 
L'actede 1558, ^tendu parVacte d' uniformity, revMit 
le souverain d'une haute supr^matia ecclesiastique , in- 
d^pendante et du concours du parlement et mSme de 
celui de la convocation * , 

Le roi put, de son chef, reprimer et d^finir les hdr^- 
sies , ^tablir ou rapporter les canons , instituer les ^vd- 
ques sans nuUe presentation des chapitres , alt^rer la 
discipline, prescrire ou abolir a son gre les rites et cere- 
monies religieuses. Directeur de la hierachie et du dogme, 
il fut h la fois ev6que du dedans et du dehors , pape et 
concile. Ce fut la tout ce que la liberty et T intelligence 
humaines gagnferent k r^clatant divorce qui s^para Te- 
piscopat anglais du centre de T unite religieuse. 

Gette suprematie du souverain et ce p61e-m61e de pra- 
tiques et de dogmes , empruntes en petit nombre a la re- 
forme , retenus , pour la plupart , du catholicisme , selon 
r inclination personneUe de la reine , furent imposes i la 
conscience publique, sous les penalites les plus terribles. 
L'exheredation de tout droit civil et politique, la condi- 

* On sait qu'on d^signe ainsi Tassembl^ de l*^glise angticane. 
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tion la plus abjecte, devinrent le partage de cpiiconque 
rdasait de oourber son front sous ce symbole arr^t^ par 
une femme au milieu de ses amants et de ses syeophantes 
mitr^. L' amende pourle seul fait de non-assistance 
aux offices de f^lise l^alement ^tablie , fut exig^ 
ayec une rigueur si impitoyable , que les catholiques 
ne purent se d^rober a une ruine totale. Ruin^s , ils 
^taient marqu^ d'un fer chaud au visage , afin cpie 16- 
glise anglicane ne percUt pas ses droits m^me sur la mi- 
s6re. Le dei^^ romain fut a peu pr6s extermin^. La loi 
pronon$ait la mort contre tout prMre stranger qui abor- 
derait ce riyage funeste , la mort contre tout pr6tre ca- 
tholique qui cfl^rerait les mysteres de sa f oi , la mort 
contre qniconque recevrait de sa main Thostie consacr^, 
ou d^poserait en son sein les secrets de sa conscience. 

Ce fut ainsi qu'une tyrannic soutenue par une politi- 
que ext^rieure heureuse autant qu' habile, et sanction- 
nfe aux yeux d'un peuple patriote par la nationality des 
resultats , parvint a ^eraser un parti qui , au commence- 
ment de ce long r^gne , formait encore la majorite nu- 
m^rique au sein de la Grande-Bretagne. Le protestan- 
tisme fut, pour ce pays, le pendant de la conqu^te 
normande; il fonda, comme elle, et T oppression l^ale 
des vaincus , et la compacte unit^ de la noblesse, enrichie 
pour la seconde fois de tant de depouiUes. 

L'dtablissement anglican, sorti dabord du caprice 
d*un monstre, se pr^ente, durant le r^ne d' Elisabeth, 
sous un aspect tout politique , et T inspiration religieuse 
y reste, ^biendire, ^trangere. En ameutant toutes les 
cupidity contre Rome , en dechainant toutes les fureurs 
du fanatisme populaire, cette princesse consolidait son 
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trdne et brisait h jamais T influence de la France et de 
TEspagne; en fondant contre les puritains et les catho- 
liqnes une ^lise episcopale, puissante par ses propri^tfe, 
li^B d' esprit et tfint^rM a F aristocratic territoriale, en 
mSme temps qu'humblement soumise a la couronne, tant 
que celle-ci resterait a la t^te de la croisadeanti-papiste, 
Elisabeth preparait la naissance de cette opinion natio- 
nale qui, en 1688, triompha d'une dynastie catholique, 
qui, en 1840, resiste encore ay ec tant d' eclat aux conse- 
quences de la r^forme parlementaire. 

Sous le rapport religieux, Elisabeth per^ut dairement 
son but, et osa tout ce qu'il fallait pour Tatteindre. Son 
^lise a traverse deux siMes de revolution , les pieds 
dans le sang de Tlrlande; elle a laisse passer Cromwel et 
fait tomber Jacques II; elle tient aujourd'hui en echec 
Daniel O'Connelet le sitele tout entier; etablisscment 
prodigieux qui constate combien de temps les institu- 
tions peuvent vivre en dehors de la logique, lorsqu'elles 
sont assez puissantes pour agglomerer les inter^ts et s'en 
faire un rempart. 

Toute remplie de Tidee de sa supr^matie royale, conse- 
quence logique de la suprematie religieuse qui lui avait 
etedepartie, cette princesse s'etait fait des prerogatives 
de son parlement une idee que celui-ci n'osait encore 
contredire qu'avec une timidite respectueuse. Pour elle 
comme pour la maison de Stuart, la royaute etait la 
source de tons les pouvoirs legitimes; et, de quelques 
formes que les rois eussent consenti a entourer Texercice 
de leur puissance, celle-ci planait au-dessus des lois dont 
elle consarvait m^me le pouvoir de dispenser. Si iElisa- 
beth ne formula pas tf une mani^re aussi nette que JakS- 
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ques II le myst^rieux dispensing-potoer^ c'est que I'hu- 
milit^ de son parlement ne lui en fournit pas 1' occasion. 

Asseoir les taxes et les tarifs de douanes, r^ler ce qui 
concemait la police municipale, la conservation des fai- 
sans et des perdrix , pour employer ses termes m^mes , 
teis ^taient , selon la doctrine d'lElisabetb , av^c U facnite 
de rendre des bills 6! attainder en iHati^re de trahison, 
les droits de ses parlements. Jlifiiais elle nesouffritde 
sang-froid que ceux-ci prdtendissent s'immiscer dans les 
questioBS politkpies, bien moins encore dans ce quS 86 
rapp(»rtait anx mati^res religieuses et aux affaires d^r^ 
glise; et, personne ne T ignore, chaque fois que leurs dis- 
cussioiKssortirent des modestes limites ou la Tolont^ de la 
reine entendait les circonscrire, un ordre souverain allait 
arracher de leur banc les t^mdraires orateurs, pour les 
envoyer k la Tour m^ter sur T omnipotence royale. 

Que si Ton ajoute a ces maximes uniyersellement ad- 
mises T existence de la chambre ^toilee, de la cour de 
haute commission, juridiction souveraine en mati^re de 
non-confoFmit6; si Ton se rappelle les lois marttales dont 
se sarvait l^lisabeth, chaque fois qu'elle pouvait craindre 
une heure de retard pour son expeditive justice, on devra 
reconnaitre qu'il est difficile de d^couvrir, sous ce rfegne, 
non plus que sous les deux pr^cMents , ces traces de li- 
berty que pretend constater M. Hallam, en ouvrant a 
cette ^K)que son Histoire constitulionnelle. 

Mais la r^forme, qui depuis T^tablissement de T^lise 
anglicane ser\it d instrument au pouvoir absolu de la 
oooronne, devait bientdt, par Teffet de son g^nie propre, 
susciter d'autres tendances et allumer d*autres passions. 

Lorsqu'un grand mouvement se produit dans T esprit 
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humain, et qu*oa lui oppose des doctrines arbitraires el 
sans vie intime, U est difficile que les r&istances ne se 
d^veloppent pas avec une irresistible Anergic. Cest 1^ ce 
qu'on put pr^Yoir en Angleterre quand, apr^s Elisabeth 
et dans le cours m^me de $on regne, on vit T esprit puri* 
tain se porter T implacable ennemi de T^tablissement ec- 
cl&iastique. Gelui-ci ne semblait-il pas appeler, de tons 
o6t^s, les attaques combin^es et des calvinistes s^veres 
et des cathoUques rest^ fideles? Briser une suprematie 
q)|ritue]le reconnue dans le monde chr^tien depuis douze 
siMes ; ptus, pour des convenances politiques, la retablir 
tout entiere dans la personne d'un idiot on d'une jeune 
filk; substituer une papaut^ royale a Taction indirecte 
de ce grand pouvoir europden exercfe taut de fois d'une 
manifere si populaire; reformer arbitrairement certains 
dogmes, tandis que Ton protege tons les autres par des 
p^alit^s terribles : c ^tait la une de ces incoherences 
contre lesquelles se d^battent long-temps T esprit et la 
conscience des peuples. 

Les ministres rdform^s, chassis d' Angleterre du temps 
de Marie, avaient vu, d'ailleurs, a Geneve et k Zurich, 
cdl^rer le nouveau culte dans toute son aust^ritd. £n 
rapport, dfes cette ^poque, avec Knox, le rdformateur 
^cossais, ils ne purent accepter sans resistance, en ren- 
trant dans leur patrie, le caractfere semi-catholique qu'E- 
lisabeth entendait conserver aux c^r^monies ext^rieures 
de son dglise. En vain Tarchev^que Parker engagea-t-il 
contre Cartwright, le fondateur du puritanisme dogma- 
tique en Angleterre , une pol^mique a laqueUe Whitgiff, 
son successeur dans la primaut^ de Cantorbery, fit don- 
ner bientdt la sanction de djispositipns penale^ et de per- 
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Stations rigoureuses ; lenombredes dissidents s*^teiidait 
chaque jour, et Tardeur de leurs convictions se revflait 
dans TApret^ de leur langage. La partie la plus ^clair^ 
duconseil les m^nageait, d'ailleurs, comme les seuls horn- 
mes-«apables, dans des chances peut-^re prochaines, de 
d^fendre la royaut^ protestante en Angleterre. 

Aussi les dissidents envahirent-ilslachanibre des com- 
munes, qui vit s'dever tout a coup dans son sein une 
opposition d'un caractfere tout nouYcau. Malgr^ les me- 
naces de la cour, malgr^ les ordres d'arrestation qui les 
surprirent plus d'une fois dans Westminster, les Went- 
worth, ks Yelverton, les Strickland et plusieurs autres 
se prirent h parler un langage fier et hardi, et a ^noncer 
des doctrines de resistance oh Ton pouvait apercevoir le 
germe de celles qui bientdt briseraient un trdne. 

Quels cpi' aient 6t6 les torts de ces honunes , seuls ils 
ont sauv^ leur patrie de la servitude que lui aurait pre- 
pare le vaste systfeme politique dont T^glise anglicano 
etait la pierre fondamentale. L' esprit puritain ^moussa 
graduellement Fasp^rit^ de ses formes et le fanatisme de 
ses passions religieuses ; il prit au sein du parlement une 
couleur de plus en plus politique; et, en s'y combinant 
par la suite avec certaines nuances de T esprit aristocra- 
tique, il contribua k former ces deux grands partis du 
whiggisme et du torysme, source fdconde oii s'est con- 
stamment rajeunie la vieille constitution britannique. 

La nation, sevrfe de gloire avec Elisabeth, d^pensa 
dans des controverses ardentes une activity d^sormais 
sans aliment. Pendant vingt anndes, la doctrine de la 
prerogative parlementah'e et celle de la prerogative roy ale 
sc formulerent d'une maniere chaque jour plus distincte 
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et plus tranchde, Tune s'appuyant sur T Anergic du senti- 
inent religieux liyr^ a lui-m^me , T autre sur la puissance 
de la hi^rarchie Episcopate. Esprit absolu et court, inca- 
pable de distraire T opinion par une politique habile des 
profondes Emotions auxqueUes eUe se laissait aller de 
plus en plus, Jacques P^ Etait un de ces honunes qui par 
Taudace de leurs pretentions, prEparent des reyolutions 
pour les generations qui les suivent, encore qu' Us y Echap- 
pent pour leur propre compte par Tinconsistance de leur 
conduite. 

Son fils recueUlit cet heritage, amasse par T impru- 
dence paternelle et par la fatality des temps. U ne lui 
sufiit pas, comme au pedant qu'il rempla^t, de disserter 
sur le droit divin des princes et leur inadmissible autoritE j 
homme grave et conyaincu, Charles I®** voulut mettre en 
praticpie les maximes qu'il repr^sentait , d'une part, 
comme successeur des Tudors, de T autre, comme chef 
supreme de X egUse angUcane . 

Au fond, les choses Etaient venues a ce point oil elles 
tendaient depuis long-temps, qu'il fallait vider le conflit 
entre les pretentions du parlement et ceUes de la royaute. 
Quoicpie rimprudence de Charles, en se lan^ant, au ddbut 
de son regne, dans des expeditions militaires sans but et 
sans resultat , hkiAi sans doute I instant oil il lui faudrait 
compter avec ses deux chambres, on ne voit pas qu'il flit 
possible d eloigner desormais pour long-temps la solu- 
tion du probl^me dte-lors pose entre la couronne et Fop- 
position puritaine, entre Tune, armee des theories de 
despotisme poUtique et religieux, etT autre, pleine de 
confiance et daudace, parce qu'elle dominait a West- 
minster, comme dans la partie la plus active de la nation. 



\ 
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Charles eiit pu, sans doute, n'ayoir pas Buckingham 
pour favori, ne pas s'^puiser tour a tour contre TAutri- 
che, la France et lEspagne, dans ces efforts superflus 
qui lemirent , par Teffet m^me de ses besoins financiers , 
a la mere! de son parlement; il eftt pu ^viter de s' engager 
dans les quereUes reUgieuses dEcosse; il aurait pu, du 
moins, s'y conduire avec plus de mesure, et ne pas tenter 
des r^istances desesp^rfes, pour finir par tout concAler, 
jusqu'a la t^te de Strafford; Charles eM pu Mre un grand 
roi, au lieu de se montrer prince mal habile ; mais eM-il 
re^ du ciel les plus ^minentes qualites de T intelligence, 
n'eut-il commis aucune des f antes si nomhreuses dans sa 
vie, qu' 11 aurait ^tdinterdit au fils de Jacques Stuart de 
prdvenir la lutte de principes dont il devint la deplorable 
victime. 

Plus d experience des hommes et des idees de son temps 
aurait detourn^ Charles d engager avec ses communes 
cette lutte de vingt anndes, qui finit par un grand atten- 
tat; des pretentions moins imprudemment enonc^es au- 
raient epargne a T Angleterre les violences du parlement 
repubUcain, suivies de celles de la restauration , et peut- 
^tre ce pays aurait-il pu jouir un demi-si^cle plus tdt du 
pacifique etablissement de son mecanisme constitution- 
nel. Mais aucune puissance au monde ne pouvait faire 
que les doctrines consignees dans la fameuse Petition de 
droit, imposee a Charles V^ par T accord des deux cham- 
bres de sou parlement, ne devinssent, en definitive, les 
doctrines fondamentales de I Angleterre. 

La PHition de droit s'appuyait sur les plus respecta- 
bles monuments de Thistoire nationale , depuis la grande 
charte et les lois dEdouard P% etTon pouvait remar- 
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quer avec (juelle ardeur T Angleterre revenait k ces sou- 
venirs si puissants sur T opinion, depuis que les contro- 
verses religieuses lui avaient rappris la liberty. Ce statut, 
et ceux non moins decisifs de 1641 pour la tenue p^rio- 
dique des parlements , TaboUtion de la chambre ^toil6e et 
de toutes les juridictions exceptionneUes, contenaient en 
principe toutes les libertes devenues, apres les guerres ci- 
j viles et les luttes parlementaires de la restauration, le pa- 
' trimoine incontest^ de la Grande-Bretagne. 

La Petition de droit fut en quelque sorte la base de la 
dMaration des droits, impost k GuiUaume III comme 
condition de sa royaut^. Si des violences et des ructions 
vinrent s'interposer entre Fepoque oil furent proclamds 
les principes nationaux et ceUe oil ils triomphferent, q: est 
qu'il est donn^ aux passions des peuples , comme a celles 
des princes, de rendre plus difficile F^tablissement des 
iddes sorties du travail des siecles, cpioiqu'il leur soit in- 
terdit de ne jamais prevaloir contre eUes. 

Les imprudentes pretentions de Charles P^ amen^rent 
les resistances factieuses du long parlement; les doctrines 
d'ob^issance passive exaltferent jusqu'a la fr^ndsie le fana- 
tisme rdigieux, et Bancroft pr^para le ridicule Barebones. 
Chaque parti, poussd par ses propres passions, et plus 
encore par ceUes de ses adversaires, avait ddvid de la vd- 
ritd; aussi fallut-il d'effroyables secousses pour rasseoir 
r esprit national sur son centre de gravity. 

Cependant, pour quiconque aurait apprecid de sang- 
froid retat de cette contr^ au plus fort m^me de la tem- 
p^te, il devait demeurer Evident qu'aucun intdrM n'y dtait 
sdrieusement ddplacd, que rien de fecond tf avait 4t6 in- 
troduit dans la vie de ce peuple par les reformateurs, et 
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que SOD ay enir appartiendrait inf aiUiblement aux deux ele- f 
ments vitaux de son liistoire, \ aristocratie et la royaut^. \ 

On a compart la r^publique francaise apres Louis XYI 
a la r^pubUque d' Angleterre apres Charles P^. Rien de 
moins analogue que ces deux faits, du moins dans leurs 
consequences sociales. Si, en Angleterrecomme enFrance, 
r anarchic suivit ses phases obligees^ les puritains recu- 
lant devant les independants , ceux-ci tremblant a leur 
tour devant les niveleurs ; si la loi d' action et de reaction 
amenades crises de la m^me nature, la s' arrMe une simili-^ 
tude plus apparente que reeUe. Le sentiment evang^lique, 
qui, en Anglettare, dominait les plus inflexibles agents de 
la puissance r^volutionnaire, depuis Farfaix jusqu a Crom- 
weU lui-m^me, imprime a 1' ensemble de cette longue crise 
un caract^re severe et moral jusque dans ses plus crimi- 
nelles violences. La convention d'Angleterre ne prepara 
pas les jours d^prav^s du directoire, plus dangereux peut- 
Mre pour un pays que ceux de la terreur eux-m^mes. Le 
regne des saints a, plus que toute autre ^poque, contri- 
bue a rev^tir les moeurs nationales de cette gravity reU- 
gieuse qui saisit fortement T stranger, aujourd'hui m^me 
que le puritanisme, sorti de lordre politique, s est r^fu- 
gi6 dans la vie priv^e . 

line autre difference devrait 6tre signalee entre ces 
deox p^riodes historiques. Si le gouvernement r^publi- 
cain bouleversa Tlrlande catholique, il Shrank pen le sol 
de r Angleterre; il ne fit pas surgir, comme la revolution 
frant^aise, une foule dint^r^ts et d existences aux lieu et 
place detant dautres brisks pour jamais. Un petit nom* 
bredhommes sortisdes rangs du peuple et parvenus a 
quelques postes ^minents de rarm^e, un corps l^gislatit 

3 
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chom dans les demieres classes de la soci^, qui ne se 
sent pas la force de brayer long-temps le ridicnle dont le 
convre Topinion ; qnelqnes nobles t^tes ronlant sor f^ha- 
faud , nne arm^ eommandee par un honune snp^rienr et 
qui perd sa puissance d'intimidation du jour ou le g^nie 
de CromTrell lui manque, YoUk ce qui sortit d'une rero- 
iution qui ne sut pas, comme la ndtre, rendre infrandiis- 
sable Tabime plac^ entre le pass^ et FaTenir. 

Aussi la restauration se trouva-t-elle acoomplie du 
jour oil le pays fut laiss^ h lui-m^me et ou il se rencontra 
un homme qui sut comprendre le sentiment du pays. 

Mais les Stuarts sc tromperent, comme d'autres princes 
se sont tromp^ apr^ eux , sur la nature et la port^ de 
ce sentiment lui-mSme. En entendant ces acclamations 
qui ne manquent jamais a un gouvemement qui com- 
mence, ils crurent que V opinion avait abjur^ les doctrines 
pour lesquelles elle s'^tait arm6e, et que la royaut^, rap- 
pelee de Texil, ne trouverait plus de r^istance que Fen- 
thousiasme populaire ne la mit en mesure de briser, ou 
que la corruption ne lui donnM le moyen de rendre inu- 
tile. 

Cette erreur la perdit, car les destine de F Angleterre 
^talent dfes-lors lifes a des principes k la fois politiques et 
religieux qu aucune influence n'^tait en position tf^bran- 
ier. Si, dans le premier enthousiasme de la restauration, 
le parlement de Charles II parut faire bon march^ de 
quelques theories constitutionnelles, on put voir bientot 
que les passions religieuses avaient conserve toute leur 
dnergie, et que, sous des formes peut-6tre moins fac- 
tieuses , mais avec unc ^ale persistance , eUes maintien- 
draient contrc la royaute, si celle-ci se trouvait en lutte 
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avec elles, T opposition qui n'avait recul^ ni devant le d6- 
trdnement ni devant la condamnation de Charles I". 

La haute aristocratie, pepiniere de la haute ^glise, ap- 
partenait de plus en plus au protestantisme Episcopal par 
ces int^r^ts de fortune et de caste avec lesquels il n'est 
pas de transaction a tenter; T opinion presbyt^rienne do- 
minait dans une partie de la noblesse provinciale et dans 
la bourgeoisie tout enti^re des villes corporis. Or, au 
xvn® sifecle , la bourgeoisie exer^ une influence presque 
sans oontrepoids au sein des communes d'Angleterre; ce 
ne fut qu*au si^le suivant, apr^s Guillaume et sous la 
rdne Anne, que la seconde chambre devint, par T influence 
chaqne jour croissante de la pairie, une sorte d' annexe de 
la chambre h^r^taire, k T usage presque exclusif de ses 
branches cadettes. 

Le presbyt^rianisme , contraint de transiger avec la 
royaut^ restaur^ sur T existence de T^piscopat, sembla 
vouloir faire payer aux catholiques cette concession arra- 
chde a ses plus vives repugnances. II tol^ra les ^v^ques 
sous condition que ceux-ci fussent plus pers^cuteurs qu'il 
ne retait lui-mSme; U n'accorda pas a Tdglise ^tablie un 
bout de surpli, une nappe d'autel ou un grain d'encens , 
sans que ks malheureux rest^s fideles a la foi de leurs 
ancfttres, et qui, malgre de si longues persecutions, for- 
maient encore une portion tres considerable des sujets 
britanniques, ne vissent, en gage de la reconciliation de 
leurs communs ennemis, s'appesantir le joug qui vient a 
peine de se briser pour eux. 

De son c6te, reglise etablie, ay ant conscience de son 
impopularite dans la bourgeoisie des villes et du mepris 
auqael Y avaient livree les longues turpitudes de ses eve- 
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(fues, ne sut rien de mieux, pour conqiierir quelque force, 
que d'en appeler aux plus grossiers pr^jug^s, aux pas- 
sions les plus sauvages. L'anglicanisme Episcopal, auqiiel, 
soqs Charles I®'^, Tarchev^que Laud et toute F university 
d' Oxford tendaient k imprimer une couleur de plus en 
plus catholique, subit, a cette ^poque, une transforma- 
tion remarquable. Alors commenca , contre \aBabylone 
ecarlate, cette croisade ou la mauvaise foi le dispute a la 
brutalitd populaire, et dans laquelle entrferent a Tenvi 
des prdlats riches a millions et de pauvres fanatiques de 
carrefour. 

Les tendances reactionnaires de la restauration n'au- 
raient peut-^tre pas suffi pour entretenir an sein du par- 
lement et de la nation cette irritation d'un quart de sifecle 
qui fit accepter une nouvelle revolution comme une d^- 
livrance. On aurait pardonne a Charles II et la corrup- 
tion de sa vie et sa politique soudoy^ par la France; on 
n' aurait pas exige de Jacques II un compte plus s^vfere du 
sang vers^ par Jeffries, qu'on ne le demanda a son fr^re 
])Our le sang de Russel et de Sidney; et, dans le'calme des 
int^r^ts et des consciences, la royaut^ aurait ressaisi, on 
pent le croire, une partie notable de son pouvoir ^clips^. 
Mais les sentiments avou^s du prince auquel appartenait 
le trdne entretenaient la haine dans le present, F inquie- 
tude dans Favenir; et les croyances catholiques de Jac- 
ques, bien plus que ses theories sur la prerogative royale, 
furent le motif d'une catastrophe dont Fapproche n'e- 
chappait en Europe fi aucun observateur attentif . II n'y 
eut qu'une seule question sous ces deux rcgnes, Fan^an- 
tissement de la religion romaine et la mort civile des ca- 
tholiques ; et le but fut atteint, comme on vient de le dire, 
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par r union de jour en jour mieux cimentee entre la no- 
blesse ^piscopale et la bourgeoisie presbyterienne. 

Le principe d'une religion d'etat exclusive etintole- 
rante «ntra des-lors si profonddment dans la constitution 
anglaise, qu il en devint partie int^grante et ne parut plus 
pouvoir 6tre arrache de ses fondeinents sans entrainer 
pour r Edifice une chute inevitable et prochaine. 

Louis XIV poursuivait sans doute les protestants avec 
une rigueur analogue a celle que le parlement anglais de- 
ployait contre les catholiques, et la revocation de I'edit 
de Nantes suivit de peu d'ann^es Tacte fameux du test. 
Mais Texil impose aux religionnaires fran^is par des pas- 
sions peu eclairees ne fut qu un accident dans notre bis- 
toire, tandis que la privation de tous les droits de patrie 
et de cite pour les non-conformistes devint une doctrine 
fondamentale de la monarchic britanniquc. Aussi, lors- 
que retat civil fut rendu aux protestants, sous Louis XYI, 
y eut-il chez nous simple redressement d'une injustice, 
et personne ne consid^ra, par exemple, comme un evene- 
ment, la nomination, sous ce regne , d'un ministre pro- 
testant au contrdle-gdn^ral des finances, tandis que T^- 
mancipation catholique a ete pour T Angleterre le signal 
d'une ere nouvelle et de toute une revolution legale. 

Les Stuarts se trouvaient places dans la plus Chfficile 
des situations. Charles II , pour complaire a Louis XIV, 
Jacques II, pour satisfaire a sa propre conscience, aspi- 
raient a adoucir les lois de fer qui pesaient sur leurs su- 
jcts cathoUques. Ce dernier prince, queUes que pussent 
^tre ses arriere-pensees pour Tavenir, ne reclama jamais 
de son parlement autre chose (pi' une simple tolerance, 
et sa fameuse declaration en faveur de la Uberte de con- 
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science, d^laration qui fut la cause immediate de sa 
chute, proclamait les principes m^mes qui fonnent au- 
jourd'hui comme le droit public de r£urope, droit pr^ 
cieux auquel la grande mesure de T^mancipatioii a fini 
par rallier T Angleterre elle-m^me. 

Mais r association des int^rSts protestants et des int6- 
rMs aristocratiques ^tait alors si intime, le sort de la 
royaut^ se trouvait tellement li^ a celui de T^piscopat, 
dont elle etait le chef supreme, qu'un voeu de tolerance 
dmanant d'elle devenait une contradiction flagrante ayec 
sa propre nature. Aussi, quelle que fut T influence de la 
couronne, et celle-ci ^tait grande au sein du parti tory, 
m^meaux temps les plus difflciles de Jacques 11, cette 
influence rencontra-t-elle d'insurmontaldes obstacles a 
tons projets d'adoucissement aux lois p^nales. 

M. Hallam a fait remarquer avec une grande justesse 
que ce qui caractMse surtout le torysme, c'est la subor- 
dination des int^r^ts monarchiques aux inter^ts de Y6- 
glise ^tablie, et une disposition constante a faire de ceux- 
ci la seule regie de son action politique. Cette tendance 
de r opinion la plus favorable a la prerogative de la cou- 
ronne put seule determiner le concours des lords a la ten- 
tative du prince d' Orange, et T expulsion des Stuarts con- 
sonuna le triomphe d'une doctrine d^rmais politique 
autant que rdigieuse. 

II n'y cut pas , sous ces deux regnes , une crise parle- 
mentaire qui n'amen^t un redoublement d' oppression 
contre les catholiques, surtout contre cette Irlande, terre 
de predilection pour la rigueur divine , a laquelle la Pro- 
vidence, en compensation de toutes les miseres suppor- 
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ides a la fois, doit sans doute d'^clatantes desiinee^ puis- 
qu il n'est pas de seconde vie pour les peuples. 

Durant cette lutte acharn^ contre une royaut^ catho- 
lique , la liberty politique ^tendait chaque jour ses con- 
quotes, et la constitution modernede TAngleterre s'de- 
vait sur la double base de la souverainete parlementaire 
et de la supr^matie protestante. 

La liberty individuelle recevait la solenndUe garantie 
de Y habeas corpm. Les communes consacraient leur droit 
di impeachment contre les ministres par le proems de lord 
Danby, pendant qu'elles ^tablissaient leur initiatiye ab- 
solue en mati^re dimp6t, et la composition de cette 
chambre devenait fixe et r^guliere, d'arbitraire et incer- 
taine qu'elle avait 6t6 jusqu'cdors. 

Si depuis long-temps , en effet , le nombre des deputes 
des oomt^ restait fixe a soixante-quatorze , celui des de- 
putes des boui^s variaitF selon qu il convenait a la cou- 
ronne d'accorder ou de retirer la franchise. Henri VIIJ 
et ^ouard VI , Marie , Elisabeth , et mime Jacques I«% 
cr&rent successiyement de nouveaux bourgs, selon leur 
bon plaisir, afin de maintenir leur influence dans les re- 
volutions religieuses du temps. Apr^s la restauration , ce 
droit cessa d' Otre reyendique par la couronne, et les bourgs 
se trouy^rent alors en possession de cette existence ind^- 
pendante et de cette sorte de l^gitimit^ historique qui a 
pu, jusqu'en 1832, roister aux incessantes attaques de 
r esprit reformiste. 

La chambre haute, de son c6t^, se dessinait, a la 
mOme dpoque, avec la physionomie qu elle conserve en- 
core de nos jours. Alors fut dtabli le principe que tout 
pair majeur regoit son 'n^it de convocation a Touvertun* 
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de chaque parlcment , ct que la chambrc ne commence 
point ses travaux si un seal de ses membres n a pas ete 
convoqoe. A partir de cette ^poque , le writ de convoca- 
tion fat consid^F^ comme conf^rant one pairie h^r^- 
taire, transmissible de droit aox h^ritiers m^Jes et femel- 
les. Le droit de voter par procoration , autrefois conc6i6 
par permission sp^iale de la couronne, devint inherent 
k toute pairie, et les lords acquirent la faculty de jh'O- 
tester, avec celle de consigner les motifs de leur dissen- 
timent sur les registres de la chambre. 

Enfin , la royaut^ elle-m^me , par la suppression des 
tenures f^odales et des Emoluments seigneuriaux, entrait, 
avec les deux autres pouvoirs , dans les conditions d'une 
existence nouvelle. 

La restauration doit done ^tre consid^r^ comme T^ 
poque oil le m^canisme constitutionnel de TAngleterre 
atteignit son complet d^veloppement ; et la revolution Ad 
1688 eut bien moins pour but d'etablir des prindpes 
nouveaux que de consacrer, par un grand acte de sou- 
verainetE parlementaire, les principes ant^rieurement 
proclam^. 

Le bill des droits, ce premier acte des deux chanibres 
aprfes la revolution consomm^ , fonda toutes les institu- 
tions de lAngleterre sur la doctrine qui avait provo- 
{[ui cette revolution elle-m6me. On sait qu'ilpronon$a 
r exclusion formeUe de la couronne contre tout prince en 
communion avec Rome, ou qui Epouserait une catholi* 
que, deiiantles sujets de leur serment d'all^eance, et 
stipulant, pour ce cas, la transmission au plus proche 
h^ritier protestant. Enfin, racted'etablissenlent {settele- 
went-biU) , qui fut pour la maison d'Hanovre un contrat 
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bien plus rigoureux sous tous les rapports que le bill des 
droits ne T ay ait ^t^ pour Guillaume et Marie , imposa la 
communion avecr^glise^piscopale d'Angleterre comme 
la premiere condition de successibilit^. 

Guillaume III , tout entier a la seule pensee de sa yie , 
Tabaissement de la France, dut se prMer a des passions 
qui servaient sa politique, quoiqu'eUes ne fussent pas 
dans son coeur. Pendant qu'il oMenait du parlement des 
adoucissements successifs aux lois de non-conformity en 
fayeur des dissidents de toute secte, il laissait passer le 
bill de 1 700 , lequel impose , a quiconque est n^ dans la 
religion catholique, T obligation de prater les serments 
d'all^eance et de suprematie , et de souscrire la declara- 
tion contre la transubstantiation et Vinvocation des 
saints y sous peine de ne pouvoir posseder quelque bien- 
fonds que ce soit, et de voir sa propriety passer, de son 
viyant, au plus proche h^ritier professant la religion an- 
glicane; statut infdme, auquel les moeursr&isterent sans 
doute, mais qui n'en rdgit pas moins pendant trop long- 
temps la condition legale des catholiques. 

La revolution dynastique avait r^gie le droit constitu- 
tionnel; la lutte acharnee de GuiUaume III contre 
Louis XIV fixa , pour tout le cours du siecle qui allait 
s'ouvrir, le caractere de la politique extdrieure, et asso- 
cia, pour T opinion populaire, la haine de la France a 
celle du papisme. 

D'un autre c6te , la dette publique , qui sortit , sous cc 
r^e, des necessity m6me de Tdtat de guerre, crea 
dans le pays, en face de la propri^te territoriale, une 
nouvelle nature de propriete etdinter^t, destin^e a exer- 
cer une influence considerable sur T ensemble du m^ca- 
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iiisme social. Alors naquirent la banque et le papier de 
or^t dont un poete a pu dire : 

Can pocket states , can fetch and carry kings : 

A single leaf shall waft an army o'er, 

Or ship off senates to some distant shore ' 

• 

Aprts la paix d' Utrecht, et surtout durant le r^gnc 
habile de George II , le systfeme colonial et le conunerce 
de TAngleterre se d^velopp^rent dans des proportions 
chaquejour plus vaste. Cependant, quelle que fMlafaveur 
avec laquelle T Europe accueillait , au xviii® siecle, toutes 
les combinaisons de cr^t , favour qui alia jusqu'a livrer 
la fortune publique, en Angleterre, aux speculateurs de 
la mer du Sud , comme , c|iez nous , aux charlatans du 
Mississipi; quelque accroissement que procurassent k 
rindustrie nationale lemonopole des Indes, arrach&s a 
la France, et celui de FAmerique encore soumiseala 
m^tropole, F influence aristocratique conquit bien plus 
de terrain que nc le fit, de son c6t^, F influence finan- 
ci^re. 

Le gouvernement de la Grande-Bretagne passa aux 
mains de la pairie. Les communes cessant , comme elles 
Favaient fait sous les Stuarts , de representer des passions 
presbyt^riennes et d'exprimer, dfes-lors, des idfes ddmo- 
cratiques, r^fldchirent presqueexclusivementF esprit dela 
chambre haute. Les bourgs-pourris {rotten boroughs) , 
devinrent F apanage avoud des grandes families assez ri- 
ches pour en acheter les corporations dectorales.* Du 
jour ou la maison d'Hanovre fut consolide^, la lutte qui 

' rope. 
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II existait plus entre les passions religienses et politiques, 
s ^tablit entre deux factions parlementaires fonn^ au 
sein du m^me corps , repr^sentant au fond le m^me intd- 
T&tj malgr^ des dissidenoes secondaires d*une apprecia- 
tion delicate et souvent fort difficile. L'acte passe sous 
Geoi^e P^, qui ^tendit a sept ann^ la duree des parle- 
ments, triennaux depuis Guillaume III, contribua plus 
que toute autre cause a donner au gouvemement anglais 
cette fixity de traditions , a y entretenir ces ambitions pa- 
tientes , que le g^nie aristocratique oppose avec complai- 
sance aux entrainements de la democratic. 

Alors la constitution britannique eut atteint le terme 
supreme de son developpement , et un patriciat puis- 
sant 8*e{ablit en Europe , dans le temps m^me oil les au- 
tres aristocraties , d^grad^es dans T opinion des peuples , 
etalaient leur d^crdpitude dans les antichambres^royales, 
prenant avec Louis XV les moeurs de mauvais lieux , ou 
se faisant pbilosophes avec Catherine II et Voltaire. 

Ce fnt un imposant spectacle assurement , et bien di- 
gned'occnper les contemporains. On n a done pas lieu 
d'etre surpris que le xviii® siecle , dont les preoccupa- 
tions se portaient si vivement sur I'organisme des socie- 
ty, pr6t4t h r Angleterre son attention la plus soutenue. 
Mais ce qui pent a bon droit etonner, c est de voir les 
observateurs les plus sagaces, les publicistes les plus 
eminents, cbercher dans la constitution de ce pays tout 
autre chose que ce qui s'y trouvait r^ellement, et des- 
cendre jusqu\^ la subtilite pour expliquer, parunepr^- 
tendue balance de pouvoirs rivaux, un gouvernement 
puissant surtout par Funite qui en etait TdiAe. Une aris- 
tocratic divis^e en deux chambres , tel etait du temps de 
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Mont<^|ui<Ai , hien pluseucorequaujourd'hui, le regime 
(le TAiigU'turre. 

Iai gouvcmement, il est vrai, n ^ait pas sorti d*iiiie 
maniere logiqueet d priori du principe aristocratique, 
<Miinfn<; celui des Ktats-Unis, par exemple, sort du prin- 
e\[Ht oppoK(;. li admettait des faits souvent contradictoires 
eiitn; (;ux , quelquefois inacceptables ^i eux-m^mes. 11 
lie nuoilait pas devant T injustice de conserver des droits 
politique^ il Oidsarom et a East-Bedford en les refu^nt 
a Rirmingbamct a Manchester; a c6t^d'une administra- 
tioii' completement iiid^pendante de la m^tropole, il 
inaintenait um; (jentralisation exorbitante pour la distri- 
bution de la justice, et il fondait si peu, comme parait 
lecroire Tillustre auteurde V Esprit des Lois \ f Edifice 
eiitier des libert^s publiques sur la separation absolue du 
pouvoir judiciaire et du pouvoir Idgislatif , que sa cham- 
bro baute dtait une cour dappel en m^me temps qu'une 
assemblde politique 5 enfiin, a cot^ du droit dainesse, il 
laissait \ivre dans un comte, celui de Kent, la loi du 
partage i^gal , et m^me dans quelques localit^s, T usage 
phis bizarre de k transmission des biens-fonds au plus 
jeune des Gls, a T exclusion de tons autres * : tant il est 
' vrai que pour ce gouvernement les faits historiques do- 
minaieiit toutes les theories ! 

Mais, quelque incoh(5rents que ces faits fussent entre 
oux , hien que la royaut^ parAt quelquefois se produire 
dans toute sa hauteur f^odale , a ciH^ de la d^mocratie 
dans toutes ses violences, un m^ine esprit aniiuait cette 
grande machine et la faisait fonctiouner avec une con- 



' W#cfc«rpw> CammeiitMria^ 1, *; 4, II, 84, IV, 4 ». 
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stante unitt; les int^r^ts de la haute ^glise, unis a Tint^- 
r^t territorial, gouvernaient seuls les trois royaumes; 
V aristocratic restait souveraine lorsqu'elle s'agenouillait 
devant son roi aussi bien que lorsqu'elle recevait les in- 
sultes populaires en se montrant sur les hustings ^lec- 
toraux. 

Mais cette noblesse etait aXi moins de celles auxquelles 
un grand peuple pent commettre avec honneur le soin de 
ses destine. Elle formait un ordre accessible a tons , 
etnonpasune de ces castes oil donne acces T accident 
seul dela naissance. Ce patriciat exergait une haute mis- 
sion politique et point une insultante tyrannic de salon ; 
et , par un ^tonnant contraste , T Angleterre s'est trouvee 
le pays du monde oil la hierarchic sociale a ete le plus ri- 
goureusement d^finic, en m^me temps que celui ou Tac- 
cbs aux grandes positions aristocratiques a dte le plus / 
facile. II suf&rait d'en apporter en exemplc le nombre / 
considerable de families nouvelles elevees a la pairie par ^ 
un seul ministre, M. Pitt. Absorber dans son sein toutes 
les existences qui s' ^levent par la fortune et par le talent ; 
leur conferer par le mariage une adoption aussi complete 
qo'au plus vieux sang de la conqu^te ; faire de la noblesse 
un prix pour tons les services , au hen d'un monopole a \ 
Fusage de toutes les vanitds, telle fut la tendance con- 
stantedeT aristocratic d'Angleterre; ce fut ainsi qu'elle 
8ut unir ses destinies nouvelles aux plus patriotiques sou- 
venirs de rhistoire , le bill des droits a la grande charte. 

Gependant la constitution anglaise avait a peine at- 
teint son complet d^veloppemcnt, que d^ja, scion la triste 
loi qui preside aux choses humaines , elle tendait a s'al- 
terer dans son esprit et j usque dans ses formes. 
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Si Ton se reporte aux luttes du whiggisme et du to- 
rysme pendant la premiere moiti^ dn rfegne de George III, 
on Yoit succ^der k F administration nationale des beaux 
temps de George II des coalitions aussi peu morales dans 
leurs principes qae mesguineg dans leurs r^sultats. Ge 
fut surtout lorsqne la grande insurrection am^ricaine , 
soutenue par les efforts combing de la France, de I'Es- 
pagne et de la Hollande , eut amen^ pour 1* Angleterre les 
^preuves les plus terribles, qu'on put d^couvrir combien 
^talent profondes les plaies faites au patrimoine britan- 
nique par les ambitions et les rivaKt^s parlementaires. 

Une opposition acharn^ accueillit toutes les victoires 
du pouYoir contre I'ennemi ext^rieur comme des d^faites 
pour eUe-mdme , et salua toutes ses d^f aites comme des 
victoires. Tout ce que la mauvaise foi pent susdter d' ob- 
stacles, en faisant appel aux passions, fut employ^ dans 
cette longue querelle oil lord Chatam compromit sa yieil- 
lesse , oil son fils vint apprendre Tart dangereux de lut- 
ter pour lepouvoir : temps d' intrigues et d'inconsistance, 
oil Ton vit les ennemis poUtiques se tendre la main avec 
impudeur, r^pudier sans hesitation leurs plans de la 
veille selon les circonstances du lendemain ; ^poque de 
cynisme politique oil la chasse aux portefeuilles parut 
Stre deyenue le but avou^ de la vie parlementaire. 

Dans une telle disposition des esprits, Fopposition de- 
vait grandir, et ce fut, en effet, sous ses drapeaux que tous 
les hommes d* avenir entrerent dans les affaires publiques. 
Ainsi d^ut^rent, on le sait, Pitt et Burke eux-m^mes , 
qui \inrent prater le secours d' admirables talents au vieux 
bataillon whig qui triomphait enfin. La liberty civile et 
religieuse ^tait alors la devise de Tun et de Tautre, et 
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Burke tfdeva pas moins de reclamations en faveur de 
rirlande opprimfe, que Pitt ne pr^senta de plans en fa- 
veur de la r^forme parlementaire ". L' esprit d^mocra- 
tique semblait s'elever de toutes parts et souffler sur la 
constitution anglaise. Le conseil communal de Londres, 
engage dans des resistances s^ditieuses , pr^sentait k la 
oonronne des adresses republicaines ; de nombreuses as- 
sociations entravaient dans les provinces Taction du gou- 
vemement; I'lrlande etait en etat presque permanent 
d* insurrection, et jusque sous les voutes de Saint-Etienne, 
les doctrines les plus hardies se produisaient avec une 
mena^ante confiance. 

Et pourtant pen d' ann^es s' etaient ecouiees, que M. Pitt 
commen^t, avec Tdnergique assentiment du pays et de 
la representation nationale, sa guerre a mort contreFes- 
prit de revolution, qu'Edmond Burke lan?ait contre lui 

son acte eloquent d' accusation, et que Charles Fox, en 
voyant se rompre une iUustre amitie, versait ses larmes 
immortelles. Cest qu'un immense evenement etait venu 

• La r^forme «5talt , h cetlc epoquc , Tobjet d'unc motion p^riodique , que I'al- 
dennan Sawbridge se chargeait ordinaircmcnt de presenter. Une tentalivc 
beaucoup plus s^ricuse fut faite en 1780, par le due de Richmond, pendant 
que cent mille hommes entouraient Westminster, et troublaient par leurs cri;; 
tei dclibi^rations des deux chambres. Le due demandait , corome MM. Atwood, 
Hoftuck, O'Connor et autres le demandent en ce moment, les pariemcnts an- 
Dueb et !c suffrage universcl. 

En17S2, M. Pitt proposa au parieraent un plan de rcforme qu'appuyaient avec 
dialcur, dans tout le royaume, les associations patrioliques et les comites do 
coirespendance. En 1783, apr^ la demission de lord Shelbourne, ilreproduisit 
la m^mc proposition , et pendant les annees qui suivirent , il I'appuya constam- 
menl lorsqu'elle fut presentee. Mais, en 1792 , on voit M. Pitt repousser avec vio- 
lence les petitions rt^formistes des Amis du peuple , pr^sent^s aux communes 
par U. Grey, en annon^nt qu*il s*est pour jamais dctache de cette cause , 
comme de celle de toutes les iimovations. Los reclamations des catholiques pre- 
sentees avec tant d'cclat par Burke ot Grallaii , subirent d'abord Teffet des mo- 
nies causes. En 1787 une simple niajoritc de quclqucs voix avait repouss6 une 
proposition d'emancipati6n politique ; en 1790, cctte proposition fut ii peine np- 
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soudain donner un autre cours k T opinion , et tendre Ic 
ressort fort reMch^ de la vieiUe machine politique. 

Pour qui veut se rendre compte de la situation de 
r Angleterre, lors de la guerre d' Am^rique, il devient Evi- 
dent que la revolution de 89 a retard^ d'un demi-si^cle 
le triomphe de la r^forme chez nos voisins. La revolution 
de 1830 a eu un effet tout oppose, sans doute a raison 
de la difference de son caract^re, sans doute aussi a raison 
de celle des temps , parce que les int^rfits etaient d^pla*- 
ces , et que les idees etaient plus mures. Mais il faut de- 
terminer les causes de cette reforme. 



II 



]>es moeurs et des classifieationg sociales en dAjigleterre* 



Le principe aristocratique dont nous avons constats 
raffaibiissement vers la fin du xviii® si^e, au sein de la 
Grande-Bretagne , se retrempa durant la lutte contre 
notre revolution. En s'associant avec une habilete pen 
commune aux yieilles antipathies contre la France, il sut 
se faire consid^rer comme T dement vital de la puissance 
nationale. 

L'^tat de guerre fut une imp^rieuse n^cessitd pour ce 
gouvernement, qui ne pouvait r^sister k la propagation 
des id^es r^publicaines qu'en suscitant un conflit entre 
celles^i et le patriotisme britannique. Plus tard, cet ^tat 
fut continue parce qu'il servait des int^rMs et se liait a 
des combinaisons politiques que Thistoire taxerait proba^ 
blement de folies, si le succes ne les avait couronn^s. 

4 
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Dans sa lutte acham^ contrc Napol<k)n , la couduite 
de Pitt denote moins, en effet, la penetration du g^nie 
que la perseverance de la haine. Get bomme , moins emi- 
nent par la justesse de ses plans que par la prodigieuse 
faculty de se crfer des ressources en rapport avec ces 
plans eux-m^mes, n eut jamais conscience de la force de 
son grand adversaire ; il croyait en finir a chaque coali- 
tion, k chaque campagne et presque a chaque combat; et 
son impassible audace eut recule sans aucun doute, s'il 
avait entrevu, pour derniere consequence de cette guerre 
de vingt anndes, sa patrie ecrasee sous une dette quatre 
fois plus grande que tout le numeraire existant dans le 
monde, tfapres le calcul de Storch. 

Cest TAngleterre telle qu'elle sortit de ce duel gigan- 
tesque qu'il va s'agir d'appr^cier. Nous allons la voir en- 
gag^e, comme la France elle-m^me , dans une lutte cons- 
titutionnelle qui, pour Tune, aboutit a la revolution 
dynastique de 1830, pour Tautre, a la reforme parle- 
mentairede 1832, deux ev^nements determines Fun par 
r autre, quoique d'une portee differente. 

A partir de la paix generale, des influences analogues 
agirent sur les deux pays : la tribune et la presse y pro- 
pagferent les m^mes idees, T Industrie semblait y develop- 
per des interets d'un m^me ordre. De plus, la Grande- 
Bretagne paraissait entrainee dans la voie des revolutions 
par les souffrances de ses classes pauvres qu'aggravaient 
renormite des taxes, les lois cereales et le prix exhorbi- 
tant des choses, par T existence precaire de ses classes 
ouvriferes dont les ateliers se fermaient k la moindre per- 
turbation exterieur^ dont le pain de chaque jour etait 
menace par les perfectionnements des machines aussi 
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bien que par les concurrences ^trangeres; enfin, 1' unite 
des trois royaumes ^tait chaque jour mise en question 
par la turbulence de Tlrlande, ou T agitation avait su 
cr^r une discipline mieux ob^ie que celle de la loi, ou 
toutes les mis^res humaines semblaient s'^tre reunies 
pour justifier toutes les violences. 

Comment taut de causes combines, qui semblaient 
preparer a la Grande-Bretagne un avenir charge d'ora- 
ges, I'ont-elles laiss^ si loin derri^re nous dans la route 
ou les deux peuples ont marchd? Comment la France 
touche-t-elle aux limites de T organisation d^mocratiqae, 
tandis que T aristocratic anglaise a supports, presque 
sans fl^hir, le grand coup de la r^forme? Probl^me 
d'une solution moins difficile, lorsqu'on ne se borne pas 
a juger les ^v^nements en eux-m^mes, et qu*on les ^tudie 
dans le milieu ou ils se d^veloppent. 

En France, la mise en vente et le morceUement des 
propri^t^ nationales, et la tendance constante des petits 
capitaux a se porter sur les immeubles, ont depuis long- 
temps ct66 une masse vraiment compacte d'intdr^ts 
moyens dont T importance pent se mesurer au nombre 
seul des propri^taires. Ces int^r^ts ont eu a se ddfendre 
tour k tour et contre les efforts de Y ancienne aristocratic 
d^possM^, et contre une demagogic qui, dans des jours 
de triste m^moire, les a crueUement tortures. lis se pr6- 
sentent done avec une politique a eux, parfaitement dis- 
tincte de toute autre. 

En Angleterre, rien de semblable n'existait k I'^poque 
de la pacification europ^nne, et rien de semblable, il 
faut le reconnaitre, ne s'y est produit jusqu'& present. 
La longue p^riode de guerre contre la France augmenta, 
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bien loin de la restreindre , la fortune des trente-deux 
mille grands propri^taires entre lesquels se partage au- 
jouixi'hui, commeau xvi« siecle, le solentierduroyaome. 
Le prix des fermages y doubla presque partout k raison 
des ami^liorations introduites dans la culture par une 
gentry maitresse des banques de provinces et jouissant 
d'un cr^t illimite. Pendant que la France d^pecait, 
pour les livrer a la circulation , ses propriet^s de main- 
morte, I'Angleterre operait en sens oppose. Adaterde 
1 790, en effet , on voit disparaitre graduellement ce qui 
s ^tait form^ de petites proprietes en dehors du systime 
de la tenure f^odale; et, d'un autre c6te, les d^friche- 
ments de communaux, autorises par plusieurs milliers de 
bills (Enclosure, vinrent donner a la grande culture des 
d^veloppements prodigieux * . 

Ainsi r aristocratic britannique etendait son influence 
territoriale, tandis que le succes d'un systfcme hardi, 
pour ne pas dire t^meraire, venait Tabsoudre aux yeux 
de la nation, et consolider son influence politique. 

Aucun fait ne se produisit de natui^ a contrebalaneer 
celui-1^. Kindustrie de TAngleterre prit, il est vrai, un 
essor inoui, et son commerce eleva, dans les deux mon- 
des, la masse de ses transactions a un chiffre annuel de 
deux milliards. Mais cette extension des inter6ts indus- 
triels n enfanta rien d' analogue a cette puissante opinion 



* On lira avec fruit, sur I'eiat el les progrds dc Tagriculture anglais^, le lr?r« 
court , mais subslantiel , de M. j. porter, chef du bureau dc statistique oom> 
merciale k Londres , complete et annot^ par M. Chemin-Dupont^^: Progrh de 
la Grand^'Brelagne toui le rapport de la population et de la produetiom* 
i voliD-8; Paris, 1837, 

On ne saurait estlmer, d*apr^s Tauteur, k moins de quatre millions et demf 
d'acres ( Tacre vaut quarantc ares) la loialiK^ des terrcs mises en culture du- 
rant la p^riodc dc la guerre. 



EjV angleterre. 53 

fran^se qui, apres son opposition de quinze aiinees, 
s'est, a la suite de 1830, posee en face du peuple, assez 
forte pour reclamer et pour se conserver a elle-m6me le 
monopole des droits politiques. ^ 

Quoique la proportion, chaque jour plus devee, de la 
population manufacturifere, relativement a la population 
agricole, expose la soci^te anglaise a des dangers graves, 
en ce sens qu'elle fait d^pendre sa surete de chances de 
travail et d' alimentation fort incertaines*, il faut recon- 
naitre que T augmentation du capital mobilier, dans la 
Grande-Bretagne , na guere entame, jusqua pr&ent, 
r influence de T element territorial; et il est trop mani- 
feste que si une lutte s engageait en ce moment entre Ta- 
ristocratie, maitresse exclusive du sol, et la population 
toujours croissante des ateliers et des work-houses^ la 
bourgeoisie ne serait encore en mesure ni de se porter 
heritiere de Tune, ni de contenir les violences de 1' autre. 

La faculte d' absorption dont est dou^e T aristocratic 
britannique, agit incessamment sur tout ce qui sdleve. 
En ouvrant ses rangs aux fortunes nouvelles, en leur 
pr^tant un lustre que les moBurs publiques les invitent a 
reclamer, cette aristocratic emp^che qu aucun faisceau 

*LC8 tableaux dresses par M. Porter etablissent la diminution progressiTC, 
depuH viDgt ans , da nombrc des individus appartenant k la population agri- 
cole. A partir de 18!1 jusqu'a 185t, la proportion cenlesimalc des families de 
cetle dasse est tomb6e de 3S H 28- pendant que Taugmentation totals des fa- 
milies a suivi la progression de 34 pour lOO , eelle des families agricoles n*a ^te 
que de 7/i2, et au contraire , cclle des families appartenant an commerce et 
aux manufactures , a ct^ de 27 pour 100- 

M. Ch. Dupin a aussi constate ce rcsullal d'aprfes Ics nalculs de M. Babbagc ; 
00 le trouve 6galement 6tabli par M. Moreau de Jonnes , dans son exccllente 
Slalf<<t9ue dc la Grande-Bretagne el (PIrlande. 11 r^sultc de ses chiffres que , 
de 1811 ik 1821 Ja population agricole s'est augment6e de 82,658, mais qn*elle a 
perdu 77,tw2 dans les dix anii6es suivanles, et que , meme dans ses progres , 
n*ayant pas suivl ceux de la population totale , ellc s'est trouv6c constamment 
CO dedin pendant les vingi ann^s ecoulces entre 1811 et 1831. (Tom. I, 
diap. ni . sec. 2.) 
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ne se forme en dehors d'elle. Grand industriel k la pre- 
miere g^n^ration^ membre des oommunes ou d'une cour 
de justice a la seconde, souvent pair d* Angleterre k la fin 
d'une vie honors ; cette gradation est accepts de tons 
dans ce pays de classifications rigoureuses. La simple 
lecture du Peerage fait voir, en effet, qu'ainsi se recrate 
cet ordre si puissant par Tunit^ de son esprit , oil vous 
voyez lord Brougham, lord Lyndhurst, lord Gottenham, 
pour ne citer que les chanceliers des trois derniers mi- 
nist^res, hommes nouveaux, assis la veille au banc des 
avocats ou des juges, marcher en t6te du petit nombre 
d' illustrations historiques ^ehapp^es aux revolutions et 
aux si^eles. 

L' Industrie et le barreau, ces deux sources de la bour- 
geoisie fran^ise, foumissent incessamment des recrues 
k r aristocratic britannique, bien loin d'dever contre elle 
une opposition formidable. Le barryster k Westminster- 
HaU, cette p^pini^re de chanceliers, I'armateur k Liver- 
pool, le fabricant a Manchester ou k Sheffield, out k peine 
fait fortune, que leurs idfes vont se fondre dans ce moule 
hi^rarchique oil le g6me de la Grande-Bretagne semble 
avoir re^u son indflfl)ile empreinte. Tout r^formiste ou 
dissident qu'il puisse 6tre, celui-ci achate une terre avec 
patronage eccl^siastique, pour la transmettre k son ain^ ; 
celui-li aspire k obtenir , en se montrant influent aux 
Elections de son comt^, ce titre de baronnet, cr^ par 
Jacques F' sans autre vue que les besoins de son fehi- 
quier, et qui est devenu une sorte de lien entre la gentry 
provinciale et la noblesse titrfe, comme dans Tofflre par- 
lementairelefcnt^ftt descomt^s est un interm^diaire entre 
le lord de la chambre haute et le ftwrgf^s^desvilTes. Aucun 
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(feux, bien queiiriebi de la veille, u'hesite, pour I'e- 
trange honneur de se dessiner an ^cusson, a payer au 
herald-offke le prix de la plus singuliere en m^me temps 
^e de la plus incorrigible entre toutes les vanity. 

La constitution de la famille soutient done, en Angle- 
l^rre, la constitution de T^tat, et les mceurs j sont en- 
o(Nre Vkme des institutions. Gepays supporte sans Motion 
1' extreme misfere ^ cdt^ de T extreme opulence, la fiert^ 
d'un idn^ millionniure en face du c^libat forc^ de ses 
sceurs et de la d^pendance besoigneuse de ses cadets. 
Pour ^touffer la nature qui serait si redoutable k roeuvre 
de la politique, pour amortir lefiet detant de souffranoes 
individuelles , ce gouvernement dote T indigence de la 
taxe des pauvres, ouvre a ses nombreux criminels un 
continent a peupler, livre aux puines des grandes families 
des colonies dans les deux mondes , aux Indes un empire 
de ceot millions d*hommes, les dignit^s d'une eglise j^us 
riche que tons les clerg^s chr^tiens pris ensemble, avec 
les grades d'une marine plus nombreuse que toutes celles 
de r Europe, ressources colossales, qui sont pour le gou- 
vernement aristocratique d' Angleterre ce qu'etait la con- 
qu^te pour le patriciat romain, une n^cessit^ fatale de sa 
position, une rigourcuse condition d' existence. 

L'Angieterrc, que T stranger ^tudie dans les livres, 
celle qu*il entrevoit en roulant sur ses routes sables, ou 
en ^uffant dans les salons du West-End, tf est pas cet 
Grange pays qui r^siste par la seule puissance de ses ha- 
bitudes, par r^nergique vitality de croyances politiques 
et religieuses ^troitement enlaoSes , au mouvement des 
iddes contemporaines , qui entend sans inquietude une 
multitude affamfe rugir autour des demeures somptueu- 
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ses, et le grand agitateur menacer au uom de sept mil- 
lions d'hommes. C*est ailleurs qu il faut regarder pour 
avoir le secret de cette force surprenante. 

L' Angleterre des livres et des voyageurs ne se montre 

/ d' ordinaire que sous un seul de ses aspects , qui , s'il est 
le plus saisissant, est bien loin d'etre le plus important 
de tons. C'est T Angleterre aux mille vaisseaux, aux mille 
machines, aux voies pavdes de fer, aux noires cataQombes 
et aux torrents de lave. C'est la patrie des houiUeres et 
des hauts-fourneaux, de la mull-jenny et du drawing- 
frame, d'Ark-v^right et de Crompton, de Watt et de 
Wyat , grands hommes qui florirent pour la plupartdans 
la sombre enceinte d*un atelier, et dont les inventions 
devaients*^tendrejusqu'aux extremitds du moude. 

Par elles, le gdnie anglais, penetre au fond des harems 
de r Orient ; il f abrique la hache d' armes du sauvage de 
r Oceanic, et pourvoit aux besoins des quatre cinquiemes 
du globe. Ce sont ces hommes qui ont fait surgir la pros- 
p^ritd de T empire britannique de cette scission am^ri- 
caine ou semblait devoir s* abimer sa puissance ; eux seuls, 
par la fdcondit^ de leurs combinaisons, ont permis a leur 
patrie de supporter, sans pdrir, et le systeme de Pitt, et 
les attaques de Napol6on. 

Cette Angleterre-li est imposante et terrible lorsqu'on 
la voit dans r ombre de ses viUes enfum^s, ruisselante 
de sueur et couverte de haiUons. C'est elle qui, en 1819, 
d^ployait a Manchester son redoutable drapeau, qui si- 
gnait, en 1830, a Birmingham, Y Union politique; que 
Bristol vit peu apr^s prfluder, par Tincendie, a la grande 
lutte de la r^forme ; c est eUe qu'en ce moment m^me ses 
chefs s'efforcent de r^veiller pour preparer et signer la 
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Charte du peuple. Lorsqu'on la contemple p^le de colere 
et de faim , quand ses cent mille voix mugissent , et que 
ses bras nus s'agitent pour applaudir k des paroles en- 
flamm^, on doit eroire que le dernier jour de la civili- 
sation anglaise est proche, et qu41 y a comme un aveu- 
gkment fatal dans le calme profond de ces palais. 

II est une Angleterre, que T stranger aper^oit d' ordi- 
naire tout a c6td de ceUe-1^ : c'est T Angleterre de la 
fashion et du tourisme, qui, apres les plaisirs de la saison, 
promene ses ennuis de Cheltenham a Brighton, passe la 
Manche, se montre, le livret a la main, an Vatican et an 
palais Pitti, et croit faire des d^couvertes dans la cam- 
pagne romaine ; curieuse espece, qui visite en gants jau- 
nes les glaciers de la Suisse , ne connait de Paris que 
rOp^ra, de la France que ses vins , de T Europe que ses 
relais et ses bateaux a vapeur ; qui nous a apporte les 
bals pour les pauvres et les courses an clocher ; qui court 
apres T esprit fran^is a la maniere de tel noble auteur 
de fastidieux romans, oil se guinde a la philosophic sociale 
et aux grands airs a la suite de tel ^crivain radical a la 
mode. 

Ce n est pas cette Angleterre-la qui sert de contre-poids 
et fait r^istance a T autre; en face de ceUe-ci, la pre- 
miere n'en aurait pas pour un jour, et depuis long-temps 
la bfosse a cirage de Hunt aurait remplac^ le vieil 6cus- 
son normand, s'il n'y avait eu que la soci^t^ d'Almach 
pour roister aux meetings populaires. 

Au sein d'une tout autre Angleterre git le principe de 
cette force latente qui permet h ce gouvernement de main- 
tenir, contre tant de souffrances et de passions, T antique 
constitution nationale, et donne pour base a la poUtique 
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des trois royaumes la syst^matique oppression de Tun 
d'entre eux. 

Quiconque a pris la peine d' observer avec soiii les pro- 
vinces d' Angleterre, depuis la Comouaille jusqu'au oomt^ 
de Norfolk , depuis le eomtd de Kent jnsqu'^ celoi de 
Durham, n'a pu manquer d'etre frapp^ du caracttre pro- 
fond^ment agricole empreint sur ee sol, sur ces moeurs, 
et jusque sur ces physionomies. Dans les comt^ m^e 
les plus exclusivement envahis par T Industrie, comme le 
Lancashire et le Warwickshire , il semble que le g^ie 
manufacturier soit r^cemment superpose a un autre, qui 
lui resiste et lui dispute le terrain pied a pied. La pro- 
pri^t^, partout om^, t^moigne qu'elle est Tobjet de tons 
lessoins, la source de toutes les jouissances de Thomme. 

Si dans les somptueux chateaux de la noblesse ti- 
tr^e , oil, sous des arceaux gothiques , sont entass^s les 
statues de la Gr^ce et les tableaux de T Italic, vous re- 
trouvez les moeurs de la soci^t^ cosmopolite, ayez accfes 
dans ces maisons plus modestes de la noblesse provin- 
ciale , et vous comprendrez sa toute-puissante influence 
politique, lorsque vous la verrez vivant la sur le sol, 
s'associant, d'un bout a I autre de Tannde, a tousles 
bonheurs de T existence des champs : un printemps hu- 
mide et tiMe, un 6t^ «ec et chaud, des rdcoltes abondantes, 
des troupeaux gras et nombreux ; ici une nouvelle cul- 
ture essayfe a grands frais ; 1^ une nouvelle conqu^te de 
la science etendant la puissance de la production ; tou- 
jours un int^r^t qui remplit la vie sans la troubler par 
des orages. 

A c6te du country-gentlemdn vivent ses fermiers, en- 
richis par les corn-lawn, et que' des baux k vie ou a long 
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ierme assoeient k tous les sentiments de la propriety, en 
leur cr&nt des int^r^ts identiqnes avec ceux des pro- 
pri^tairesdusol. Cestle grand corps des yeomen , cette 
gendarmerie de TAngleterre territoriale , qui est pour 
elle, dans T esprit de son organisation agricole, ee que la 
garde nationale est pour la France, soumise k une in- 
fluence oppos^. 

Cette population, riche et nombreuse, est forte de la 
c(Hnmuaaut^ de ses voeux, de ses croyances, et m^me de 
ses pr^jug^. La vous entendrez encore de vieux aua- 
th^mes contre la France, et le no popery retentira aux 
Sections comme aux jours de Jacques II. Chez tous ces 
h<mmies d'une morality severe, mais ^troite et sans amour, 
comme Test presque toujours la morality protestante, 
vous trouverez une haine profonde de Flrlande, terre 
conquise et terre catholique , haine inextinguible k la- 
quelle la religion anglicane imprime depuis trois si^cles 
la double sanction du patriotisme et de la foi. 

Ccst icr^ en effet, qu'il faut constater le trait caract^- 
ristique de cette grande race anglaise, tel qu'il se retrouve 
dans les deux continents, sous F empire des principes so- 
ciaux les plus oppose. II n'est pas une quality de ce 
peuple que le sentiment religieux ne rehausse; il n'est 
pas m^me un de ses d^fauts auquel il ne s'associe d'une 
facon plus ou moins intime. Quelque part que vous ren- 
contriez cette forte nature, en Am^rique , en Asie ou en 
Europe ; que vous communiquiez avec des ^piscopaux, des 
presbjrteriens ou des quakers, partout vous sentirez, au 
premier contact, ce respect prof ond des choses saintes qui , 
8*il n'interdit ni lesfolies du fanatisme, ni les persecu- 
tions de la haine, protege au moins la dignity d'un peuple 
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centre les atteintes d'un scepticisme mortel. Quelque 
abusive que soil la forme sous laquelle le christianisme 
coexiste dans T^glise auglicane avec T aristocratic et avec 
TEtat, on n'y sent pas moins partout sa viviflante in- 
fluence; et c est de TAngleterre surtout, dont la fortune 
est expose a tons les vents du ciel, et les destinies sou- 
mises au choc de tant de passions , qu on pent dire que la 
religion est pour elle Fancre jet^e dans la temp^te. 

Cette population agricole , qui , malgrd son d^roisse- 
ment successif, monte encore h pres d'un million de -fa- 
milies pour TAngleterre et FEcosse *, qui tient presque 
tout enti^re a Tdtablissement anglican ou k I'^glise pres- 
byt^rienne feossaise, dont les int^rMs se confondent au- 
jourd'hui avec ceux de T^glise ^piscopale, telle est la force 
v^ritahle du torysme. C'est par elle qu'il a pu r^sister si 
long-temps a 1' emancipation des catholiques et des dis- 
sidents, et a la reforme parlementaire ; c' est en s' appuyant 
sur elle qu'il lui est donne de retarder ou de modifier au- 
jourd'hui les consequences deces grandes resolutions. 

Les fermiers conduits par leurs propri^taires, et cate- 
chises par leurs ministres , la est le centre et comme le 
coBur de la nationality britannique. Lorsqtfon p^netre 
jusqu'a cette couche solide et immobile de la soci^te, lors- 
qu'on voit combien tons ces int^r^ts sont li^s par le mode 
tout f^odal de la transmission du sol et les conditions 



' La population agricole de la Grande-BretagDe, d'apr^s le reccnseraenl <te 
1851, est diviscc ainsi qu1l suit : 

Anglelerre ...... 761,348 families. 

Galles 75,195 — 

ficossc. ........ 126,591 — 

Total . . . 961,154 families* 
Soil, a 5 indi\idus par famine, 4,805,670. 
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obligees de la grande culture, on a vraiment lieu de s'^ 
tonner bien plus des conqu^tes receutes de T esprit liberal 
dans la Grande-Bretagne , que des resistances opposees 
a ces conqu^tes. 

Une autre observation , daill^irs , n a pu echapper a 
quiconque a ^tudie T Angleterre : c est la subordination 
oil sont , dans ce pays, les villes par rapport aux cam- 
pagnes, et T influence preponderante du comt^ sur le 
bourg. 

A part Londres, qui rassemble pendant quatre mois 
toute TAngleterre opulente, a parties grandes villes 
d Industrie et les ports maritimes ay ant une popula- 
tion considerable et distincte , la plupart des villes de 
province sont exclusivement babitees^par des marchands 
en detail et un petit nombre de personnes vou^ aux 
professions lib^rales. A ceci vient s' ajouter, pour les villes 
^inscopales, un autre Element de population et d influence, 
les nombreuses families ecdesiastiques formant Tentour 
oblige de Tev^que et du chapitre. NuUe part en Europe, 
sans en excepter TEspagne. vous ne rencontrez, en effet, 
de vUle a la physionomie plus severe, plus compass^, 
plus cUricale, que ces cites anglaises groupees autour 
dune gothique catbedrale, avec un cimetiere a ses pieds, 
oil dorment les aieux, au centre m^me du mouvement et 
de la vie, envelopp^s de 1' ombre du saint Edifice. 

Les gentlemen habitant constanunent leurs terres, on 
ne trouve dans les villes rien d analogue a notre classe si 
nombreuse de propri^taires urbains. Le m^decin court 
de chdteau en chateau ; le banquier re^it les f onds des 
grands propri^taires, dont il est presque toujours I agent 
et la cr^ture; les gens de lois ne vivent que par leurs 



62 DU GOUVERWEMENT REPRJESENTATIF 

rapports avec eux, et n'ont, d'ailleurs, d* importance 
reelie qu'& Londres, oil la l^slation concentre presqoe 
toutes les affaires civiles. 

Le contraste est bien plus manifeste encore relatiye^ 
mcnt a f administration locale. An lieu d avoir, comme 
en France, son si^ge dans les villes, ceUe-ci s'exeroe, pour 
ainsi dire, du fond des campagnes. A sa t^te est le lord- 
lieutenant du comte, r^sidant dans ses terres; elle a poor 
agents ces chasseurs de renard auxquels la couronne ne 
refuse jamais le titre de juges de paix : fonctionnaires dans 
la personne desquels se confondent tons les pouvoirs, de- 
puis celui d'officierde police jusqu*a ceux de sous-pr6fet, 
ding^nieur civil et d'intendant militaire; qui lancent des 
mandats d'arrM, sjirveillent les routes et constructions 
du comtd, president au recrutement, accordent ou re- 
fusent des licences, etc., et tout cela sans plus de contr6l6 
populaire que de surveillance et de direction minist^rielle. 
Telle est la premiere base de cette organisation toute f^ 
dale de la justice, dont Taction ne se fait sentir dans les 
viUes qu'a Touverture des grandes sessions, epoque oil les 
provinces re^ivent de la capitale leurs juges, leurs gref- 
fiers, et jusqu'^ leurs avocats. 

Dfes-lors le personnel nombreux qui forme en France 
Taccompagnement n^ssaire de nos administrations d6- 
partementales et de nos cours et tribunaux , est comply 
tement inconnu dans les comt^s de la Grande -Bretagne. 
De Ih cette puissance sans borne de la propri^t^ agricole, 
que ne contrebalance ni Faction d'un gouvemement priv^ 
d' agents sp^ciaux, ni celle d'une bourgeoisie encore fai- 
ble ; de \k ces vieux abus qui ont fauss^ la repr^ntati<m 
politique , rendu la dispensation de la justice si diffidle , 
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ct r action de Y administration a peu pres nuUe , abus que 
nous comprenons a peine dans leur principe, et bien 
moins encore dans leur duree. — ^ 

Juscju'a pr^ent deux forces ont exclusiyement j[>esd 
dans la balance des destioi^s de FAngleterre, et seules 
elles 7 ont decide Tissue de toutes les grandes questions 
politiques. D*unc6t6 la propriety liee a T^lise, defendant 
les lois c^r^es , source de sa fortune , et le systeme ad- 
ministratif , source de son importance locale, repoussant 
r^ancipation religieuse comme destructive du prindpe 
de la constitution, et la reforme parlementaire, parce 
qu'elle tend k substituer T influence des viUes a celle des 
campagnes; de T autre cote, le peuple des ateliers, orga- 
nist en associations formidables, r^clamant du pain a 
meilleur march^ et des taxes moins accablantes, deman- 
dant la reforme bien moins pour conquerir des droits 
politiques que dans I'espoir de rendre sa condition mat^ 
rielle moins precaire et ses privations moins poignantes ; 
deni&re ce peuple, Tlrlande tout enti^re, avec ses griefs 
de huit slides , T habitude et le g^nie de la guerre civile , 
la discipline dans le brigandage et la sMition &ite 
homme : voilk les deux aspects de la politique anglaise 
depuis 1815 jusqu'a 1840. 

Aucune influence vraiment puissante ne s'deve encore 
entre F opinion conservatrice et la force populaire. Le 
wbiggisme a pu avoir, ilpeut m^me conserver une grande 
et salutaire importance comme opinion de transition : 
gr&ee aux lumi^res et au caract^ personnel de ses chefs, 
ce parti doit peser d' un grand poids dans les deliberations 
parlementaires , et une popularite temporaire a pu lui 
frayer les voies du pouvoir ; mais comment meconnaitre 
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r identity des int^r^ts qui le rattachent a F autre grande 
faction aristocratique? 

Les whigs re^urent sans doute en heritage un certain 
nombre de questions g^nereuses dont leurs traditions de 
famille les incitaient k poursuivre la solution : T Emanci- 
pation catholique et une r^forme moddr^e Etaient au pre*- 
mier rang de ces conqu^tes. Mais lorsqu'il s'agit de tirer 
les premieres consequences des premisses le plus hardi- 
ment poshes , des scrupulies de conscience ou de position, 
plus puissants que T ambition m^me, les arr^tenttout 
court dans cette oeuvre. D^jk Ton a vu la premifere cQUche 
du whiggisme se replier sur la phalange conservatrice, et 
Ton pent prddire , sans assigner la date d'une revolution 
peut-^tre Eloign^, mais a coup sur inevitable, qu*un 
sort pareil attend la masse du parti whig, qui incline, 
bien plus vers le torysme par ses affinites instinctives, 
qu'il ne s'en eioigne par ses dissidences formulees * . 

Plus la pression de T dement populaire deviendra 
forte, plus elle tendra a faire remonter le whiggisme a sa 
source naturelle, T inspiration aristocratique. C'est de I^ 
qu*il sort, en effet , bien plus directement que le torysme 
lui-m6me; et T attitude d' opposition qu'on a prise long- 
temps pour le fruit d'id^es plus lib^rales r^sultait surtout 
de cette inddpendance hautaine , inh^rente a tout patri- 
ciat. 

Le parti tory et le parti whig ne professent pas un 
symbole distinct, seulement le dernier le prof esse avec 
une foi moins vive et moins robuste; il est assez inde- 
pendant d' esprit pour voir tons les abus, mais n'a pas 

* Discours de sir Robert Peel , du marquis de Chaudos , dc lord Stanley, sir J. 
Graham , etc. 13 mat iS58. 
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assez de courage pour les attaquer lorsqu'ils sortent des 
principes m^mes. D^fenseur ardent de T Emancipation re- 
ligieuse de Vlrlande, ce parti n'ose aller jusqu'a la sup- 
pression des dimes payees par la misere de la majority k 
r opulence du petit nombre, bien moins encore jusqu'au 
salaire du clergE catholique , consequence naturelle de 
r Mancipation , seul moyen d'en obtenir de bons effets. 
Provocateur de la rdforme parlementaire , il la rend a 
pen pres nulle dans ses r^sultats effectifs en repoussant le 
vote secret, et conserve ainsi a T influence tory des chan- 
ces qui d^ja menacent de le renverser lui-m^me; parti 
de moderation et de lumieres , qui repose sur un fonds 
denobles traditions, mais n'apas de racines profondes 
dans le pays, et semble destine a s'effacer graduellement 
pour laisser en presence les deux seules forces vraiment 
vivantes de I'Angleterre. 

L' opinion conservatrice et T opinion radicale. Tune 
modifiee par T experience et T accession de T element whig, 
Tautre subissant les influences economiques et bourgeoi- 
ses a mesure qu'elles se developperont , tel apparait a qui 
le contemple avec un en tier degagement V avenir politique 
de la Grande-Bretagne. Nous essaierons bientdt de justi- 
fier ces previsions; mais constatons d'abord la situation 
presente en rappelant les faits de ces quinze derniferes an- 
nees. A cet egard nous n'aurons rien de nouveau h reveler 
h qui nous lit; mais peut-etre les evenements se presen- 
teront-ils plus nettement , maintenant que T horizon est 
decouvert , et que nous avons demande aux moeurs le se- 
cret de faits inexplicables sans elles. 



in 



]>• I'^maneipation catholique et de la r^formeparlementaire. 
i— Caraet^re veritable de ces deux mesures. 



La paix g^n^rale remit T opinion publique, dans le 
Royaume-Uni, h pen pres au point ou elle se trouvait 
avant la guerre contre la revolution fran^ise. Alors fut 
repris, presque dans les mtoes termes, le debat com- 
mence par la grande generation parlementaire qui n*etait 
plus , et r opposition r^clama de nouveau, d'une part, le 
retrait des serments et incapacites qui excluaient les ca- 
tholiques du parleraent et les dissidents des corporations 
municipales; de T autre, une rdforme qui mit un frein a 
la corruption eiectorale en transferant la franchise des 
petits bourgs aux viUes considerables. 

En France, oil tout se fait a la fois, ou les plus grands 
changements sortcnt simultanement d'une impulsion ge- 
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n^rale, on comprend a grand' peine cette impassibility cpii 
pose ainsi les questions Tune apres T autre, les remue pen- 
dant des annfes sans avancer notablement leur solution, 
jusqu'a ce qu'un dy^nement impr^vu vienne enfin les r^ 
soudre par des n^cessit^s devant lesquelles se courbent 
les theories. Ainsi furent discut^ et accomplies T Eman- 
cipation et la r^forme , ainsi sont d(9)attue8 depuis huit 
annfes le ballot et la fameuse claused' appropriation, qui, 
leur heure venue, sortiront moins des raisons dMuites a 
Saint-Etienne que de Tautoritd des faits. 

Pendant que I'Angleterre industrielle entrait dans des 
voies toutes nouvelles , queM. Huskisson modifiait son 
code de navigation, son regime colonial et ses tarifs ; tan- 
dis que M» Canning obtenait m^me le concour^ du parle- 
ment pour toucher a I'arche sainte des cornlaws *, la li- 
berty religieuse et politique n' obtenait guere dans son 
sein que d'doquents et st^riles hommages. La majorite 
des communes semblait acquise a 1' emancipation; majo- 
rity flottante et incertaine toutefois, qui, sans la puis- 
sance de ces faits soudainement confesses par les ennemis 
les plus implacables de cette grande mesure, n'aurait ja- 
mais triomphE ni des scrupules de la couronne , ni de 
r opposition acharn^ de la pairie et du banc ecclEsiasti- 
que. 

En 1819, une proposition tendant ^ 1' abolition du test 



* Dill de 1827, en vertu duqucl Ic ble Stranger etait toujours admissible sur 
les raarckes de la Graiide-Bretagnc moyonnanl uii droit variable. Cette propo- 
sition , passec h Fa chambre des communes, sc trouva implicitement rejet^e h 
cellc des lords , quoiqu'ellc y eiit d'abord 6le admise en principe, par Tadop- 
tlon d'un c616bre amcndcmcnt du due de Wellington , qui prohibait Timporta- 
tion du bI6 en entrepot tant que le prix ne se serait pas cleT^ ft G6 shell. Ic 
quarter ( 1 hcct. 04 ). L'anni^c suivante , le due , place h. la t^tc du ministdre , 
fit passer on bill fondc sur les m6mes bases que celui qii'il avait fait rcjeter. 
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et des autres incapacit^s affectant les catholiques , ne fut 
rqpouss6e a la chambre des communes qa'k une majoritc 
de 2 voix. En 1 82 1 , une majority de 6 suffrages y fut ao- 
quise k un bill de M. Plunkett, sur le m^me objet, L'an- 
nee sniyante, M. Canning obtint une majority de 12 voix 
pour une proposition analogue, quoique moins ^tendue, 
puisqu*il ne s'agissait que de Tadmission des pairs pro- 
fessaut la religion romaine au sein de la chambre des 
lords. Bien que le chef de 1' administration de cette ^po- 
que, lord Liverpool, et le membre le plus influent du ca- 
binet, lord Castlereagh, ne repoussassent pas des rMa- 
mations qui devenaient de jour en jour plus mena^antes , 
ces diverses r^olutions expir^rent sans r^sultat devant la 
chambre haute* _ 

En 1825 , r^tat terrible de I'lrlande, oil T association 
catholique avait devd contre le gouvernement l^gal un 
gouvemement plus puissant que le premier, exer^ sur 
r opinion une influence manifeste; et une resolution pro- 
pose par sir Francis Burdett passa aux communes a une 
majority qui, cette fois, s'fleva jusqu'a 27 voix. • 

Le parlement nouvcau, rduni Tannfe suivante, ne se- 
coua pas de prime-abord les antipathies populaires du 
sein desquelles T Section yenait de le faire sortir. En 
1827, une majority de 4 voix repoussa la mesure, et ce 
vote, attendu avec anxi^t^ dans les trois royaumes, parut 
rompre le dernier lien qui rattachAt Tlrlande h TAngle- 
terre, et ouvrir pour ceUe-ci T fere d une autre guerre d A- 
m^rique. Aussi, en 1828 , le sang-froid revint-il en face 
du danger, et de la confiance avec laquelle Tlrlande sem- 
blait Tenvisager. 

Ses abords envahis par la multitude , son bureau sur- 
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charge de petitions colossales , en majority hostiles aux 
catholiques, la chambFe rendit son yerdict annuel snr 
cette brulante question, et six voix vinrent d&ider « qu'il 
^tait expAiient de relever les cafholiques romains des in- 
capacit6s qui pesaient sur eux, en vue d'un arrangement 
conciliateur et d^finitif pour la paix et force du Boyaume- 
Uni, la stabiliti de Viglise itablie, la Concorde et satisfac- 
tion de toutes les classes des sujets de sa majesty. » 

Gependant la chambre des lords n'^tait pas vaincue. 
EUe venait, de Taveu de la plupart des 6v6ques, de con- 
sentir, en faveur des dissidents protest ants, T abrogation 
d'incapacit^snominales, il est vrai, puisqu'elles ^taient 
tomb^es en d^su^tude; mais T aristocratic et T^glise com- 
prenaient trop qu'i T^ard des catholiques, la liberty re- 
ligieuse avait une toute autre portfe : aussi , tant que les 
hommes de leur confiance intime ne f urent pas dans le 
secret des affaires, tant que ceux-ci ne vinrent pas dMa- 
rer cat^goriquement qu'il y allait de T existence de T em- 
pire, aimferent-elles mieux s'exposer aux risques d'une 
luttc acharn^e que de sacrifier le principe sur lequel repo- 
sait tout r^difice des institutions nationales. 

lorsqu*on ^tudie une telle question selon T^quitd, sa 
solution, sans doute, est facile,* et Tbomme de bien ne 
pent que rendre grdce au ciel d*appartenir k un pays oil 
les inspirations de la conscience privfe ne sont jamais con- 
traries par celles de la conscience politique. Mais pour 
TAngleterre protestante, solidaire d'un pass^ dont il lui 
dtait interdit de secouer le poids, la question ^tait grave , 
il faut bien le reconnaitre , plus grave , a notre avis , que 
celle de la r^forme parlementaire elle-m6me. 

Les defenseursde la liberty religieusc arguaient aveccha- 
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leur et des principes de T^it^ naturelle, et du droit pu- 
blic europfen consacr^ par les traitfe, et de la situation 
du continent, y compris le Hanovre , ou , par une singu- 
liire anomalie, George IV venait de consacrer F abolition 
de toutes distinctions religieuses entre ses sujets alle- 
mands. lis faisaient valoir runiverselle consideration dont 
vivaient entourees les families catholiquesd'Angleterre, 
restes d^cimes des proscriptions ; ils montraient en Ir- 
lande la force toujours croissante de la population indi- 
gene en face d'une faible minorite, dont le chiffre, bien 
loin d'augmenter, comme on Favait esp^re si long-temps, 
s'abaissaittous les ans d'une maniere sensible. Ils rappe- 
laient et ce traite de Limerick, consenti par GuiUaume III, 
qui garantissait a ce pays sa liberty civile et religieuse , et 
cette promesse de M. Pitt qui seule avait d^cid^ T adhesion 
deTIrlande arunionlegislatiye. D'ailleurs tf^tait-il pas 
absurde d' avoir conc^^, en 1 793, sous le coup de la peur, 
le droit Sectoral aux catholiques irlandais (concession qui 
ne fut pas faite aux catholiques d' Angleterre) , et de per- 
sister k leur refuser le droit de sieger au parlement, con- 
s^ence directe du premier, alors que Tlrlande se mon- 
trait bien autrement mena^nte? Si la resistance de ce 
pays pouvait d'une heure a T autre perdre son caract^re 
legal, si une scission etait imminente, n'etait-ce pas parce 
que Facte d union, arrache a Faide d'une esp^rance faUa- 
cieuse, avait rive ses chaines et aggrave toutes ses mi- 
seres? Quel avait ete le crime de FIrlande au xvii« si^le, 
sinon sa fideiite a ses croyances et au malbeur? Quels 
griefs plus recents avait F Angleterre a faire valoir contre 
elle? Ne Favait-on pas trouvee devou^e dans les ^preuves 
d'une longue guerre? son sang n avait-il pas couie k Wa- 
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terloo? navait-il pas, aussi bien que leeang anglais> 
rougi les flots de Trafalgar ? 

Le torysme tf avail garde d' accepter la question ainsi 
pos^. Lorsque cette grande thfese venait annueUement 
agiter la Grande-Bretagne , le gros du parti s' attachait a 
ranimer de profondes antipathies populaires par des mots 
de peu de sel en cette matiere, sur T inquisition, les j^ 
suites et 1' intolerance romaine. Ses chefs, au contraire, 
s*efforQaient de donner h leur opposition passionn^ une 
couleur exclusivement politique. 

L*emp6chement l^al qui feartait les catholiques , n'^^- 
tait point une fl^trissure pour leur caractfere ; c'^tait , di- 
sait M. Peel, et apr^s lui les habiles du parti, une simple 
declaration d' incompetence parfaitement rationneUe dans 
un etat f onde sur un principe exclusivement protestant, 
et dont reglise reformde etait partie integrante. 

Qu'on ne confonde pas, ajoutaient-ils, les droits natu- 
rels avec les droits politiques. Refuser de conlier des 
fonctions publiques a ceux dont les opinions sont incom- 
patibles avec celles professees par Tetat, est tout autre 
chose que priver un citoyen de la vie, de la propriety, de 
laliberte. Qui voudrait, s'^criaitsir H. TyndaU, faire 
d'un quaker qui prof esse la doctrine de non-resistance, 
un general d'armee, d'un anabaptiste qui croit k la com- 
munaute des biens, un juge, ou de Tun des fanatiques de 
CromweU, un dignitaire de legUse? Comment concevoir 
egalementr admission des catholiques dans un parlement 
appeie a statuer sur des questions de liturgie? Comment 
un homme de cette croyance pourrait-il devenir conseil- 
ler de la couronne, lorsque celle-ci exerce une autorite 
reUgieuse au titre de chef supreme de reglise, lorsque le 
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bill des droits et Tacte d^tablissement font de la commu- 
nion ayec T^lise anglicane la condition absolue de suc- 
cessibilit^ an tr6ne? ^ 

Quelle situation ferait-on ainsi k la royaut^ ! On 6ta- 
blirait par un acte solennel que la liberty de conscience 
doit^tre illimit^, que toute incapacity fldtrit celui qui la 
souffre; et Ton persisterait a en infliger une qui pent at- 
teindre la t6te et le coeur du souverain ; et pour rendre 
rinjure plus poignante, disait M. Saaler , on en ferait un 
individu solitaire sur le tr6ne, dont la dignity h^r^taire 
ne serait conserv^e et transmise qu'avec une condition 
d^sormais stigmatis^e comme un signe de servitude! 

Quel serait, dailleurs, le r^sultat effectif de T Emanci- 
pation en Irlande? Rendrait-eUe le pays moins turbulent 
et sa misfere moins profonde? Aurait-elle un autre effet 
que de donner k T agitation des organes plus redoutables? 
L' Irlande catholique, repr^sentfe au parlement, consen- 
tirart-elle long-temps a payer les dimes au clergE protes- 
tant, et ne reclamera-t-eUe pas la r^forme de I'^glise ir- 
landaise, en violation de T article 5 de Tacte d union qui 
reoonnait celle-ci comme partie int^rante de T^tablisse- 
ment anglican? Aprfes avoir 6t6 releves des lois pEnales, 
les catboliques irlandais ont r^clamE la franchise flecto- 
rale; ils demandent aujourd'hui T abrogation du serment 
qui protege rint^ritd de la constitution britannique. 
Wexigeront-ils pas plus tard qu'on les traite selon leur 
proportion num^rique? et cependant cette proportion 
tf est-elle pas plus que compensfe par celle des lumiferes , 
au moins par ceUe des propri^t^s qui , pour les dix-huit 
vingtiemes, appartiennent en Irlande aux membres de 
r^lise anglicane? L' Emancipation ne changera pas des 
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sentiments profond^ment hostiles, et son unique r^ultat 
sera de donner a Tennemi des annes nouvelles. Sans effet 
sur la tranquillity du present , si cette mesure est isolfe 
de ses consequences, elle prepare pour Tayenir une revo- 
lution d^sastreuse dans tout le systfeme de T^glise et de 
retat, et Tennemi s' assure dfes ce moment par elle ce qa'il 
obtiendrait k peine aprfes sa yictoire. 

II y avait sans doute fort k reprendre dans la trame de 
ces raisonnements oti, sous des dehors de moderation, de 
profonds repoussements s*enlacaient a des dispositions 
sophistiques. Comment contester ndanmoins leur con- 
clusion supreme et dernifere? 

L* emancipation seule ne devait produire, en effet, sur 
la situation de Tlrlande, aucune de ces modifications sou- 
daines que les amis de la liberte religieuse se complai- 
saient a en attendre. Les maux de ce pays tenaient a des 
causes trop antiques et trop complexes pour etre gueris 
par une mesure qui n'affectait, a tout prendre, que les 
interets de la partie la plus edairee de la population ca- 
tholique. Comment esperer voir le clerge de la religion 
des cinq sixifemes de cette contree renoncer k un deplora- 
ble systfeme d' excitation revolutionnaire, et rentrer dans 
Tesprit de son ministfere de paix, aussi long-temps qu'en 
face de 1' opulence d'une eglise usurpatrice de ses propres 
biens, il devrait preiever le pain de la mis^re sur la mi- 
sfere non moins affreuse du peuple des campagnes , dont 
cette triste dependance le contraignait a servir toutes les 
passions? D*un autre c6te, I'etat precaire de cette popu- 
lation elle-meme ne pouvait changer aussi long-temps 
que r agriculture serait la seule ressource de I'lrlande, et 
que la terrc appartiendrait exclusivement k une classe 
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d*hommes strangers par le sang, par les croyances et les 
habitudes , k la race indigene des laboureurs . Tant que 
Yiibsenteisme maintiendrait le d^sastreux systfeme des 
middlemen, locataires de vastes terres qu'ils d^pecent 
pour les sous-louer en lambeaux; tant que tons les maux 
inh^rents k la grande propri^t^ seraient associ^s a ceux 
inseparables de la plus petite culture, il n'y avait a atten- 
dre aucune am^ioration s^rieuse dans T^tat de cette triste 
contrfe. 

, D'one autre part, quelques efforts que fissent les par- 
tisans de r Emancipation pour rassurer sur le sort de I'e- 
glise d'Irlande, il Etait Evident que du jour oil les organes 
des croyances et des griefs de sept millions d'hommes au- 
raient entree au parlement, Teffroyable syst^me sous le- 
quel avait si long-temps gemi cette terre de calamitEs ne 
manquerait pas d'etre attaquE dans sa base veritable. 
CEtait 1^ une de ces monstruosit^s qui ne r^sistent pas a 
la discussion publique. Le droit antique de la victoire 
maintient seul de telles choses ; le droit commun les rend 
impossibles et comme fabuleuses. 

L' Emancipation, en effet, cetait le droit commun 
pour rirlande, la repudiation de toute la politique an- 
glaise , k partir de Henri II. CEtait la proclamation solen- 
nelledeTEgalitEd' une population qui, depuislexn^si^e, 
ne participait pas plus au droit public et privE de V Angle- 
terre que les Barbares a celui de Rome : race degradee 
avec laquelle tout mariage Etait rEpute souillure , et assi- 
milE k un crime capital, selon le statut de Kilkenny; qui, 
sous Elisabeth , ne pouvait ni tester, ni jurer en justice , 
et dont Tassassinat n Etait pas encore, sous Jacques F**, 
repute homicide lEgal; peuple infortune qui, aux plus 
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beaux jours de la liberty anglaise, vit consommer son 
exhortation de tons les droits civils et politicpies, et 
n'eut jamais, m^me aux temps les plus rapproch^s des 
ndtres, que Tdtat lOgal, inconnu dans le reste du monde 
depuis le christianisme, de nation conquise, dtpendmUe et 
subordonn^e, pour employer les termes sacramentels des 
jurisconsultes anglais * . 

Les tones ne s'y trompaient pas : T attitude toute nou- 
velle que T Emancipation donnait a Tlrlande en face du 
peuple conquErant entrainait forcEment une revolution 
dans le droit constitutionnel, comme dans la politique de- 
r Anglcterre. Comment en douter maintenant que le par- 
lement est presque exclusivement occupy de questions ir- 
landaises, et qu'une seule entre celles-ci, le projet de 
disposer de TexcMant des revenus de T^lise pour des 
objets d'utilite gOnerale trois fois sanctionne par le vote 
des communes, s'deve depuis plusieurs annfes comme 
une pierre d'achoppement entre les deux chambres? 

L'Irlande EmancipEe a rOclamO la rOforme de rotablis- 
sement anglican, et ceUe-ci a 6U lobjet dune proposition 
ministOrielle. De plus, eUe revendique, comme nous le 
montrerons bient6t, tons les droits d'une EgalitO d&or- 
mais lOgalement sanctionn^ ; pour sa population aff amde, 
le triste bienf ait d' une taxe des pauvres ; pour sa bourgeoi- 
sie, celui des droits municipaux ; et la voix de son tribun, 
devenu Tappui du ministfere anglais tout en gardant en 
reserve sa force rOvolutionnaire , menace aujourd'hui de 
rompre T union, si, par des droits ^aux et une reprO- 



' Voycz , entre aulrcs , Blackstone , of the Countries subject to the law of 
England J i, sec. iv. 
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sentation proportionneUement ^ale, Tlrlande n'est enfin 
jriacee mr le mime pied que VAngleterre. 

Ce dernier mot resume en ce moment, et r^sumera pour 
bien long-temps encore, toute la politique du Boyaume- 
Uni, En 1829, Vlrlande a conquis le principe; dix ans 
apres, elle en reclame les consequences. Voil^ ce que p^ 
n^traient des-lors et M. Peel et le due de Wellington; 
voili pourquoi une Amotion si vive per^t h travers le 
calme ^tudi^ de leurs officieUes paroles. 

Ce sont pourtant ces deux hommes qui, apres une lon- 
gue opposition si ^nergique encore en 1828, se chai^- 
rent, lann^ suivante, d'introduire le bill dans les deux 
chambres, de r^concilier a I Emancipation ses plus impla- 
cables adversaires, et d'obtenir pour cette mesure une 
triomphante majority de cent soixante-dix-huit voix h la 
chambre des communes et de deux cent cinq k celle des 
lords. 

Cest ici Tun des plus grands Evenements de Thistoire 
const itutionnelle d' Angleterre ; il y a , d'ailleurs , dans ce 
reyirement soudain du ministere et dans la conduite de 
ses amis politiques , une reflation tout entifere. 

Quels que fussent pour Tavenir les dangers de T Eman- 
cipation , dangers que M. Peel ne dissimulait pas plus , en 
1829, qu'il ne Tavait fait a la session prEcEdente, la po- 
sition avait cessE d'etre tenable. L* association catholique 
contre laquelle s'Etait d&jk EmoussE un premier bill de 
dissolution, avait enr61E des millions d' hommes armEs 
pour sa defense ; huit mille agens exEcutaient ses ordres 
et p^^cevaient, dans la cabane du pauvre, un impdt paye 
avec empressement, car la haine sait fEconder jusqu'a 
rindigence. Le gouvernement anglais comprit qu il fal- 
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lait briser I association ou p^rir, et qu'il ne pouvait d^ 
sormais fessayer que T emancipation de Ilrlande a la 
main. 

Les nations, dailleurs, ne contemplaient pas seules ces 
grandes scenes populaires ; des gouvernements suivaient 
aussi les progres de cette crise decisive, car la paix du 
monde traversait alors une de ses plus graves ^preuves, 
et le sort de T Orient semblait pres de s' accomplir . Alors 
on dut m^ter a Londres sur ces paroles dites a Duldin : 
« Le premier de vos ennemis qui parviendra Ji jeter cent 
mille mousquets en Irlande , suscitera a votre porte un 
auxiliaire que vous aurez peine a vaincre, ou qu*il vous 
f audra noy er dans une mer de sang * . » 

L' esprit de parti recula devant le patriotisme, et en 
franchissant les Balkans, les Susses emport^rent T Eman- 
cipation de r Irlande. 

Pour des ministres qui se respectent, un tel revirement 
n'^tait possible que dans de telles conditions , et dans un 
pays douE dun vMtable esprit public. M. Peel cessa de 
repr^senter an parlement T university d Oxford, le pre- 
mier ministre d^fendit sa loyautE dans un duel chevale- 
resque. A cela prfes, presquetous les soldats suivirent 
leurs g^n^raux et s'en remirent k leur parole, tant est 
forte cette organisation des partis an sein de la Grande- 
Bretagne, qui donne ci leurs chefs une puissance ind^pen- 
dante de leur talent personnel, et leur permet de stipuler 
au nom de cette force m^me ! 

Nous verrons, en 1835, sir Robert Peel et le due de 
Wellington essayer avec moins dhabiletE et de bonheur 

' M. Shiel. 
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ce qui, en 1829, r^ussit si bien a leur patrie et a eux- 
m^mes. Variations subites qui, en France, passeraient 
pour apostasie, parce que les int^r^ts de partis s'y dissi- 
muient toujours derriere des thtories absolues, mais qui, 
en Angleterre , oil les th^ries se formulent le plus sou* 
vent sdon ces int^r^ts eux-m^mes, se pr^sentent sous un 
jour plus favorable. Le reproche d'inconsistance auquel 
les Anglais se montrent si sensibles, s' applique bien 
moins chezeux a Thomme d'etat qui niodifie ses doctrines 
qu'^ celui qui se s^pare de ses amis politiques pour for- 
mer des connexions nouvelles. 

Le bill vot^ par les deux cbambres contenait toutefois 
quelques reserves importantes ' , et Ton se rappelle que le 
ministfere fit passer comme appendice et condition de la 
mesure un changement grave dans le syst^me Sectoral 
de r Irlande. Dans le but de diminuer T influence du clerg^ 
catholique sur les petits cidtivateurs, la franchise ^ecto- 
rale fut ^ev^ de 40 shellings a 10 liv. sterl.; mais 
qu*importait k ce pays? n'^tait-il pas si!dr de Tavenir? 
Qu'importait ^alement k T association catholique sa dis- 
solution prononc^e? N'avait-elle pas r^vfl^ i la pauvre 
Irlande le secret de sa force, k la riche Angleterre celui 
de sa faiblesse? ne restait-il pas a toujours d^montr^ que 
r agitation ^tait un ressort sous lequel se courberaient , 
en definitive, les plus inflexibles volont^? 



* TeUes que rinterdiclion aux catholiques romains de devenir r^nt du 
royaumc , lord-chaneelier, lord du grand sceau , lord-lieutenant d'Irlaude (art. 
xii ) , d'oser du droit de presentation pour b^neflces eccl^iastiques, soit comme 
propri^taircs, soit conune mcmbres de corporations municipales (xv-xvii) ; de 
faire partle d*unc cour de judicature oii il y aurait appel des sentences rendues 
par les tribunaux eccl^siastiques ( xvi ) ; d'occuper aucun emploi , chaire ou of- 
fice dans les unlTcrsites ( ibid ) ; cnfin ccrlaines restrictions et limitations pour 
les congregations religieuses d^pendantes de I'^glise romaine (xxvi-n-xxxvi). 
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Mais cette dpreuve n'^tait pas la demiere, et Taristo- 
cratie , vaincue par les prol^taires dirlande, au nom de 
la liberty religieuse, allait TMre bientdt par les prol^tai- 
res d'Angleterre, au nom de la liberty politicpie; il allait 
Sire constats que, quoique sa puissance territoriale n'ait 
pas fl^hi et que son influence soit entifere. Tune et 1' au- 
tre seraient d^sormais doming par des forces irr^is- 
tibles. 

L' Emancipation li'ayait pas eu, rdativement h la tran- 
quillity de rirlande, T influence sur laquelle on avait trop 
paru compter. Les crimes contre les personnes, les assas- 
sinats et incendies, les rassemblements et avertissements 
UlEgaux, les attaques nocturnes k la propriEtE, mutila- 
tions de bestiaux, menaces aux offlciers publics, etc., 
enfin cette longue table de crimes spEciaux a ce malheu- 
reux pays s'^tendait chaque jour, au point de le r^idre 
inhabitable. Les refus de dimes , inconnus avant T Eman- 
cipation, devinrent universels k partir de cette Epoque, k 
ce point qu'elles se trouverent tout a coup supprimEes de 
fait dans les campagnes, oil d* horribles violences ne ren- 
dirent pas leur perception moins impossible. Une mau- 
vaise recolte vint ajouter les horreurs de la famine k tant 
dhorreurs accumulEes, et, des les premiers jours de 1830, 
le rappel de T union Etait devenu le mot d'ordre d'une as- 
sociation nouvelle , un nouveau brandon aux mains de 
Tagitateur. 

En Angleterre , la situation ne se prEsentait pas sous 
un jour moins sombre. L' agriculture et Findustrietra- 
versaient une crise attribute par les uns aux restrictions 
mises a la circulation du papier-monnaie , par les autres 
k la mauvaise assiette des taxes^ mais qui, quelles qu'en 
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fussent les causes, d^terminait de toutes parts et la ces- 
sation du travail, et T agitation qui la suit. La taxe des 
pauvres, en s'etendant, mena^ait de faire disparaitre la 
propri^t^ eUe-m^me. Pendant que dans certaines parois- 
ses elle s'flevait a 30 et 40 shellings par acre^ dans les 
villes manufacturieres, les salaires tombaient a moitie de 
leur taux habitueL 

Sous ces influences sinistres se fonda T Union politique, 
dont Birmingham devint le centre au commencement 
de 1830, association qui compta sous son drapeau des 
armees tout entieres , et qui offrait aux pauvres comme 
remede k leur misere, aux ouvriers comme moyen de con- 
trebalancer Taction des machines au dedans et leffet des 
concurrences au dehors , la r^forme electorale avec ac- 
compagnement de suffrage universel et de parlements 
annuels. Le jour d'une jacquerie industrielle semblait 
pres de se lever pour T Angleterre. La crainte de Tavenir 
resserrait les capitaux ; le commerce exportait a perte ; 
les fermages sacquittaient mal, et les droits d'accise 
^taient d'une rentr^e de plus en plus incertaine. Aussi , 
en presentant son projet de budget, en mars 1830, le 
chancelier de T^chiquier, M. Goulburn, confessait-il un 
deficit considerable sur les previsions dc I'exercice pr^- 
c^ent. 

Prddisposee par tant de circonstances, tout impr^gn^e 
d^ja du fluide revolutionnaire, V Angleterre rccut soudain 
le contre-coup de juillet, et cette commotion la mit de- 
bout comme un seul homme. 

Si cet evenement remual' Europe de Lisbonne a Var- 
sovie, il ne pouvait determiner nulle part une Amotion 
plus sympathique et plus profoiulc. La Grande-Bretagnc 

6 
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professe, sur le droit de resistance, la doctrine qui venait 
dc triomphcr avec tant d'^clat ; whigs et tories la confes- 
sent presque tons sans h^siter. La France essayant un 
1688, n'effrayait pas raristooratie parlementaire; la 
France chassant une dynastie dont on affectait de con- 
fondre la cause avec c«lle du catholicisme , se conciliait 
Fenthousiasme de tout le yieux protestantisme, depuis le 
bon fermier lisant la Bible dans son parlour, jusqu'au 
ministre fanatique se torturant sous Vesprit ; la France 
faisant des barricades et triomphant de la force publique, 
dtait applaudie avec transport par les mains calleuses des 
ateliers et des unions politiques. 

Aussi le due de Wellington n*hdsita-t-il pas h suivrc 
un mouvement oil se conf ondaient toutes les classes , et , 
pour ainsi dire, tons les partis. Ce mouvement, en effet, 
etait alors si imp^tueux, que, lorsque le ministere voulut 
prendre dans la question hollando-belge une attitude qui 
pouvait le s^parer de la France, il dut bientdt y renoncer, 
et que rinspecteur-g^ndral de la barri^re europ^nne , sa- 
crifiant ses repugnances, se vit contraint de sanctionner 
ce protocole du 4 novembre , qui fut , pour la Belgique , 
son premier titrc devant T Europe. 

Dans ces jours d' excitation universelle, une adminis- 
tration tory etait dej^ fort difficile ; elle devint impossible 
lorsque la mort de George IV, donnant ouvertui^e a des 
elections gcnerales , fit sortir un parlement nouveau du 
sdn dc cette crise. Guillaume IV, d'ailleurs, tout attache 
qu'il flit aux maximes de la vieille constitution, n' etait 
pas, par ses relations, separe des whigs, et avait pris de- 
puis long-temps sur plusieurs questions, entre autres 
sur la question catholique, une attitude opposee & celle 
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du roi son predecesseur, ce briUant renegat des priiici- 
pes et des amiti^ de sa jeunesse. Ainsi affaiblis du c6t^ 
de la couronne et ddbordes par des ^v^nements insur- 
mon tables , les tones ne pouvaient manquer de succom- 
ber dans la lice dectorale. 

On salt qu*^clairc sur sa situation parlementaire par 
un vote des communes relatif a la liste civile du nouveau 
regne , le cabinet en masse donna une de ces demissions 
loyales qu*imposent dans ce pays k toutes les ambitions 
^ndividuelles et la compacte unite et la forte discipline 
des partis. 

Par une autre consequence de cette organisation puis- 
sante qui fait de T opposition un ressort vraiment gouver- 
nemental, et quelque chose de clairement deiini dans ses 
griefs, de limits dans ses exigences, le parti whig fut ap- 
peie a h^riter du parti tory ; et Thomme en qui se person- 
niiiait, depuis la mort de Fox, cette grande opinion, se 
trouva par la seule force des choses place , plut6t qu'ap- 
peie, a la t^te du gouvernement. 

Lord Grey arrivait au pouvoir sans intrigue ; il pou- 
vait des-lorsTexercer sans complaisance. Stipulant bien 
moins en son nom qu'au nom de son parti, ses conditions 
etaient connues a Tavance, et nul ne pouvait songer a 
lui en faire d'autres. Entrd aux communes a une epoque 
oil Tessor des doctrines de liberte n etait pas encore ra- 
lenti par Teffet de la revolution fran^ise, le jeune depute 
du Northumberland avait ardemmcnt combattu pour 
eUes. Pair d'Angleterre et premier lord de Tamiraute 
en 1806, successeur deFox aux affaires etrang^res, k la 
mort du grand orateur, lord Grey avait toujours ete fidele 
a ses amis et a lui-m^me ; toute son existence politique 
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s*etait rdsumee dans trois grandes theses : la paix avec la 
France, V emancipation catholique et la rdforme parle- 
mentairc. 

De ces questions, I'une avait 6ie resolue par le temps ; 
ses adversaires politiques avaientfait triompherT autre; 
la troisieme lui restait, pensde de sa longue Tie, honneur 
de ses cheyeux blancs. Chef d'un parti fortement con- 
stitue, et n'ayant pasbesoin de devenir ministre pour 6tre . 
quelque chose, homme de poids hors des affaires comme 
au pouvoir, son nom arait une portee comprise de toils ; 
le ministere Grey, c'etait pour la couronne comme pour 
le pays le ministere de la reforme. Ainsi cette grande 
question allait Mre reprise au point oil Fox T avait laissde. 

Lorsqu'on etudiait en lui-m^nie, abstraction faite de 
ses resultats, lesysteme Sectoral dela Grande-Bretagne, 
il ne pouvait, a coup sur, supporter un instant Texamen. 

On a vu , dans la premiere partie de ce travail, le pou- 
voir royal conferant la franchise aux diverses locaHtes, a 
mesure que leur importance s'etend, et qu'il dprouve, 
pour son propre compte, le besoin de consolider son in- 
fluence au seindes communes. On sait comment Tinqui^ 
tude du parlement, sur T usage qui pourrait etre fait de 
cette faculty dans un but anti-protestant et anti*-national, 
le fit supprimer tout a coup * ; suppression qui pouvait 
parfaitement sedefendre si Ton s etait borne a substituer 

' Le dernier essai tente par la couroune pour ajouter d la roprcsenialion des 
comiiiuncs, cut lieu en 1072, pour le bourg de Newark, auquel Charles 11 confcra 
le droit d'envoycr deux deputes au parlemeut, en recompense du devouement 
(|ue ses habitants avaicni tenioignc pour son p6re. La legalitc de cette election 
ful long-icmps dcbattuc, et enfln, h one seconde division, une majority d'unc 
scule \oix. decida que les menibres nommes ne prendraicnt pas seance. Ainsi 
cessa tout h coup, et sans qu'on se rendit corapte des graves consequences de 
re faitix)ur la liberie des g(Micrations a vcnir, lexerfice d'une prerogative qui 
rciiionlail h lorigine de la monarchic. 
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rautoritt constitutionnelle des trois pou\oirs a T omni- 
potence d'un seul, mais qui devenait insoutenable dans 
le sens oil elle fut entendue : decider qu'aucune autre 
franchise ne serait accordee dans Tavenir, c etait mono- 
poliser la liberty, c'dtait r^puter non avenu tout progres 
nouveau. 

La dynastie de Hanovre nosa pas r^clamcr un droit 
ddni^ a celle des Stuarts ; et I aristocratic , ay ant d^finiti- 
vement conquis la souverainet^ politique en dominant la 
chambre basse, trouva bon de poser en maxime que rien 
ne pouvait d^sormais etre innove dans le mode de repr^ 
sentation nationale. 

L'absurdit^ d'une telle immobilisation devenait plus 
cboquante encore en pratique qu'en thdorie : ainsi Man- 
chester, Leeds, Birmingham, Halifax, qui, au parlement 
convoque par Cromwell, avaicnt etc representees a raison 
deleur importance, mediocre a cctte epoque, se trouve- 
rent deux siecles plus tard desh^ritdes de tout droit poli- 
tic[ue, alors que ces cit^s, et d'autresavecelles, ^taient 
devenues lesi^e de populations considerables, le centre 
des plus grandes transactions des trois royaumes. En re- 
vanche, tel rocher sterile, telparc sans maison, tel ha- 
meau ne comptant pour unique ^leetcur que son proprie- 
taire , comme Gatton , on n' ayant plus m6me de mines , 
comme Old-Sarum, conservait un droit qui se transmet- 
tait par contrat de vente aussi regulicrement que le droit 
dc diasse ou de champart. Un gros capitaliste payait son 
si^e au parlement comme sa loge a T Opera. Un pair, 
poss^ant sept ou Imit heux privilegids dc cette esiHice, 
en donnait un pour dot a sa lille , un pour douairc a sa 
femme, a la maniere dc ces lies d Orient, disait spirituel- 
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lement M. Shiel, dont telle appartient a la snltane favo- 
rite pour sa ceinture, telle autre pour ses babouches. 

L' immorality etait Men plus profonde encore dans tout 
ce qui touchait aux corporations fermfes, lorsque la fran- 
chise avait ^t^ conc^^e sous cette forme. Celles-ci sc trou* 
vaient appartenir alors exclusivement aux membres de la 
corporation, qui, dans certaines localites, la possMaient 
h^r^ditairement, qui, ailleurs, en faisaient Tobjet ffun 
trafic avou^. Alors une derai-douzaine de burguesses nom- 
maient a huis-clos le rqpr^sentant de cinquante milie 
^mes, et Tivresse d'une oi^e remplacait le tumulte des 
hustings, 

Ce mode ^tait celui de TEcosse entiere, oil tous les 
bourgs investis de la franchise appartenaient a des cor- 
porations fermees. II suffit de rappeler qu'a Edimbourg, 
le town-<ouncil, se composant de trente-deux membres, 
ehsait entre quatre murs, et sans nuUe intervention po- 
pulaire, le d^put^ de plus de cent mille dmes, le reprfeen- 
tant d'une ville qui compte douze cents n^ociants, deux 
mille avocats et l^gistes, cent cinquante professeurs d'u- 
niversitfe, un clerg^ nombreux et une multitude de grands 
proprietaires. 

Si, en Angleterre, les elections de comt^, ou votait tout 
freeholder a 40 sheUings, compensaient, par un esprit 
plus libre, ce qu offraient d'humihant et de d^prav^ les 
elections des petits bourgs, rien d' analogue tf avait lieu 
pour TEcosse. Les flections de comt^ y pr^sentaient un 
aspect bien plus etrange encore que celles des bourgs 
royaux. Pour Mre admis a y voter, il fallait tenir une 
terre a ficf direct de la couronne, circonstance qui main- 
tenait Ic droit Sectoral an feudataire primitif et a ses he- 
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ritiers, alors meme que la proprit^td aui'ait ete alienee de- 
puis des siecles. « De la resulte, disait BI. Wight, que 
beaucoup de possesseurs de vastes propridtes sont sans 
capacity pour voter aux Elections, parce qu'ils les tiennent 
diimsupirieur, tandis que, au contraire, d'autres, par le 
seul fait d'une superiorM primordiale, conservent le droit 
electoral, quoique la terre qui le leur confere ne leur rap- 
porte pas un penny par an, et leur soit parf aitement dtran- 
gfere*. » 

La representation de Tlrlande participait de la plupart 
de ces inconvenients, quoique I'acte d' union en eut cor- 
rigd quelques*uns d'entre les plus choquants, relative- 
ment au droit Sectoral des grandes villes. 

Lorsqu'un tel syst^me, aussi pen admissible dans sa 
donnde historique que dans ses applications locales, se 
maintient au sein d*une des nations les plus (^clairdes du^ 
monde, lorsqu'il rdsiste si long-temps a T opposition de 
la tribune et aux attaques passionndes de la presse, force 
est d'admettre qu' il doit se defendre pour des motifs moins 
dtranges que les bases sur lesquelles il repose. Aussi les 
adversaires de la reforme s attacherent-ils bien moins, 
dans tons les temps, a contester des details d'une justifi- 
cation dvidemment impossible, qu afaire ressortirleurs 
r6sultats ca constante harmonic avec I'esprit de la con- 
stitution, ddduisant de ces rdsultats seuls Tapologie d'un 
syst^me qui, malgrd des imperfections apparentes, a\ait 
pr^ard a la Grande-Bretagne les plus eclatantes destinies 
r&ervdes a un peuple libre. 

Que les bourgs pourris fussent des propricJtds particu- 

' On Parliament, book lU , cliap. ii. 
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liferes, qu*importe? secriait-on; n*ont-ils pas donn^ a 
r Angleterre ses plus grands hommes, depuis les deux Pitt 
jusqu'a Canning? Qu'on puisse acheter son siege a prix 
d* argent, est-ce done un si grand mal? Ne faut-il pas que 
la propriete soit pr^ponderante dans T organisation so- 
ciale? Le droit des corporations est-il plus absurde que 
eelui des propri^taires a la nomination des b^n^fices eccK- 
siastiques? Un si^ge obtenu a prix d' argent dfehonore- 
t-il plus qu un emploi d'officier acquis de la m^me mii- 
nifere? et, quoique les places dans Tarmee s'ach6tent a 
deniers comptants, Tarmee est-elle moins nationalc et 
moins brave? La v^nalite des offices, introduite en France 
par le cours des ev^nements, a-t-elle emp^chd ce pajs de 
posseder une magistrature dont les lumi^res et T integrity 
furent Tune de ses plus grandes gloires? La force du gou- 
'vernement britannique ne git-elle pas, d*ailleurs, dans la 
puissante influence territoriale qui domine la society tout 
entiere? et dfes-lors le meilleur mode d'dection n' est-il 
pas celui qui assure 1' harmonic des pouvoirs, leur con- 
cours constant vers un but unique, la grandeur et la gloire 
de r empire? Et quelles plaintes si fondles out les grandes 
viUes manufacturi^res a dever contre le systfeme actuel? 
Quoique privees dela franchise directe, leurs rMamations 
ont-elles jamais manqu^ tforganes, et T opinion de Man- 
chester ne pese-t-elle pas dans les ddibdrations parle- 
mentaires plus que celles de dix petits bourgs? D'ailleurs 
Je parlement s'est reconnu, dans tons les temps, le droit 
de desaffranchissement, lorsque la venality ^tait authen- 
tiquement constatee; Penryn ct East-Redfort out ainsi 
perdu leur privilege electoral; et ne pourrait-on, dans 
Tavenir, transferer quelques franchises, ainsi legalement 
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abrog^, a des cit^s importantes, sans attaquer un sys- 
teme qui se defend par la prescription des sifecles? 

Les chefs les plus dclair^s du parti anti-r^formiste ne 
paraissaient pas repousser absolument une concession li- 
mits de ce genre, et depuis bien long-temps, il faut le 
reeonnattre, T aristocratic whig n'allait pas, dans ses 
plans, beaucoup au-dela d'une combinaison analogue. 
En t^mmgnage de ces dispositions, il sufiirait de citer les 
r^lutions proposes en 1819 a la chambre des com- 
munes par lord John Russell, rdsolutionis portant en sub- 
stance que les bourgs , dans lesquels la corruption se se- 
rait notoirement exerc^e, cesseraient d' avoir des repre- 
sentants, et que leur franchise serait transf^r^e aux plus 
grands comtfe ou a des villes d' une population d' au moins 
quinze mille ames. 

Avant 1830, les organes periodiques de T opinion whig 
arr^taient la leurs esperances , et m^me dans un travail 
remarquable, public en 1820, Y Edinburgh Review eta- 
bUssait que le seul plan de r^fonne sage et executable se- 
rait celui qui ajouterait une vingtaine de membres a la 
reprfeentation nationale, dans Tint^r^t des grandes cites 
industrielles, en respectant les droits acquis * . Le mal ve- 
nait beaucoup moins, disait-on a cette epoque, de ce que 
le droit Electoral ^tait le patrimoine de bourgs sans ind^- 
pendancequede ce qu'il nepouvait pas 6tre etendu selon 
les besoins nouveaux. On ajoutait que de plus larges con- 
cessions dtaient impossibles pour toute administration 
prudente, dans les Umites et selon T esprit de la consti- 
tution. 

* Vul. XXXIV, pag. UH. 
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Enfia, presque tous les r^formateurs ^minents faisaient 
de la corruption constats la condition pr^alable du de- 
saffranchissement des boui^s, et M. Pitt dtait alle jusqu'^ 
proposer d'acheter le privilege de ceux d'entre eux qui 
consentiraient k le vendre de gr^ a gre, tant il est vrai 
que le droit Electoral ^tait g^n^ralement consid^r^ comme 
une propri^t^ inviolable, placee au-dessus du contr61e 
paiiementaire ! Tels ^taient les ant^cMents de cette grande 
question au sein du parti r^formiste modere, lorsqu'en 
mars 1831 lord John Russell pr^senta aux communes ce 
bill fameux, de T adoption duquel il fit, au nom du cabi- 
net, la condition absolue de son maintien aux affaires. 

II suffira de rappeler sommairement ses dispositions 
principales pour voir quel chemin venait de f aire soudai- 
neraent I'Angleterre, et a quelles exigences nouvelles il 
fallait donner satisfaction. 

Ce bill reposait sur les bases suivantes, destinees a de^ 
venir, avec quelques modifications de detail, apres dix- 
huit mois de luttes et de perplexites, celles du nouveau 
droit constitutionnel du Boyaume-Uni. 

II 6tait la franchise a tous les bourgs ayant moins de 
deux miUe habitants, et n'accordait plus qu'un repr^n- 
tant au lieu de deux a tous ceux d'une population inf^- 
rieure a quatre mille ^mes. Le vide ainsi laissd sur les 
bancs de la chambre ^tait rempli par les deputds accord^s 
aux villes non repr^sentfes jusqu'alors, et aux princi- 
paux comt^s, dont la representation ^tait doublee. Celle 
de Londres ^tait ^alement port^ de huit k seize membres . 

Le r^sultat final du bill, tel qu'il sortit de la discus- 
sion en comity au sein des deux chambres, fut d'attribuer 
soixante-six membres nouveaux a des comtes, soixante- 
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tpois a des villes {boroughs) d' Angleterre, huit a des villes 
d'Ecosse, cinq k des villes d'Irlande, et le vote d^finitif 
maintint la representation nationale au m^me nombre 
de six cent dncpiante-huit d^put^ , en en donnant dnq 
cents a 1' Angleterre, ou un pour vingt-huit mille ^mes, 
dnqaante-trois k TEcosse, ou un pour tr^nte-huit mille, 
cent cinq a Vlrlande, ou un pour soixante-seize miUe. 

Ces changements, pour lesquels on avait suivi les pro- 
portions de la population et de la richesse combing, 
selon le principe francais de 89, sans aucun ^ard pour 
la prescription historique, ^taient graves par eux-m^mes : 
ajoutons que la nouveUe base donnee au droit Electoral ne 
paraissait pas moins bardie. 

Le privilege des corporations 6tait bris^ pour Tavenir, 
et la franchise 6tait accordde dans la vUle a tout propria 
taire et locataire d'une maison d'un revenu annuel de dix 
livres sterling. 

Pour les flections de comt^s, les copyholders et les lease- 
holders, ainsi d^ign^s selon la nature du titre a eux con- 
Ut€ par le seigneur foncier, acqu^raient la capacity fleo- 
torale lorsqu'ils payaient une rente annuelle de 10 livres 
sterling pour les baux de soixante ans, et de 50 livres pour 
les baux de vingt ann^s, disposition qui fut plus tard 
gravement modifi^ k la chambre des communes et malgre 
les efforts du minist^re, en ce sens que la franchise flee- 
torale fut accord^ k tout fermier payant 50 livres sterling 
m^me sans bail, ce qui les maintenait, vis-a-vis de leur 
propridtaire, dans un flat oblige de d^pendancc * . 

Aucun changement ne fut propose relativement au droit 

^ AmciiUcment du marquis dc Chaiidos- 
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des freeholders a 40 sheliings, possesseurs d'un franc lief 
originairement concMe sous certaines conditions de ser- 
vice ou de redevance. La etait la force de la vieiUe aristo- 
cratic, et Ton doit, ce semble, remarquer que dans le 
cours de ces orageux d^bats on parut s'accorder pour res- 
pecter ce vieux titre dont Toriginc se perdait dans la nuit 
des dges. 

Enfin, par un solennel hommage a cette doctrine d' uni- 
formity qui s etablissait pour la premiere fois dans la loi 
anglaise, des bases analogues furent proposto pour la 
representation de I'Ecosse et de Tlrlande. 

Quelles que pussent ^tre dans le present les consequences 
d'un tel bill, il etait d'une immense port^e pour Tavenir. 
II creait cinq cent mille flecteurs nouveaux, et, malgr^ 
ses concessions a 1' influence terrienne, il tendait a ^tablir 
la preponderance des classes bourgeoises, si dans ce pays 
ces classes se fussent des-lors trouvees en mesure de pro- 
fiter de T esprit et du bienfait de la loi. C etait, pour la 
Grande-Bretagne, quelque chose d' analogue a notre loi 
flectorale de 1 8 1 7 , quoique de bien plus democratique; et 
si les rdsultats furent instantan^s pour la France, tandis 
qu'ils se font attendre en Angieterre, c est que la legis- 
lation fran^ise consacrait un fait accompli, lorsque la loi 
anglaise s'est bornee a poser un principe que le temps doit 
f^conder. 

Nefaut-ilvoir dans ce bill que Teffet de circonstances 
imperieuses, et ne s'expliquerait-il pas aussi par une con- 
naissance intime du genie du pays, par cette haute et 
ferme confiance que, sous T empire de la loi nouvelle, la 
force hierarchique continuerait de s'exercer d'une ma- 
niere non moins efficacc, dans des conditions plus ration- 
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nelles? Les auteurs du bill de 1831 pressentaient-ils tout 
ce qu'il faudrait de temps et d' efforts aux classes moyen- 
nes pour conquerir le pouvoir dont on paraissait leur 
frayer les voies? Si telle fut la pens^ du noble fils du due 
deBedfortetdeTaristoerate lord Grey, les faits attestent 
que leurs provisions n'ont pas 6U decues, et que le minis- 
tere, eut-il Ote plus loin encore, T aristocratic anglaise 
aurait survecu a ce coup, qu'elle affectait de croire mor- 
tel. Aussi chaleureuseraent dOvouO aux prerogatives hO- 
r^taires de son ordre qu'a ses vieux principes de liberty, 
lord Grey comprit mieux que cet ordre lui-m^rae tout ce 
qu'il possOdait de puissance et de ressources ; il eut le raO- 
rite, bien rare dans des jours d' effervescence, de paraitre 
accorderune immense concession, sans depasser le but 
qu'il se proposait d'atteindre. 

Le sort de ce bill est connu; il Ochoua devant cettc 
m^me chambre des communes, dont le premier acte avait 
et€ le renvoi du ministere Wellington- et Tappel de lord 
Grey aux affaires ; tant il est vrai que la proposition Rus- 
sell depassait les vues d'un grand nombre de membres 
strangers au torysme et f avorables a une rOf orme modOrOe ! 

Lord Grey, lord Brougham, lord Althorp et lord Rus- 
sell n en restaient pas moins les hommes indispensables 
dans une situation de plus en plus alarmante, et des Elec- 
tions soutenues par toute la force de la couronne en mc^mc 
temps que par les menaces d'un peuple plus d*^ moiti('» 
soulevE, assurerent enfin au bill une majority de 324 con- 
tre 162 voix. 

Cq)endant la pairie eut encore le courage ou Taudacc 
de resister aux n^ssites qui la pressaient de touUm partH; 
rfle ne recula ni devant les flammes de Bristol et de !Vof- 
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tingham, ni devant uue insurrection di]k commence sur 
plusieurs points du royaume. Mais, lorsque lord Grey cut 
arracM de la couronne, par la menace d'une demission, 
la faculty de creer un nombre illimit^ de pairs, la chambre 
haute , se dMarant solennellement priy^ de sa liberty 
morale par T attentat dont elle ^tait menac^e, cessa une 
lutte inutile et abandonna le champ de bataille. 

Ainsi passa cette mesure dont T aristocratic s'exag^rait 
sans doute la port^e, parce qu'elle la jugea d'abord sur 
la bardie nouveaut^ de ses principes, mais avec laqueUe 
elle sembla se r^concilier graduellement, a mesuxe cpi'elle 
pen^tra ce que ses dispositions laissaient de ressources a 
son influence, ce qu' elles lui en cr^aient m^mede nouvelles. 

D'une part, en effet, T aristocratic restait maitresse des 
flections de comte, surtout par ramendement qui con- 
cMait la franchise aux fermiers sans baux (tenants atwill)-^ 
de r autre, les innombrables liens qui lui rattachent les 
populations urbaines, la mirent bientot en mesure de re- 
conquer sur les householders a 10 Uvres sterhng 1' as- 
cendant immemorial qu'elle exer^it sur les anciens free^ 
men. Moinsdedeuxansaprfeslareforme, sirH. Verney pr6- 
sentait a la chambre * une petition par laquelle il ^tait ^tabli 
qu'un noble due avait fait construire une multitude de 
petites maisons d'un loyer de 10 hvres sterling, pour op- 
poser au vote des flecteurs independants celui de gens a 
sa devotion absolue. 

Peut-^tre est-il permis de croire que si lord Russell et 
ses coUegues avaient en 1832 mieux jug^ I'avenir, ils se 
seraient moins cat^oriquement refuses k joindre aux dis- 

* petition du bourg dc Buckingham, mars 1854. 
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positions du bill celles qui tendaient h ^tablir le vote secret. 
Dans r^tat actuel des int^r^ts en Angleterre, tant que Ic 
pouvoir de F^glise et de la grande propri^t^ n aura pas 
€te modifi^ par des changements considerables dans Tad- 
ministration locale, et que les classes moyennesn'auront 
acquis ni le goAt, ni la possibility de rind^pendance, le 
ballot seul i)ourra donner a la r^forme dectorale sa veri- 
table signification politique. Quoique le ministere Mel- 
bourne ait r^pudie cette cause, c*est une conqu^te legale 
quie garantit le progres des moeurs et des id^es , et que 
Fesprit public saura faire avec cette patiente lenteur dont 
ce pays a T habitude. La proposition h laquelle M. Grote 
a attache son nom, ne i)eut manquer de triompher un 
jour: r opinion en est saisie et ne Tabandonnera pas. Son 
succ^ sortira infailliblement, on de 1' alliance du parti 
radical avec le ministere whig , si cette alliance se pro- 
longe, on d'une nouvelle entree des tories aux affaires, 
evenement d'une realisation probable an point ou en 
sont les choses, mais qui rendrait certaine une reaction 
liberale dans Tavenir. 

Lorsque Ton considere cette force toujours croissante 
du parti conservateur, au sein des communes , dans les 
trois elections generales accomplies depuis la reforme, 
en 1832, 1835 et 1837, U est impossible de n'etre pas 
frappe de cette singuli^re vitalite. 

Non-seulement le parti du church and state survit k une 
blessure que, d'apres ses propres paroles, TEurope esti- 
mait mortelle, non-seulement il resiste k une loi trouvee 
parfaite par Hume et O'Connell, et acceptee des plus 
violents radicaux; mais depuis son adoption il tient en 
echec le cabinet whig, et lui fait devorer des affronts quo- 
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tidiens. 11 a fini par le contraindre a renoncer au prin- 
cipe d' appropriation , base de tous ses plans ; il a ou 
rejete ou boulevers^ tous ses bills pour I'Angleterre et 
pour r Irlande , (51ev<^ pour celle - ci le taux de la fran- 
chise municipale, malgr^ les resistances du minist^re; et, 
dans cette opposition sans reldche au cabinet Melbourne, 
la pairie s appuie aujourd'hui au sein de la chambre dec- 
tive sur un parti compacte qui touche au moment de de- 
venir majorite. 

L' acte de 1 832 , appliqu^ a la France, eiit dte 1' infaillible 
signal d'une revolution democratique, et voici qu'en An- 
gleterre cet acte produit, apres six ann^s, de tels r&ul- 
tats que les tories appellent les Sections prochaines avec 
autant de confiance et d'empressement que leurs adver- 
saires les redoutent; voeu tdm^raire, peut-^tre, mais trfes 
reel, a coup sur, au sein de T opinion conservatrice. 

Cette situation des esprits, cette position inattendue 
des choses , tiennent sans doute h des causes intimes et 
organiques; eUes constatent qu'aucune alteration vrai- 
ment grave ne s'est encore manifest^e dans les idees du 
pays Ugah pour employer une expression de ce c6te-ci de 
la Manche; et qu'a Texemple de T Emancipation catho- 
lique, la reforme parlementaire est sortie de la force d'E- 
vdnements ext^rieurs plus encore que des progrfes de la 
pensEe publique. Mais la reaction conservatrice s'expli- 
que encore par des circonstanees dont la port^e ne saurait 
^tre appreci^e parfaitement hors de la Grande-Bretagne. 

Les elections qui suivirent immediatement la reforme 
donnerent acces dans la chambre a un assez grand nom- 
bre de radicaux , tout echauffes de la fievre de 1830. 
Plusieurs d'entre eux se firent une illusion comi)letesur 
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r^tat d' excitation oil 6tait jet^ le pays; lis crurent que le 
moment ^tait venu d'arracher par la force les cons^ 
quences d'un principe concpiis par elle, et les voMes de 
Saint-Etienne entendirent des propositions h faire reculer 
d'^pouvante les illustres ombres qui les avaient habitfes. 
Pendant que les hommes mod^rds de T opinion radicale, 
en protestant de leur respect pour les bases de la consti- 
tution, se bornaient h r^clameravecleftaMoiet des parle- 
ments a plus courte duree, I abolition du vote par procu- 
ration dans la chambre des lords, Texercice du droit pour 
la couronnedenommer uncertain nombre de pairs a vie, 
et le droit commun pour Tlrlande, avec T application a 
Fenseignement populaire de TexcAiant des revenus de 
r^lise, les r^volutionnaires purs, formes a Tecole fran- 
<?aise de 92, chefs et orateurs des societ^s populaires, 
demandaient le suffrage universel, T flection annuelle, 
la suppression du cens d' Eligibility, le salaire des dE- 
putds, etc., etc. Quant a la pairie et a T^tablissement 
religieux, on invitait le peuple a en faire bonne et 
prompte justice. Une convention politique et la con- 
tribution volontaire pour le culte , tel etait le resume 
d'un systfeme dont nous n'avons pas besoin.qu*on nous 
deroule les consequences. 

A ces vagues declamations, a ce rechauffe des id^es 
de T. Payne, fondues avec celles de nos demagogues, le 
sens pratique et la conscience religieuse de la Grande- 
Bretagne s'alarm^rent; la bourgeoisie des villes manu- 
facturiferes d^serta presque partout les unions politiques 
oil elle etait entree au commencement de 1830, et les 
interets alarmes se groupercnt de toutes parts autour de 

la vieille constitution, dont le nom exerce encore sur tout 

7 
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Anglais une sorte de fascination prestigieuse. D'ailleurs, 
le volcan ouvert an coeur de la France avait cesse de Jeter 
des flammes; F effervescence europ^enne s^tait cabn^, 
et le parti r^volutionnaire, destitu^ par-M de son prin- 
cipal pmnt d'appui, se trouva face h face avec nne opi- 
nion h laquelle a profits le souvenir de nos dfeastres et 
de nos fautes. Alors commenca oe mouvement signed^ 
dans la sphere politique par des defections ^latantes, et 
dans les moeurs privies par un rajeunissement universel 
de r esprit religieux; et Ton dut avoir la certitude qu'un 
t^nps d'arr^t assez long allait arr^ter la marche de T An- 
gleterre vers ses nouvelles destine. 

Si, au lieu de reprendre le pouvoir en 1834, h la pre- 
miere dislocation du ministfere Melbourne motivee sur'la 
sortie de lord Althorp de la chambre basse, les tones 
moderes avaient attendu quelques anuses , la tentative 
du due de Wellington et de sir Robert Peel eut pu se 
presenter avec des chances tres diff^rentes. L'appel pre- 
mature de Guillaume IV aux chefs de cette opinion, leur 
a 6U plus fatal que la r^forme elle-m6me. Aujourd'hui, 
maitres de la chambre haute, puissants dans la chambre 
des communes, et rencontrant plus d' obstacles dans la 
cour que dans le parlement, ayant d'ailleurs en face 
d'eux un cabinet tres honorable dans ses membres, mais 
de pen de consistance politique, puisqu'il vit par une 
alliance qui chaque jour pent lui manquer, les ministres 
designes du parti conservateur attendent dans une atti- 
tude de moderation hautaine un avenir qui ne semble 
guere pouvoir leur ^chapper. 

Mais cet avenir sera-t-il ddfiiiitif ? Nous sommes bien 
loin de le penser. Nous croyons la politique anglaise des- 
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tinfe a subir encore T empire de ces n^cessit^s supr^mes 
sous lesqpielles on y lent de la voir se courber par deux fois. 
D'ailleurs, le temps marche m^me en ce pays, ct chaque \ 
jour la l^islature porte la cognee aux branches du vieil 
arbre, tout en en respectant le tronc. Constatons ce que 
d^ja r Angleterre doit a la reforme, et les r^sultats qui t6t 
ou tard ne peuvent manquer d'en sortir. 



IV 



J>es consequences politiques de la n^fornie jusqu*en 1839 et de 
rinvasion des id^es fran^aises dans la Grande -Bretagne. 



En rappelant la maniere dont s'est d^velopp^ la na- 
tionality britannique sous la double influence de la feo- 
dalit^ normande ct du protestantisme Episcopal, en 
retra^nt la lutte r^cente de r^tablissement de 1688 
contre la liberte de conscience et T esprit d'^alit^, nous 
avons montr^ quel faisceau d' influences et d'int^rfits 
r^siste encore, dans ce pays, a T invasion de T esprit 
nouveau. Ces forces, qui chaque jour perdent du ter- 
rain, mais ne le cMent que pied k pied, en se retrem- 
pant au sein m^me de la d(5faite, sont, on le sait, an 
nombre de trois principales : 

Un systfcme administratif et judiciaire hostile ii tou- 
tes les innovations, par la nature m^me des iut^r^ts 
qu'il protege et de ceux sur lesquels il s'appuie; 
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Une aristocratic maitresse de la totality du sol, qui 
paralyse T opposition des fortunes nouvelles en les ad- 
mettant dans son sein, et dont le patronage s'^tend a 
tout, depuis le candidat a la chambre des communes 
jusqu'au pauYre qui reclame la taxe paroissiale ; 

Une eglise dont les dignity sont le patrimoine pres- 
que exclusif de cette aristocratic elle-m6me, au service 
de laqucUe elle met a la fois son immense fortune ter- 
ritoriale, son action religieuse et universitaire , et les 
priyileges dont elle est dot^e. 

La rdforme parlementaire ne pr^parera pas pour la 
Grande-Bretagne des destinees bien diff^rentes , tant 
que subsistera ce puissant ensemble dans la ferme co- 
hesion de toutes ses parties. Jusqu'a ce que les influen- 
ces actuelles soient deplacfes, le chef de T opinion con- 
servatrice pourra s Verier, comme il le faisait nagu^re 
dans une circonstance solennelle, que le gouvemement 
du pays ne pent manquer d'appartenir au parti sout^iu 
par tout le clerg^, par la magistrature, la gentry, aussi 
bien que par une grande partie de la classe commer- 
^nte*. 

dependant celui qui pronon^it ces paroles se dissi- 
molait moins que tout autre les transactions qu'impo- 
seraient dor^navant les necessity du temps. Le parti 
mdme qu 11 s' attache a organiser comme m^iateur enr 
tre r opinion lib^rale et la rfeistance aristocratique, re- 



' When I see such numbers around me . I cannot but recoltecl the great fn- 
icrest wich you represent. When I recollect that you are supported by the eler- 
gy, the magistracy ^ the yeomanry j and the gentry of the covntry, as well as 
by a great proportion of the trading community, it would be vain to dis' 
guise the influence we possess in the national concils- ( Sir Robert Peel's speech 
in the conservative festival at TailorVRall. Mar 1836.^ 
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pose sur uu cysteine de coucessious contiuues; et si, 
dans ses discoars, il assigne arbitrairement des limites 
^ ceUes-ci, la force des choses le contraindrait bieatdt 
a les reculer, comme il fit en 1829, eomme il etait tres 
dispo^^ k le faire en 1835. Le due de Wellington et sir 
Robert Peel au pouvoir accorderaient peut-6tre a Tlr- 
lande ce qu'ils lui refusent dans I opposition; ils se 
trouveraient conduits par I irresistible force des oboses 
a faire subir aux \ieilles institutions de VAngleterre, 
sous le nom de practical ri forms, des modifications 
qui toutes auraient pour effet d'en alterer le g^nie, 
tant il est vrai que F esprit d'un siecle pr^vautpar sa 
seule puissance contre les doctrines les mieux assises ! 

Depuis le grand acte de 1832, Thostilite syst^mati- 
que de la chambre des pairs contre I administration 
wbig, et la foree croissante du torysme dans la cham- 
bre Elective, out arr^te presque toutes les conqu^tes oil 
des principes se trouvaient directement engages. C'est 
ainsi que des propositions pour le vote au scrutin se- 
cret, pour la r^forme ^ la pairie, la suppression du 
banc des ^vdques, le partage ^gal en cas de mort ab 
ifUestatp ont ^t^ repoussto par la majorite des com- 
munes, pendant que la plupart des bills pour la r£- 
fiorme des ^lises d'Angleterre et d'Irlande, ceux relatifs 
k Fadmission des dissidents au sein des universit^s, a 
F^mancipation des juifs*, aux cours locales, etc., bills 
pass^ aux communes, et pour la plupart it^rativement 
reproduits par elles, sont tomb^s devant T impassible 
veto des lords. 

' Les iocapaciK^s qui afTcctciU les Juifs n'onl cto IrvOcs ni par Ic bill d emaiiei- 
pation , oi par aucuoe meaure posl^rieure. 
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N^nmoins la Grande-Bretagne a, depuis six ann^, 
fait subir a T ensemble de ses lois plus de changements 
que pendant le cours de deux sifecles. EUe a vu s'dever 
et grandir dans son sein, sous le litre d'^le lib^rale, 
une opinion qui professe les principes fran^is en ma- 
tifere de l^slation civile et d' administration publiqae; 
et ces principes ont re^, dans la nouvelle organisation 
municipale, dans les r^formesjudiciairesetlesnouvelles 
lois des pauvres, une ^clatante sanction parlementaire. 
D'un autre c6t^, des projets con^us dans T esprit de 
centralisation etd'egalit^ meuacent les antiques juridic- 
tions et les influences territoriales ; et d^j^ , au deses- 
poir de la magistrature et du barreau, ces doctrines 
ont 616 appliqu^es au droit crirainel en m^me temps 
qu'elles ont portd quelque lumi^re dans le chaos du 
droit coutumier; eniin, TMifice aristocratique est 
^branl^ dans sa pierre angulaire, Tanglicanisme, par 
les catholiques et les dissidents : ceux-ci Tattaquant 
avec fracas, ceux-la s' Levant en silence sur ses mines; 
situation critique dont les r^sultats, pour n'Atre pas 
imminents, n*en sont pas moins assures dans un ayenir 
que la prudence peut rendre long, que la t^m^rit^ ren- 
drait court autant que terrible ; irresistible courant qui 
^ntrainera le parti conservateur lui-m6me, soit qu'il 
sy laisse aller pour garder le pouvoir, soit qu'il se 
brise dans une resistance dfeesp^r^. 

Lorsque ce parti, r^uit, immMiatement apr^s la r6- 
forme, a cent-cinquante membres environ, dans la cham- 
bre des communes, eut double aux Elections de 1835, 
pour conquerir presquc une majorite a celles de 1837, 
il dut 6tre Evident qu'appuye sur une telle force dans 
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le parlement et dans le pays, il ne laisserait passer de- 
sonnais aucune mesure aussi decisive que celles de 1829 
et de 1832, amoins d* avoir de nouveau la main forcee 
par le soul^vement de Tlrlande ou eelui des popula- 
tions ouvriferes. 

Des circonstances heureuses ont detour n^ , depuis 
six ann^es, ces deux dangers ^galement redoutables. 
O'Gonnell , acqiiis au minist^re parce que le ministere 
est acquis a O'Connell, n'a pas ouvert I autre d'l&ole; 
il a laiss^ passer Tacte de coercition de lord Grey et 
les rejets T&t6r6s des bills d'Irlande par la pairie, me- 
ditant le mode et le moment d'une Matante revanche. 
D'un autre c6t^, des r^coltes abondantes, la paix euro- 
p^nne , et surtout le calme de la France , ont exerc6 
sur les masses, en Angleterre, une action pacifique. Les 
soci^s d^magogiques se sont fermees a mesure que les 
ateliers se sont ouverts , et les efforts infructueux qui 
se font, en ce moment m^me, pour agiter les popula- 
tions industrielles , attestent que , pour quelque temps 
du moins, la force physique n'influera pas sur Tissue 
des grandes questions parlementaires. Et cependant 
combien le cabinet de la r^forme, appuy^ sur la coali- 
tion du whiggisme et du radicalisme mod^r^, n*a-t-il 
pas avanc^ de questions, malgr^ les efforts d'une op- 
position formidable! Combien ua-t-il pas, m^me sans 
en avoir pleine conscience, ddtach^ de pierres des rem- 
parts de la gothique forteresse ! 

Au dehors. Taction de T Angleterre sestexerc^ dans 
un sens constamment liberal. En Belgique , elle a ^a- 
ranti T existence d'un peuple plac^ dans notre imme- 
diate dependance, sacrifiant en cela les traditions de sa 
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plus vieiUe politique ; seule , dans la P^ninsule , eUe a 
pr^t^ a la cause constitutionneUe un conoours sMeux. 
Dans les colonies, eUe a aboli Tesclayage et consacr^ la 
saintet^ d'un principe au prix de 500 miUions, Matant 
t^moignage de cet esprit religieux qui fait le caracl^e 
comme la force de cette grande nation, mesure mal 
con^ue peut-^tre dans ses details , mais noble et g^n6* 
reuse jusqu'a T imprudence. 

A Tint^rieur, ce minist^re s' est constamment attache a 
rendre moins p^nible la condition des masses. S'iln'a pas 
os^ modifier les lois c^r^les, remanier un systfeme finan- 
cier qui laisse le revenu libre de tout imp6t pour le porter 
exclusivement sur la consommation, il a, par d'heoreoses 
combinaisons, r^uit les taxes les plus accablantes, snp^ 
prim6 d'innombrables sinecures, en continuant de doter 
abondamment tons les services utiles. Apres trois ann^ 
6coulfes au milieu des circonstances les plus difficiles, 
lord Althorp put, en 1834, presenter au pays plus de 
75 millions de d^gr^vement r^partis sur les objets les 
plus usuels , bienfait immense qui fut , pour les classes 
laborieuses, T application la plus populaire et la mieux 
comprise de la r^forme. 

L'Irlande est loin sans doute d' avoir conquis tout ce 
qu'elle est en droit d'attendre. La commutation de» 
dimes sur les bases oil elle est ^tablie n'a rien de vrai- 
ment sA'ieux ; la propridt^ de T^glise ^piscopale reste 
intacte par le rejet du bill qui consacrait T appropria- 
tion de son excMant h f Education populaire, etle clerge 
de la majority, ddnu6 de ressources assur^es, continue, 
de son c6t^, a rester ^ la merci des seductions les plus 
dangereuses; enfin, I'd^vation du taux de la franchise 
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municipale par la pairie 4oit assurdment diminuer les 
bons effets attendus de la r^forme des corporations, en 
maintenant, du moins pour quelqpies villes, I'odieux 
despotisme des petits tyrans orangistes. Mais comment 
m^nnaitre n^anmoins les redressements importants 
obtenus par ce pays, objet sp^ial, on pourrait presque 
dire exclusif, de la soUicitude minist^rielle depuis 1834? 

Ses mis^res, ^talees enfin a tons les yeux, sont T objet 
des meditations approfondies de la legislature ; les ques- 
tions irlandaises absorbent les deux tiers de son temps, 
et des enqu^tes consciencieuses se poursuivent sur tous 
les interfits qui touchent a son repos et a sa prosperite. 
Un plan d'Mucation nationale s'dabore; la loi des 
pauvres Yient d'etre ^tendue a Flrlande; et, quelles 
que puissent Mre en ce pays les difficult^ tr^s s^rieuses 
de son application , elle aura du moins pour eff et , on 
doit Tesp^rer, d'^pargner dfeormais an monde chr^tien 
r horrible spectacle de populations succombant a la faim 
sous r impassible regard de grands proprietaires dont 
la propriety reste libre de toute taxe an sein de la mi- 
s^re publique. Sans toucher a sa fortune, le bill de 
1834 a notablement diminu^ pour Tavenir le personnel 
de r^lise etabUe ; et la population catholique s*est trou- 
\6g d^vr^ de Timpdt qui pesait le plus a sa haine, 
celui qu*eUe ^tait contrainte d*acquitter pour I'entretien 
des edifices consacr^ an culte protestant , la m^me ou 
il n'existait aucun membre de cette communion, contri- 
bution effroyable, qui maintenait comme des monuments 
de servitude ces temples insolents et vides en face de 
chapelles pleines de peuple et couvertes de chaume ! 

Du reste, les questions irlandaises sont tdlement spe- 



i 
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dales par leur nature, que c'est mati^re a ^tudier a 
part, et nous n'envisageons ici Tlrlande querelativement 
a son action sur les destinfe de TAngleterre, action 
grande dans le pass^, plus grande peut-^tredansTaye- 
nir, et qui, par les dangers qu*elle pr^pisire , se prfeentfe, 
Yis-^-vis de la Grande-Bretagne, avec une sorte de ca- 
ract^re expiatoire et fatal. 

Notre seul but, en ce moment, est de constater ce que 
r Emancipation religieuse et la rdforme parlementaire ont 
introduit de germes nouveaux au sein de la soci^tE an- 
glaise , et de montrer par combien de breches a la fois 
est sape T Edifice du Church and state. Or, tout inEbran- 
lable qu'il apparaisse, celui-ci est visiblement menacE 
dans son triple fondement , le syst^me administratif et 
judiciaire , le patronage aristocratique et la prEpondE- 
rance de TEglise; et si la resistance pent Etre longue, 
dts ce moment le rEsultat dEfinitif ne doit , ce me sem- 
ble, Echapper a personne. 

La constitution anglaise, comme on Ta dEja dit, ne 
s est pas fondEe selon les theories des publicistes ; elle 
vit en dehors de ces theories, et, pour ainsi dire, contre 
elles. L' union du pouvoir administratif et judiciaire s'y 
pr^sente sous toutes les formes et a tons les degr^s de la 
hierarchic, depuis le bench des juges de paix jusqu'^ la 
barre de la chambre des lords. La legislation civile, 
amas confus des libres et populaires traditions saxonnes, 
et des lois rigoureuses de la f^odalite normande, est un 
inextricable melange oil des lambeaux de droit ecclEsias- 
tique s'unissent a des formules d' actions que la subtilite 
romaine envierait aux docteurs de Westminster-Hall. 
Cette incoh^rente mosaique ne s'est maintenue jusqu'a 
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nos jours que par Tautorit^ politique de la magistrature 
appel^ a Tappliquer. Celle-ci, et lebarreau de compli- 
city avec elle, out d^fendu avec chaleur les mysteres des 
cours de common law et d'^quit^, comme les fondements 
m^me de leur puissance. 

Tout ce qui porte perruque en Angleterre , depuis le 
lord chancelier jusquau dernier procureur, a com- 
]^ que les theories judiciaires de Bentham ^taient 
plus redoutables que ses tbtories philosopbiques. lis 
ont vu dans les codes francais de 1' empire quelque 
cbose de plus grave que dans le reform-bill, et ils 
pleurent les fines et les recoveries * aussi amerement que 
les bourgs-pourris et les corporations fermfes. La ma- 
gistrature et le barreau de Londres, avec ses l^ions de 
clercs, d'attorneys et de sollieitors, sont le centre ou s'or- 
ganisent toutes les resistances aux innovations dont Tu- 
tilit^ est le plus manifestement d^montree. Aussi, lorsque 
le ministere de la r^forme a commence sa mission par 
attaquer ce corps redoutable, lorsqu'il a simplifie la pro* 
cAiure, present la codification des lois et statuts , aboli 
certaines actions dont les termes sacramentels exposaient 
les plaideurs h la perte de leur fortune , par le seul fait 
d'un mot omis dans une formule barbare ; lorsqu'il a 
r^form^ surtout cette cour de cbancellerie, dont rien ne 
saurait faire comprendre a des justiciables francais , ni 
Tarbitraire des decisions , ni la lenteur des procMures, 

* Formulcs d'aclions civiies supprim^es par uii bill de lord Brougham* La fine 
^tait aiiisi appelee parce qu'elle indiquail la fln d'un proccs , el que la formule 
du jugement portait : Ucbc est finalis coneordia , clc. La recoverie <^tait une 
action ficliTC supports dans tous les cas de substitution. On supposait une rc- 
vendicatioD pretendue de propri6ie f lite par un demandeur, qui oblcnait gain 
de cause , ct repass9lt alors la propriete au defondeur librc de touie substitu- 
tion. 
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et qu'en portant la sape dans ces sombres regions du pa- 
tronage et de la chicane, il a diminu^ les frais d' instance de 
plusieurs millions par annfe, ce ministere apr^par^ pour 
Favenir des r^sultats sociaux, tout en ne poursuivant 
dans leprdsent que des reformes sans caractfere politique. 

Lescours ecclfeiastiques , Tun de ces innombrables 
liens entre T^glise et Tdtat, ont subi une refonte qui, 
sans etre compile , en change absolument la physiono-^ 
mie. Les causes qui se rapportent aux dispositions te&- 
tamentaires seront jugees d^sormais d'aprfes le droit 
commun, et selon les formes de lajuridiction ordinaire; 
et le pouvoir, encore reconnu h ces tribunaux, quOique 
tombe en d(^suetude, d'infliger des peines pour les cri- 
mes de diffamation, d'adultere, d'inceste, etc., leur est 
aujourd'hui formellement enlev^. 

Enfin, pour ce qui regarde le conseil priv^ , oil se rfe- 
glent souverainement les inter^ts de toutes les nations 
soumisesau sceptre britannique dans toutes les parties du 
monde, la substitution d'une cour sp^ciale compost de 
plusieurs juges au magistrat qui appliquait seul le vi«ix 
droit du duche de Normandie au plaideur de Jersey, en 
m^me temps que les textes sacres des VMas aux peuples 
du Gauge, a ete un bienfait veritable, aussibien qu'nne 
satisfaction donnee a notre principe francaisde la plura- 
lity des juges, principe repousse par la loi anglaise a 
tons ses degres de juridiction * . 

Que I'Angleterre conserve long- temps ce qui a fait 
la force de sa legislation civile ot criminelle, la publi- 



' Voyez sor les rbfornicsjddiciaires opt»rces cii 1832 el 1853, la brochure ira- 
diillc en francais sous ce litre : (e Ministdre ie la r^ forme et le parlement ri- 
formi. Paris , cliez rauliii. 
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cite des d^bats et la loyaute dc son jury. Mais qu elle ne 
se fasse nulle illusion ni sur Tarbitraire de ses juris Spi- 
ciaux^ ni sur le vice de ses juridictions confuses qui ren- 
dent la justice presque partout inabordable ; qu'elle com- 
prenneque I institution d'un minist^re public, dont elle 
est c^pourvue, peut^treune pr^ieuse garantie pour tons 
les int^rtts prives, sans devenir n^essairement, comme 
elle affecte de le croire, un instrument de servitude po- 
litique ; que son gouvernement mette la justice k la por- 
t(e de tons les citoyens, et fasse de ses magistrats un 
corps instruit dans une science accessible a tons, an lieu 
dun mystMeux college d'augures; en agissant ainsi, il 
ayancera, tout autant que par des lois constitutionnel- 
les, la transformation si difficile de cette society. 

Cest parce que le bill de 1833, pour Tetablissement 
des cours locales, avait pr^cis^ment ce caractfere, quMl 
^oua devant les resistances de la chambre baute. En 
vain des temoins, appartenant a toutes les classes de la 
societe, attestferent-ils , dans TenquAte prealable, que la 
concentration des affaires civiles aux cours de West- 
minster rendait le recouvrement des petites dettes pres- 
que impossible, et qu'il y avait deni de justice pour la 
[dupart des caases qpii ne se rapportaient pas a un in- 
t^r^t majeur. Les lords n'admirent pas que des magis* 
trats pussent rendre une justice impartiale, a moins de 
recevoir, comme ceux du banc du roi, 50,000 dcus par 
annee. lis recul^rent, d'uue part, devant la peur d' en- 
tamer une puissance consid^r^ comme le plus ferme 
soutien, apr^s I'eglise, de la constitution de Tetat; de 
r autre, devant la crainte de mettre des emplois nom- 
breux a la disposition du minist^re, et de er^ ainsi 
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dans les villes de province denouveaux foyers d' influence 
opposee a celle des magistrats ruraux aux mains des- 
quels se concentrent presque tous les pouvoirs judiciai- 
res et administratifs. 

L'Angleterre a fait de longs efforts pour se persuader 
k eUe-m^me et pour persuader h la France que la supe- 
riority qu'elle attribue a son gouvemement sur le ndtre, 
tient surtout a T absence de toute administration sp^da-* 
lement constitu^; et nulle part, autant que chez nos 
Yoisins, on n a m^connu le veritable caractere de Ffl^ 
ment unitaire et centralisateur qui fait fonctionner no- 
tre machine gouvemementale. Mais, k cet ^ard, si 
TAngleterre a 6te long-temps injuste, eUe accorde au- 
jourd'hui a la France des reparations ^clatantes, car 
eUe rimite, la copie et tend k se rapprocher de plus en 
plus du type qu'elle avait d'abord falsiiie a plaisir. Bien 
ne s'explique mieux que ces nouvelles dispositions de 
r opinion publique. 

Lorsque les relations des hommes entre eux sont ra- 
res encore et pen etroites, quand la fortune et T impor- 
tance sociale sont T attribution presque exclusive d'une 
caste, il est tout simple que T administration locale 
et la distribution de la justice elle-m^me deviennent, 
pour cette classe privil^giee, la condition aussi bien qpie 
la garantie de ses avantages. Ce fut ainsi que les juri- 
dictions seigneuriales sortirent, dans toute I Europe, du 
droit f dodal , et que , par une autre application du m^me 
principe, ce qu'il y avait alors d' administration locale 
se trouva mis ^ la charge des proprietaires du «ol, 
comme un imp6t payd k la society tout entiere. 

Tant que les classes moyennes et inferieures accept^- 
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rent la protection du patronage, et jusqu'a ce quelles 
eussent la volont^ de se d^fendre elles-m^mes au lieu de 
s'abriter derriere la force d'autrui, le syst^me qui con- 
fiait aux mains des seulshommesvraiment ind^pendants 
la protection de la soci^t^ ou le dep6t de la loi criminelle, 
la garantie des inter^tspriv^s ou la justice civile, enfin la 
surveillance et la direction de tous les services publics, n a- 
vait rien que de parfaitement rationnel. Tous les pouvoirs 
^taient concentres l^ou reposaient toutes les influences. 

Au moyen-£ige, ce syst^me s*est ^tabli, sans nul 
effort et comme de lui-m^me , dans les contr^es les 
plus ^trangferes les unes aux autres. C'est ainsi qu'en 
Portugal, dont T administration se rapproche singu- 
liferement des formes de I administration anglaise , 
vous trouvez une organisation militaire et une magis- 
trature hi^rarchis^e selon la tenure territoriale, et 
des agents participant d'un triple caractere administra- 
tif, judiciaire et financier. Dans les deux pays, tous les 
pouvoirs confondus se groupent autour d'un patronage 
commun. Souvent vous entrevoyez des analogies qui 
touchent a T identity, si ce n'est que les f onctionnaires , 
qui, au bord du Duero, s appellent capita(Mnor, juiz 
de fora, coregedor ou desemhargador , se norament , 
au bord de la Tamise , colonel , sherif, juges de paix, 
oujuge du banc du roi. Cest ainsi que deux nations 
auxquelles ^taient r^servecs des destines si differentes 
se sont organises selon les m^mes lois , tant il est vrai 
que les institutions ne decident pas seules du sort des 
peuples, et que leur g^nie fait Icur fortune. 

L' esprit saxou, sur lequel s'est greffee la feodalite 
normande, introduisit, il est vrai, dans 1' ensemble de 

8 
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cette organisation des institutions lib^rales en complet 
desaccord avec elle ; dela ces anomalies perp^tuelles entre 
Farbitraire du magistrat et la libre procedure par jurds, 
et tant d'autres incoherences qui ont permis de Yoir 
et de presenter la Grande-Bretagne sous les aspects 
les plus opposes. Quoi qu'il en soit , si la forme f^odale 
n a point arr^te lessor de TAngleterre moderne^ com- 
ment nier qu elle ne s y sente a la g^ne , et qu'elle n* as- 
pire a la briser, comme la derniere expression d*un 
mode de sociability qui n est plus? 

Voyez combien cet ordre de choses correspond peu 
aux besoins si multiples et si divers d'un gouverne- 
ment , intermediaire force dans la masse toujours crois-v 
sante des transactions individuelles ; voyez tout cequ'il 
faut d* esprit public, et en m^me temps d' artifice, pour 
s accommoder d'un systeme duquel on n'ose rien atten- 
dre de mieux que de n*^tre pas un obstacle aux ame- 
liorations progressives ! 

Lorsque la n^cessite d'une loi se fait sentir, soit au 
parlement, soit au cabinet , les pouvoirs publics restent 
d^nu^s de tons moyens d' information. A qui s'adresse- 
rait en effet le gouvernement central, lorsqu'il s'agit 
de mesures affectant la police generate , la viabilite , 
les subsistances , etc. ? Quel concours suivi peut-on at- 
tendre et quelles recherches laborieuses r^clamer d'a- 
gents gratuits places hors de tout controle , et toujours 
choisis par le seul fait de leur position sociale? S'il 
s'agit de modifier la legislation financiere, d'^tendre 
ou de rcstreindre la circulation du papier-monnaie , de 
faiix* fac(». aux cxig(»iices de ces crises soudaines , si fr^- 
(Hi(»nt(»s dans lui pavs ou le numeraire metallique est 
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dans une telle disproportion avec la masse de la richesse 
nationale, Techiquier n'est-il pas expose a manquer de 
donn6es precises et de concours, lorsqu'a part lesnom- 
breux agents de V excise j qui sont des collecteurs de 
deniers plut6t que des administrateurs dans le sens pro- 
pre de ce mot, le credit public n'est pas soutenu, 
dans les comt^s , par des hommes sp^ciaux , et que le 
ministere des finances se resume , a proprement parler, 
dans un compte courant avec la banque d' Angleterre ! 

Les difficultds sont plus grandes encore pour les ser- 
vices completement inddpendants de leur nature, 
comme rinstructioU^ublique. Ici la legislature, aussi 
bien que le gouvernement , se trouvent prives de tout 
moyen de corriger les abus, m^me les plus r^voltants. 
Quant h une impulsion pour T application des meilleu- 
res m^thodes , le pouvoir excMerait ses attributions , 
s il songeait seulement a y aspirer. Les universit^s et 
en g^n^ral tons les etablissementsd' instruction sont des 
unites independantes Tiine de T autre, aussi bien que 
du gouvernement central ; elles sont parce qu'elles sont ; 
et toute interference de Tetat en ce qui toucheaumode 
de f enseignement comme aux exclusions qu'il leur con- 
vient de porter, toute ing^rence dans la discipline ou 
les statuts d'^tablissements vivant ainsi par eux-m^mes, 
serait evidemment contraire a T esprit de la constitution 
britanniqpie. Geci a ^te etabliavec succes, m^medepuis 
la reforme , pour ^carter les reclamations des dissidents, 
auxquels demeure interdit Tacces des universitds ou se 
conferent les grades academiques , puisque la signature 
des 39 articles de la confession anglicane est encore une 
condition pr^alable d' admission. 
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Relativement a T education populaire, un tel ^tat de 
choses a produit ses inevitables consequences ; des ser- 
vices admirables sont organises dans certaines paroisses, 
pendant que les localit^s voisines restent denudes de 
tout moyen d' instruction. En changeant de ville, on 
croirait changer de siecle : ici des fondations modeles ; 
quelques milles plus loin, un abrutissement a peine 
concevable. Les deux extremes de 1' intelligence humaine 
en contact Tun avec T autre, comme le ddnuement face 
a face avec 1' opulence; la societe toujours menacee par 
Texces en toute chose, et le monde civilise dcoutant a la 
fois les beUes harangues de Saint-Etlkine et les sauvages 
prMications de Tom Courtenay ; ainsi se presente cette 
Angleterre oil la force nationale maintient cependant 
une imposaute harmonic. 

Aussi combien nest pas profond, combien ne se d^ 
veloppe pas de jour en jour le sentiment intime 'de ce 
danger, et de quel c6te n'entend-on pas s'elever des 
voeux pour que le systeme d' instruction soit radi- 
calement change, pour que le gouvernement pre- 
sente a cet egard des vues d' ensemble, et qu'il pro- 
duise un plan propre a donner eniin des garanties a la 
societe compromise par le manque de toute surveillance 
publique ! Qu'on Use toutes les enqu6tes publiees depuis 
la reformesurT^tat de 1' instruction populaire en Angle- 
terre, en Ecosse et en Irlande; qu'en etendant ensuite 
ses investigations , on parcoure les volumineuses ^vi- 
(I^nce^ donnees devant les comitds des deux chambres 
sur toutes les questions administratives , depuis le sys- 
teme municipal jusquaux lois des pauvres, et partout 
Ton verra se reveler cette tendance a conferer au pou- 
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voir des attributions nouvelles a raison de faits nou- 
veaux. n n'estpasun de ces documents qui ne constate 
la n^cessit^ d'associer au principe volontaire et local le 
principe coercitif et centraliste , qui ne r^v^le enfin les 
progrfes rapides de T opinion hors des voies oil elle s'est 
si long-temps maintenue. 

Nous venons de rappeler ces evidences qui pr^c^dent , 
au parlement dAngleterre, la discussion de toutes les 
questions administratives , et c'est ici que se r6vMe la 
premiere consequence dune organisation en quelque 
sorte n^ative , dont les r^sultats ne sont attenu^s que 
par la vitality m^me du g^nie national. Ne pouvant 
puiser de renseignements a aucune source officielle , la 
legislature est contrainte de faire elle-m^me 1' instruc- 
tion complete de toutes les affaires qui surgissent de- 
vant elle. II ne s'^leve pas une question, qu'elle se 
rapporte aux int^r^ts g^n^raux de T empire britannique 
ou k ceux dune obscure locality, qu'il s agisse de lois 
cerdales ou d'un raiJrway de quelques milles , oil le 
parlem^it ne remplisse lui-m6me durant des mois, 
quelquefois durant des ann^es, 1' office dont s'acquittent 
r^guli^rement en France les prefets , les ingenieurs , les 
directeurs des divers services financiers. De longs jours 
et de longues nuits s'^coulent a entendre des t^moins 
cites de toutes les parties des trois royaumes , a r^unir 
et k imprimer leurs interrogatoires et a tirer de ces 
sources necessairement confuses des renseignements 
presque toujours incomplets. Quand on songe qu'une 
seule des questions soulevees depuis 1832, celle des 
pauvres, a fourni matifere k des centaines din-folio, et 
que notre MonUeur disparaitrait inaper^u sous les 
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monceaux des parliamentary reports, il est assar^m^t 
permis de douter de refficacit^ de ce mode d' instruc- 
tion pr^paratoire , oil, sans le labeur des reviewers, 
You^s h la p^nible mission de d^pouiller ces compilations 
colossales, le public et le parlementlui-m6medeyraient 
renoncer a puiser quelque lumifere. 

En France, le droit d'enqu6te ne saurait en aueime 
fa^n ^tre contests aux deux chambres ; cedroitam^ne 
recu des applications r^centes et formelles. Si Tusage 
en est rarement r^lam^ , si ses resultats pratiques res- 
tent k peu prfes nuls, c*est que ce ressort est, pour 
ainsi dire, excentrique dans le gouvemement d*un 
pays oil, chaque jour, de toutes les extrdmit^ du 
royaume , les resultats aboutissent au centre pour s'y 
coordonner, tandis que, dans renfancedeTartadminis- 
tratif , il devient indispensable sans Stre pour cela plus 
efficace. 

Si Ton r^pondait en nous montrant TAngletfirre sil- 
lonn^e de chemins de fer et de canaux , ou couverte de 
monuments admirables , nous ^tabUrions fort aisdm^it, 
ce semble, que cette prosperite est parfaitement ind6- 
pendante d'un syst^me qui souvent arr^te, mais jamais 
ne seconde une tentative industrielle ou une speculation 
bardie. L' administration aristocratique de la Grande- 
Bretagnea eu pour contrepoids le g^nie d* association et 
d'entreprise, qui a pr^valu contre T esprit de ses lois 
eUes-m^mes. L'Angleterreest Tune des plus grandes na- 
tions du monde, d'une part, parce qu'elle est restde 
profond^ment religieuse au sein de la dissolution pro- 
testante; de T autre, parce qu'elle a pris T initiative des 
innovations m^me les plus aventureuses , en d^it d*in- 
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stitutions dont la tendance naturelle etait d'immobili- 
ser lesidfes comme les int^r6ts. Desprincipes quin'ont 
pas port^ leurs cons^cpiences , ou plut6t des principes 
opposes coexistant Tun avec T autre, rharmonie dans 
le contraste , et par le contraste meme , telle est pour 
I'Angleterfe la formule de sa vie sociale. 

G^endant, h mesure que le commerce et 1' Industrie 
Sevaient des existences independantes, celles-ci, compri- 
m^ par un systeme quine leur faisait aucune place, 
durent r^clamer une participation an pouvoir local en 
mftme temps qu'au pouvoir politique; mais ces rMama- 
tions souvent produites n ^taient pas en mesures d'etre 
accueillies tant que le dogme de la prescription histo- 
rique servirait de base a la constitution anglaise. Les cor- 
porations municipales defendaient leur monopole admi- 
nistratif au m^me titre que les bourgs-pourris mainte- 
naient leur privilege politique. Aussi, des que, par le 
grand acte de 1832, FAngleterre eut rompu la chaiue 
des temps, comprit-on, m^me dans les rangs du parti 
tory, I'impossibilite de defendre, en se pkcant sur le 
terrain des faits, le seul qui restat d^sormais a la dis- 
cussion, une corruption qui avait perdu sa seule egide. 
De la cette r^forme des corporations municipales et ce 
bouleversement complet du vieux systeme administratif , 
■consomm^ en 1833 pour I'Ecose et en 1835 pour I'An- 
gleterre. 

Les populations saxonnes, aux moeurs independantes 
et aa g^nie pacifique, opprim^es par une domination 
guerriere, s'en ^taient successivement degag^s par Tef- 
fet des luttes int^rieures oil leur intervention posa tfun 
81 grand poids. Conquerant des privileges, tantot contre 
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leur seigneur direct, le plus sou\ent coutre leur suze- 
rain, les bourgs que le gouvernement normand avait 
pour la plupart declares terres royales ( terrw regis) ob- 
tinrent des chartes municipales sous condition de service 
militaire ou maritime, on souss celle d'acquitter une retri- 
bution fixe en argent. Les rapports du prince avec les 
villes de ses etats prirent ainsi le caractere d'un bail per- 
p^tuel; et le contrat primittf qui d^terminait, d'un cdte 
les concessions, del' autre les redevances, resta comme 
le gage et le titre m<^me de toutes les Ubertes locales. 

Le texte de presque toutes ces chartes etablissait que 
les habitants et leurs successeurs seraient consider^ 
comme bourgeois. Mais lorsque ceux-ci furent en poa^ 
session de ces avantages, ils imposerent de telles condi- 
tions a r acquisition du domicile, que tons les strangers 
se trouv^rent exclus des prerogatives consignees dans 
les chartes, de telle sorte que ces avantages se con- 
centr^rent graduellement parmi les seuls descendants des 
bourgeois auxquels le titre originaire avait 6i6 concede. 
Reunis dans leur guild, ils s'arrogerent bientdt le droit 
de se donner de nouveaux confreres, et se recrutant k leur 
gre pari' election, ils firent du pouvoir local une sorte de 
propriete independante de tout contrdle populaire. Les 
corporations, perdant alors tout caractere representatif, 
ne furent plus gufere que des communautes dotees de pre- 
rogatives personnelles et toutes speciales. 

La royaute anglaise , dont le premier souci avait ete 
Tabaissement de la noblesse feodale, et qui, apr^s sa 
longue lutte contre celle-ci, en avait sans transition en- 
gage une autre contre T esprit democratique, alors etroi- 
tement lie an puritanisme religieux, envisagealeprogres 
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de ces usurpations municipales d'un ceil presque toujours 
favorable. Sa politique eonsista d'abord a s^parer les cor- 
porations des seigneurs, puis a les rendre ind^pendantes 
de la masse des citoyens. Telle fut surtout Toeuvre des 
Stuarts, qui, comme condition d'une independance avan- 
tageuse a leurs vues autant qu*aux int^r^ts prives des 
membres des corporations, imposerent a ceUes-ci des res- 
trictions nombreuses. Quelques-unes accept^rent, auprix 
qu'y mit la couronne, la consolidation d' un pouvoir qu* ac- 
compagnaient des avantages p^cuniaires et des privileges 
de tons genres; d'autres r^sisterent avec Anergic et avec 
sucote, a ce point que les iufructueuses tentatives de Jac- 
ques II pour bouleverser le regime interieur des com- 
munes ne contribua pas peu au succ^s de la revolution 
de 1688. y 

Le prince qui avait ^crit sur sa banniere : Je maintien- 
drai, ne pouvait pas plus attaquer les vieiUes corpo- 
rations que le vieux systeme Sectoral. La famille d'Ha- 
novre les respecta serupuleusement comme les piliers de 
retat et de T^glise; et c'est ainsi qu'appuyfe sur Tim- 
mobilisation de tons les abus si singuU^rement introduils 
par une revolution lib^rale, elles se sont maintenues jus- 
qu'au jour de la r^forme, etalant a tons les regards le 
cynisme de leur corruption tarifee. 

Une longue enqu^te ouverte par des commissaires spe- 
ciaux sur tons les points du territoire avait precede la 
presentation du bill soumis a la chambre des communes * . 
Le depouillement de ces innombrables evidences rdvAa 
une telle masse d'abus, pour ne pas dire de monstruo- 

* Cc hiU fui proscnie par lord John Uussel , sccrelairc dc l'iut6ricur, le 2 juin, 
et re^t la sanction royale le 9 scpicmbrc 485:?. 
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sit^s, que le parti tory dut renoncer a en combattre le 
priucipe) se r^servant d'en faire modifier les details lors 
de la discussion en comity. II demeurait constats qu'une 
separation profonde existait partout entre la masse des 
citoyens probes et les corporations locales, et que Tin- 
fluence exercde par celles-ci sur les classes inf^rieures , 
lors des elections parlementaires , devait 6tre 'signal^ 
commc Tune des causes les plus actives de la demorali- 
sation publique. Des t^moignages irrecusables ^tablis- 
saient que dans la distribution des fonds des villes ou 
des fonds de charite, les deux tiers, quelquefois les trois 
€[uarts, etaient repartis parmi les membres du corps ad- 
ministratif , tantdt appliqu^ k des benefices directs, le 
plus souvent a des rl^jouissances et festins destine au petit 
nombre d'individus aux mains desquels reposaitunpou- 
voir irresponsable et sans contrdle. L' Section politique 
etait surtout Tint^r^t dominant de la corporation. C'^tait 
la ce qui donnait au titre de membre d'un toion council 
une valeur annuelle que Tenqu^te constatait a raison de 
r importance des lieux. 

Nourris dans les maximes et la pratique du droit com- 
mun, nous conoevons a peine qu'au xix® siecle, dans la 
contr^e depuis si long-temps salufe comme le si^gede la 
liberte europ^enne, ilexistAt, voici moins decpiatre an- 
nfes , des lois attribuant h^reditairement a une douzainc 
d'indiyidus la jouissance des p^turages communaux, par 
exemple, ou bien imposant, comme a Exeter, pour ne 
citer qu'un fait entre mille, une taxe annuelle de 100 
livres sterling pour certains phages, en dispensant c[uel- 
([ucs citoyens de cette lourde charge au seul titre de mem- 
bres du corps municipal. Nous avons peine a comprendre 
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que de tels abus puissent se d^fendre a litre de droits 
acquis, et que pour obtenir d'un parlement r^forme des 
dispositions nouvelles, le ministfere ait 6t6 contraint de 
composer avec eux. Tous les efforts du parti tory, dans 
les deux chambres, tendirent, en effet, a maintenir pour 
la g^n^ration pr^sente des privileges passes h T^tat de 
propri^t^; et les larges principes pos^s pour Tavenir n'e- 
Titferent le veto des lords qu*en se produisant derri^re ^ 
bon nombre de concessions transitoires. -J 

Le bill ^tablit un systeme uniforme d administration 
aulieu et place des anciennes chartes qui demeurent sup- 
prim^; U accorde a tous les bourgs non corporis la 
faculty d^tre admis sur leur demande au b^n^fice de la 
loi rendue commune a tout le royaume. 

Get acte asseoit la franchise ^lectorale sur une base . 
uniforme. II confere le droit de voter aux elections mu- 
nicipales a tout propri^taire ou locataire d'une maison 
ou dune boutique pay ant depuis trois ans la taxe des 
pauvres dans la paroisse * . Tout conseiller municipal ^lu 
doit possMer un capital de 1000 a 500 livres sterling, 
selon rimportance des bourgs (sect. 28). Le maire est 
president du conseil de ville et chef de T administration 
locale; il est choisi par le conseil entre les membres qui 
le composent. II devient juge de paix de la viUe ipso facto 
dans Fann^ ou il quitte ses fonctions (57). Les aldermen, 
unis au maire et aux conseillers, forment le corps admi- 
nistratif qui est r^lu tous les ans par tiers (31). 

Ce corps est investi, par Tacte de 1835 , de toutes les 
attributions que la loi f ran^ise departit aux conseils mu- 

* :i elG. William IV , chap, lxxvi, seel. 3. 
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nicipaux. II rfegle dans quatre sessions trimestrielles tout 
ce qui se rapporte a T administration locale; il pent, en 
cas d'insuffisance des revenug comraunaux, iinposer des 
taxes sp^iales; il passe les baux n'exc^dant pas un cer- 
tain terme, et se pourvoit, pour les autres, aussi Men 
que pour toutes les ventes d'immeubles, de Tautorisation 
dela tr^sorerie*. 

Des fonctionnaires speciaux, egalement nomm^s par 
Tuniversalite des citoyens censitaires sous le titre d'aw- 
diteurs, sont charges d*ecouter et de d^battre tous les 
comptes de finances (37-93); des dssesseurs sont annuel- 
lement dus pour rdviser avec le maire les listes decto- 
rales ; enfin des magistrats de Tordre judiciaire , un coro- 
ner, un juge de paix ou un sh^rif, selon T importance du 
bourg, viennent completer cet ensemble (61, 62, 98), et 
cr^r deg juridictions urbaines ind^pendantes et rivales 
de ceUes des comt^s ou domine sans contrepoids Tin- 
fluence aristocratique. 

Ce bill, dont les dispositions principales sont, conune 
on voit , analogues a celles qui r^issent chez nous les in- 
t^r^ts du m^me ordre , d^passe souvent la reserve des 
maximes francaises et se rapproche sous certains rapports 
de Tesprit de la loi beige. Toutefois, a regard des fonc- 
tions municipales confer^s par F Election, la loi anglaise 
consacre un principe puis^ h une tout autre source, et 
anquel nos moeurs r^sisteraient avec Anergic. Elle les rend 
obligatoires sous peine d* amende. Ainsi Facte dont nous 
donnons la substance impose au conseiller qui ?»fuserait 
la charge de maire, une amende de 100 livres sterling, 

' 0-2-9 i el 6 cl 7. William lY, chap. civ. sect. 2. 
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et aux autres fonctionnaires dus qui refuseraient le man- 
dat a eux depart! , une amende de 50 livres sterling 
(sect. 51). Remarquons en passant que les mandats poli- 
tiques ne font pas exception a cette regie : tout membre 
uomme pour sernir en parlement se trouve tellement en- 
gage par le choix fait de sa personne, qu il ne saurait 
donner en aucun cas une demission pure et simple, et 
que lorsqu'il veut quitter les affaires avant T expiration 
de son mandat, par une de ces fictions si communes dans 
le droit de la Grande-Bretagne, il est cense accepter une 
fonction illusoire qui le rend incapable de sidger aux com- 
munes. Si Ton remontait a Torigine d'une telle obliga- 
tion, on trouverait, ce semble, qu'eUe touche au prin- 
cipe du droit feodal, selon lequel le service public dtait la 
condition et comme le paiement du privilege : ainsi des 
maximes de toutes les civilisations et de tons les ages se 
confondent dans les l^islations modernes, comme des 
terrains de toutes les formations dans le sol que nous 
foulons aux pieds. 

Le bill de 1835 fut accueilli, par 1' opinion lib^rale en 
Angleterre, comme une arme puissante. Les rfeultats de 
cette r^forme se firent bien moins attendre que ceux de 
la r^forme politique ; et les premieres flections munici- 
pales, op6^s conform^ment k ses prescriptions, assu- 
I'erent presque partout h T opinion whig et radicale une 
eclatante victoire : succes d'autant plus pr^cieux pour le 
ministere Melbourne, que la dissolution r^cemment faite 
par sir Robert Peel venait de renforcer de plus de cent 
membres T opposition tory de la chambre des com- 
munes. 

Tout se ticnt dans 1' ensemble des institutions politi- 
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ques, et la br6che ouverte alors ne tardera pas a s ^lar- 
gir. Des innovations tout aussi importantes, d*ailleurs, 
avaient prdcMe Y adoption de f acte municipal, et venaient 
d*introduire dans T administration de T Angleterre un €16- 
ment nouveau dont peu d'esprits mesurtrent d'abord la 
haute port^e. 

On sait ce qu*^tait le paup^risme pour ce pays, et de 
quel danger le mena^ait cette plaie de jour en jour plus 
profonde. Ce que V Europe sait moins g^n^raleinent, c*est 
que le systfeme des poor-laws a ^te radicalement r^orm^ 
en 1834, et que par suite de mesures habilement concer- 
tfei, une taxe qui, pour la seule Angleterre *, ne s'flevait 
gu^re moins haut que le principal de la contribution fon- 
ciere de la France, diminue depuis 1 834 dans une propctfu 
tion qui d^passe toutes les esp^rances. Ce degrfevement , 
qui rend a la Grande-Bretagne des ressources si d^plora- 
blement employees jusqu'ici, ses effets sur la morale en 
mdme temps que sur la fortune publique, exigeraient 
seuls de notre part la plus s^rieuse attention. Mais €ette 
attention ne nous est-elle pas encore plus imp^rieusement 
commandee lorsque nous voyons, dans cette d^isive cir- 
constance, 1' Angleterre r^pudier toutes ses traditions ad- 
ministratives pour demander son §alut au principe na- 
guere le plus vivement repouss^ par elle , et fonder une 
organisation completement nouveUe sans se rendre 
cpmpte des r^sultats prochains d'un tel ^tablissement? 
Combien n'est-il pas important d^apprecier un essai des- 
tine a servir de type a la r^forme de la plupart des autres 
services publics ? 

' La legislation ecossaise reposait sur des bases diffcrciiles, el I'lrlande n'a- 
v.iit pas jusqu'a presoiil de loi des pauvres. 
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Durant le moyen-Age , la population indigente de ce 
pays, comme celle du reste de T Europe, avail eu pour 
ressource, et en quelque sorte pour patrimoine, ces biens 
de main-morte qui f ormaient la reserve et comme le f onds 
oommun de toutes les miseres humaines. De telles insti- 
tutions offraient sans doute des inconv^nients graves 
dans la corruption de T esprit monastique ; mais quelle 
loi n a pas les siens, et quels reproches pourrait adresser 
a la charite catholique la bienfaisance protestante? Si le 
pain distribue a la porte des monast^res provoquait quel- 
quefois T indolence, I'aumdne faite an nom de Dieu n a- 
baissaitpasau moins celui qui recevait chaque matin cette 
manne du ciel. Mais a quelle degradation profonde de 
rbumanite ne conduit pas cette taxe forc^ qui, pour les 
ricbes, fait des pauvres un objet de terreur, qui, pour les 
pauvres, avait fini par recr^r une sorte de glebe parois- 
siale, servitude legale dont ils se vengeaient en pullulant 
comme des b^tes immondes, dernier bonheur compa- 
tible avec leur degradation, bonheur d'autant plus doux 
qtfil leur apparaissait en meme temps comme une ven- 
geance! 

L' institution d'un fonds public par voie d'impdt pour 
sustenter les pauvres entraine n^cessairement deux re- 
sultats corrdatifs. D'une part, elle tarit les sources de 
la charite priv^e en remettant a la loi seule le soin de 
soulager des miseres qu'on ne connait plus que parce 
qu'elles content; de T autre, elle cr^ chez les pauvres 
des habitudes de paresse et de fraude , et leur fait con- 
sid^rer comme un droit ce cpi'ils re^ivent de la muni- 
ficence publique. Assures que cette ressource ne leur man- 
quera jamais , qu'elle est ind^pcndantc de leur reconnais- 
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sance, les pauvres resolvent le salaire de leur oisivet^ avec 
autant d'impassibilite que la loi le leur accorde. Ainsi 
se propagent T indolence, rimpr^voyance patemelle, les 
unions prdmaturdes ou illicites dont les fruits donnent 
des titres a des secours nouveaux; ainsi s* organise au 
sein des soci^t^s une sorte de lutte int^rieure dans la- 
queUe le riche se defend par T insensibility contre le paiH 
vre qui Tattaque par la dissimulation. 

Ces r^sultats se manifestent plus ou moins partoat oil 
domine le principe de la contribution forcfe , en Dane- 
mark, en SuMe, dans le Mecklembourg, le Wurtemberg, 
le canton de Berne, etc. Si les effets politiques de la 
taxe ont 6i€ , dans ces contrfes , moins d^streuxqa'en 
Angleterre, cest que dans la plupart d'entre elles ces 
effets sont contrebalanc^s par des causes morales ou des 
institutions particuliferes. On pourrait en apporter en 
exemple celle du pium corpus en Wurtemberg, antique 
dotation form^e des biens du clerg^ catholique auxquds 
ce gouvernement , en embrassant lar^forme, a conserve 
leur destination primitive. L'Allemagne et les ^tatg du 
Nord n'ont pas , d'ailleurs , a nourrir une immense po- 
pulation ouvriere ; ils ne connaissent pas , dans le cours 
de leur existence paisible et r^gl^, ces alternatives sou- 
daines qui rMuisent des populations florissantes aux 
dernifercs angoisses du besoin et du desespoir ; ils sont 
places de maniere a pouvoir r^sister a leurs lois , tandis 
qu'il devenait de plus en plus manifeste quel' Angleterre 
perirait par les siennes. 

Jamais d'ailleurs mauvaises lois ne furent rendnes plus 
d^testables par une inejite application ; et c est ici surtout 
que Ton touche au doigt les consequences de cet tmcoti- 
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trolled self-government, expose, dans le cours de longues 
enqu^tes , au feu ci*ois^ de touteg les attaques * . 

Le statut de la quarante-troisi^me annfe d' Elisabeth a 
servi de point de depart a toute la l^islation anglaise 
sur cette importante matiere. II dispose en r^sum^ que 
des inspecteurs (overseers) choisis par les juges de paix 
devront se charger de faire travailler toutes les personnes 
valideset sans moyen de subsist ance. II rend le travail 
obHgatoire pour celle-ci sous peine de prison , present 
la construction d' hospices oil habiteront en commun les 
personnes hors d'etat de travailler, et il ^tablit un im- 
I>dt modique specialement consacr^ a couvrir ces d^- 
penses. 

Quoique contenant un principe dangereux, ces dispo- 
sitions paraissaient naturelles ; mais elles furent bientdt 
d^esurdment etendues en m^me temps que d^toum^es 
de leur sens formel par I'imprdvoyance des administra- 
tions locales et souvent a raison de la terreur inspire 
par les menaces des pauvres. Si le principal but du 
statut d* Elisabeth avait 6te d'imposer des habitudes la- 
borieuses aux hommes vaUdes, Teffet de la loi, telle 
qa'elle se trouvait appliqu^jusqu'en 1834, futdedon- 
ner une prime k la paresse , en rendant la condition du 
pauvre inoccup^ meilleure que ceUe du laboureur rem- 
plissant sans secours ses plus p^nibles devoirs. Les en- 



* AucuQ document nc projeUe plus de lumi^rc sur la situation ini^rieure de 
I'Anglclcrre el les destinees qui s« prepareni pour elle , que les eoqu6tes falies 
par les poor-lawi eommiisionners , d'abord on 1B35 , sur I'ancien 6iat des cho- 
ses, puis en 1837, sur i'efrct des lois nouvcUos. La substance de ces documents 
a H6 publi(^c en 8 volumes in-8. On consultcra surlout avec fruit, sur cctte 
grave mesure ci les questions d*^conomic politique qu'elle soulfeve, les impor- 
tants travaux de M Nassau W. Senior, Tun des cspriis les plus distingues dt la 
Grandc-Bretagne. 

9 
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quotes r^vdent k cet ^gard un etat de choses que, grdce 
au ciel, la France concevrait a peine. Les pauvres, de- 
venus les tyrans et Teffroi des communes au sein des- 
quelles la loi du domicile (settlement) les parquait rigou- 
r^usement, afin qu*ils n*augmentassent pas le fiardeau 
deja trop lourd des autres locality, recevaient chez eox 
enpleine sant<^, etdans toute la vigueur de fdge, des 
secours qui suffisaient a les faire vivre sans traTsii, 
surtout lorsqu'ils pouvaient les reamer au nom dune 
famille nombreuse. La taxe etait devenue tellement ao*- 
cablante, que, dans quelques paroisses, elle avail mo- 
tiy^ r abandon des cultures et la d^rtion de la popula- 
tion agricole. Quoique le prix de cet imp6t ftlt cens^ 6tre 
acquitte par les pauvres en travaux d* utility conunimale, 
oeci ^tait devenu une pure fiction par T impossibility 
de les employer utilement. Cest ainsi, pour n'en citer 
qu'un seulexemple, qu'il fut ^tablien 1832 que, sar 
unesomme de 7,036,968 livres sterling consacrfeanx 
pauvres, moins de 340,000 livres sterling avaient iU 
d^pens^s pour travail r^ellement accompli. 

Enfin, rincurie des juges de paix , suprSmes ari>i- 
tres des decisions des overseers , avait laissd pr^valoir 
presque partout le desastreux syst^me des supple 
ments de gage (allowances) , par suite duquel la partnsge 
^tait contrainte d*acquitter une portion du salairedes 
ouvriers, jusqu'd concurrence d*un minimum &l6 par 
tSte. De la cette profonde apathie du travailleur, assure, 
quelque abaissement que sa paroisse fit subir au taux de 
son salaire, d'y trouver un supplement dans la caisse 
publique ; de la ces manages prfeoces et ces unions cri- 
minellesoii T esprit de speculation vcnait rendrelad^- 
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bauche plus inf dme , et cette rupture de tous liens de 
famille a T^ge oil 1' enfant dtait en droit de rMamer pour 
lui-m^me la subvention communale. 

Lorsqu'une telle masse de faits authentiques , recueil- 
lis dam toutes les parties du royaume par des commis- 
saires sp^iaux , f ut mise sous les yeux du public, on com- 
pht qu'un imp6t de pres de deux cents millions de francs, 
pr61ev6 sur quatorze millions d'hommes, n*^tait pas en- 
core le plus funeste r^sultat d'un tel ^tat de choses. II ne 
put ^happer a personne que la condition du pauvre 
avait perdu son veritable caract^re , rendue meiUeure 
que celle de Touvrier laborieux, qu'elle dtait accepts 
avec joie , recherch^e avec empressement ; on comprit 
enfin que les pauvres , de plus en plus demoralises, for- 
mai^it un corps de plus en plus compact et redoutable , 
et que la society devait rompre cette coalition mena- 
^ante sous peine de se voir bris^e par elle. 

Sir imminence du danger devint manifeste, ses causes 
originaires se revflerent d*une manifere non moins pa- 
tente. Comment n'aurait-on pas mis au premier rangde 
celles-ci une magistrature , librede tout contrdle, sou- 
mise k tous les abus du patronage, a tous les effets de la 
negligence et de la peur, et dans le sein de laquelle I'ex- 
perience des uns ne proiitait jamais aux autres ? Personne 
ne s'y trompa. On sentit qu*il fallait chercber le remMe 
loin des voies ou s*etait engendre le mal ; et F instinct pu- 
blicproYoqua, d' une part, la creation d'unpouvoir central 
pour dinger Toeuvre de la r^forme , de 1* autre celle du 
prindpe eiectif pour en vivifier F application. 

Des administrations choisies par tous les contribua* 
bles , dans des circonscriptions assez larges pour amortir 
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Teffet des influences locales, au si^ge du gouvemement 
un bureau central d*ou partiraient toutes les instructions 
et auquel aboutiraient tons les renseignements , td fut le 
double pivot du nouveau syst^me propose par le cabinet 
et adopts par le parlement. Son id6e m^re dtait fort sim- 
ple : les facilit^s de la loi avaientmultipli^les pauTres; il 
fallait que ses rigueurs en restreignissent ddsormais le 
nombre ; il fallait surtout que la loi leur imposdt T obli- 
gation de rechescher le travail avec le m^me soin qu'ils 
mettaient a T^viter ; et tout en maintenant des secours 
aux bommes valides ( able bodied ) en cas de v^ritaMe 
n^ssit^, elle aurait a constater cette ndcessit^ de la ma- 
nifere la plus irrefragable, et ce but serait atteint , si elle 
ne distribuait les secours que dans un lieu frapp^ de r^ 
probation par la terreur populaire, et dont on ne pM 
franchir la porte sans abdiquer sa liberty. 

L'acte de 1834 a supprimd tons les secours k domicile 
distribu^s aux mendiants valides sous quelque denomi- 
nation que ce puisse ^tre. A la subvention en argent, il a 
substitue Tentretien dans les maisons de detention, oil le 
travail est force, le regime severe, la sequestration abiMH 
lue. L'hospitalite de ces tristes demeures n'est 66oi6R 
a personne ; mais quiconque y pen^re, pousse par le d6- 
sespoir et la faim , voit se rompre pour lui , tant qu*il en 
habite la sombre enceinte , toutes les affections de la fa- 
miUe, tons les liens qui Tattachent a la terre. La misfere 
Fensevelit vivant, et le malheur lui prepare un sort aussi 
terrible que le crime, 

Disons sans hesiter que c' est la une loi de fer, et qu*ane 
pareille extremite est cruelle pour un peuple Chretien. 
Mais une reaction etait inevitable contre les abus engeu- 
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dr^ par un daogereux principe et noe detestable admi- 
nistration. Si le pouYoir n'^tait parvenn h faire du work- 
kottse un ohjet d'ef^i par I'appareil dont il renvironne, 
il n'cAt pas prodait dans les classes paavres cet ^ranle- 
ment g^n^ral qui a soudainement cbang^ le cours d' habi- 
tudes inv^t^rfes, inspire aux paresseux le goM du travail, 
arrdt^ les uoious imprudentes , ^e\i partout le prix des 
salaires, en abaissant de plus de 43 pour 100 le montant 
de la taxe en moins de troLs ann^ * . 
Le poor-laui amendment act pent ^tre consid^ comme 
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r^v^nement le plus considerable survenu en Angkterre 
depuis la ri^forme. Si la nature de ce travail nous inter- 
dit toute consideration deyeloppee^ur ses conse^^uenoes 
morales et financieres , elle nous prescrit d'appr^ciei* la 
portee des innovations administratives dont H a ete I'oc- 
casion. H suffira d'en indiquer les dispositions gdndrales 
pour montrer que son importance n'est pas moindre 
sous ce rapport que sous tons les autres. 

L* administration des lois concemant les pauvres etait, 
comme on sait, jusqu'en 1834, confine k des inspecteurs 
annuels, aux juges de paix et a la reunion paroissiale de- 
signee sous le nom de vestry. Le premier effet de Facte a 
ete de substituer aux inspecteurs et aux magistrats des 
fonctionnaires speciaux , salaries , choisis par tons les 
contribuables a la taxe des pauvres, mais revocables en 
cas de faute par une autorite superieure. Au concours 
illusoire des vestries il a substitue celui d*un corps dit 
des gardiens ( board of gardians ) , lesquels sont egale- 
ment choisis par Tuniversalite des contribuables (cl. 38- 
40-53-54). 

A ce corps remontent les appels contre toutes les 
decisions rendues par les agents speciaux ; il statue sur 
toutes les difficultes concemant la repartition de la 
taxe, fait les reglements pour les maisons de travail ^ 
le tout sous r approbation d'un bureau superieureta^li 
a Londres. 

Ce bureau, compose de trois commissaires nommes 
par la couronne, est juge souverain de toutes les ques- 
tions, centre de tons les renseignements ; les administrit- 
tions locales sont en communication incessante avec 
lui, comme il Vest lui-m^me avec le secretaire d'etat de 
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rint^eur. Les commissaires royaux se choisissent neuf 
commissaires suppleants , des secretaires , des clercs et 
autres officiers. lis peuvent, ainsi que leurs suppliants, 
ouvrir des enqufites , citer des tdmoins , contraints , sous 
peine de misdeamanour, de comparaitre devant eux, et 
doivent presenter au ministfcre, pour ^tre soumis au par- 
lement, un.rapport annuel sur T application de laloidans 
tout le royaume ( 1 5-52 ). 

Dans le triple but d^galiser les charges, de subvenir 
aux frais de construction des maisons de travail, de cr^r 
des administrations plus ^clair^es aussi bien que plus in- 
d^pendantes, cet acte a fonde les unions de paroisses (26- 
37). II a confer^ au bureau central de Londres le pou- 
voir de r^unir un certain nombre de communes pour 
Tentretien de leurs pauvres, la construction dun work- 
home commun, et g^n^ralement pour tout ce qui se rap- 
porte a T application de la loi. Le corps ^lectif des gar- 
diens exerce ses attributions dans toute r^tendue de Vu- 
nion, correspondant a peu pres a notre ancienne circon- 
scription de district ; il en devient Tautorit^ constitufe et 
le centre administratif . C'est en ceci que se revele la gra- 
vite d'une innovation qui ne va a rien moins qu!k diviser 
le sol du royaume selon des bases enti^rement nouvelles, 
errant ainsi des interm^diaires tout nouveaux entre la pa- 
roisse et le comt^ , c'est-a-dire en dehors de Taction de 
r^lise etablie et de T aristocratic territoriale. 

Lorsque lapairie a laissd passer un tel bill, elle a sans 
doute ou manque de penetration et mal juge Tavenir, ou 
cede a Furgence de decharger le present d*un intolerable 
fardeau, m^me au prix de I abandon de ses plus vieilles 
maximes. Des dispositions relatives au domicile et k la 



136 DU GOtVJERNEMl^KT REPEESENTATIF 

mani^re de Tacqu^rir, une refonte g^n^rale des andennes 
lois sur la bAtardise * , ont fait de 1' acte du 1 4 aoftt 1 834, 



^ Dans un momcut oii la condilion des cnfants naturels pr^ccupe si vive- 
ment Topinion, taut sous Ic rapport des moeurs que sous celu! dc la chai^ 
toujourscroissaute que Icur eiitretien impose aux d^pariemcnts, il serait d'une 
haute importance d'api)clcr, par des travaux speciaux, {'attention publique sur 
le sysi^me suivi par nos voisins dans cette grave mati^re. lA nous YoyoDspr6- 
Taloir des principos et des usages compl^tement opposes ii ceux qui soot consa- 
cres Chez nous ; el sans pr6teudre ctablir en rien Icur sup6riorite, it nous sem- 
ble que co quo Tune des plus riches el des plus reli;^ieiisc8 nations de l*Europe 
fait et pense en pareille question, a droit d'etre apprccic d'une manicre grave 
et serieuse. 

L'Auglcterre n'ouvrant aucim asilc special aux enfanls naturels , ceux-d 
restent d la diarge de leurs m6res, et la condition de fillc-mfere se irouve en 
ce pays ctablic ci on quelqne sorle Icgalisce par la loi. On ne voit pas pourtanl 
que ce systcme y determine, comme il serait nalurel de ie craiudre, un nombre 
dMnfaniicides plus grand qu'cn France, ct que Ics moeurs publiques y soient plus 
corrompues par cctte publicite donncc aux dosordrcs. Ceite observation con- 
duit parfois a se demander si los facilitcs indirectcmenl accordces au lilxifti- 
nage par des institutions assureracnt admirablcs en elles-mdmes, mais donl le 
▼ice ne manque pas d'abusor, ne provoqueront pas en France une de ccs reac- 
tions, rigoureuses jusqu'ii la cruaule, analogue il cellc dont sont sorties, pour 
' rAugleterre, ses nouvcllcs lois des pauvrcs. 

La loi anglaise proclame et applique chaqucjour un principe que nous ayons 
lous 6te enseignes a proscrire comme inique cl comme inadmissible, la recher- 
che de la palernite, avec Tobligalion imposec au p6rc dcclar6 tcl par jugement 
de pourvoir aux besoins de r(Mre mallicureux auqucl il a communique la vie 
Jusqu'ii la rcforme de 1834, cetie maxhne reccvail une application abusive, et 
Ton pent dire absurdc. D'un cole, lorsqu'une fillc dcclarail un pcrq putatif, ce- 
lui-ci se trouvait dans rimpossibilitc de se dcfendre, ct la declaration de la m(»re 
valait preuve legale ; de I'autre, la pension ii laquclle le i^ere ciait condamnc 
ipso facto, i>rorita)t plutot i\ la tille qu a reiifant. Dc la ce r<^sultat, que des fau- 
tes multiplies assuraienl ik la femnie une exisleucc d'autant plus douce, qu*eUc 
etait dcscenduc plus bas dans le vice, l^c poor-law amendement act a corrigt^ 
ces abus, lout en maintenani rigourcuscment le principe de la recherche de la 
pateruite. AujourdMmi, celki-ci doit etre prouvee dcvant les quarter sessions, 
k la diligence des gardiens ou inspecteurs, par Ic tcmoignage de la mtirc, aussi 
bien que par lout <iutre moyen, selon unmode dc procedure spccialemeol de- 
termine (cl. 73-75). Lorsque cette preuve est faite, le p(ire dcmeure, mais nou 
plus par corps, condamn(^ a soutenir son enfant jusqu'a VAge de sept ans, la 
mere restant charg6e de lui jusqu'i I'ige de seize, et I'enfant devaut suivre, 
dans tons Ics cas, la condition et le domicile de ccllc-ci. 

Si nous recuJions pour noire proprc compte dcvant. le danger, pour la mo- 
rale publique, de constilucr I'elat de fiUe-mere au sein de la socicte, comme II 
Test en Angleierre, nous admctlrions sans nulle repugnance la recherche de 
la paternite, dans certaines conditions ct sous certaincs reserves. On ne voit pas 
pourquoi I'un des sexes aurait le monopole du llberilnage et le privily dc 
rimpunite ; et s'il etait un moyen quelconquc en dehors des prescriptions rcU- 
gieuses de diminucrle nombre des enfanls naturels, ce serait assurcment txjlui 
dont rAngleterrc n'hesitc pas & faire usage. 
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ran des plus efficaces et des plus complets qui soient 
(Sman^ de la l^slature britannique. Quoique cette me- 
sure ne doive pas Mre rang^e au nombre des conqu^tes de 
parti, rentrainement de la r^forme et r^branlement d'i- 
d^ qui suit toujours une entreprise decisive , Tout seuls 
rendue possible : par elle s'est introduit dans T adminis- 
tration anglaise un element que le torysme n*en arrachera 
phis, dement si puissant deja, que, par sa presence m^me, 
il affaiblit tout ce qui existe et qu'il profite de tout ce qui 
tombe. 

L' aristocratic, attaqu^e au sein du parlement dans S6s 
prerogatives h^reditaires, insult^e par M. O'Connell lors 
de son imprudentecroisade de 1 835 a traversT Angleterre 
etri^cosse, s'est trouvfe assez forte pour resister ^ces 
bruyants assauts et provoquer une reaction au sein de 
r opinion alarmde. Mais lorsqu'au lieu de combattre con- 
tre les passions, elle a dti lutter contre les inter^ts, la ques- 
tion a change de face ; et qpiand elle maintenait avec le 
plus d'^lat sa puissance politique , elle etait dbranl^ 
dans les fondements de cette puissance m6me. 

Un mouvement analogue s'est op^r(5 en ce qui concerne 
r^lise anglicane. Assez puissante pour parer les coups 
directement port^s a son organisation religieuse et a sa 
fortune territoriale, T Hablissemeni est desormais trop af- 
faibli pour rdsister aux cnergiques reclamations des dissi- 
dents. Reduit a se defendre et n'osant plus attaquer, il ne 
tenteaucun effort pour rompre la ligue de circonvallation 
dont ses eunemis I'enveloppent de plus en plus. 

Le retrait des incapacites affectant les protestants s^ 
pares de la communion anglicane avait prcc^i^ d'une 
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ann^ I Emancipation catholique. Enplacant les dissidents 
par le rapport da corporation act, sur le m^me pied qae 
les Episcopaux, en ce qui conceme T administration mn- 
nicipale, la l^slature leur donnait pour Tavenir un gage 
de la conqu^te du droit commun. 

Comment s'expliquer, en effet , que TMucation uniTer* 
sitaire et les grades acad^miques pussent rester inacoessi- 
bles a des citoyens admis h la plenitude du pouvoir pottti- 
que et local, lorsque ceux-ci repr^sentent plus du tiers de 
la nation, et f orment dans beaucoup de villes la majority de 
la bourgeoisie? Une telle anomalie serait sans doute im- 
possible dans les contr^s de V Europe oil Tense^ement 
est un service public ^ mais il est moins facile d'y obyier 
en Angleterre, oules ^tablissements scientifiques se main- 
tiennent par des dotations primitives ou des sousonp* 
tions Yolontaires dans une ind^pendanceabsolueiris-ji- 
visde r^tat. Aussi cette question, parfaitement simple 
pour nous , n'est-elle pas encore videe. Gependant la conr 
venanced'admettre les dissidents aux avantages attach^sa 
r instruction universitaire n'est plus niee au sein du parti 
conservateur, et les hommes principaux de ses deux nuan- 
ces, sir Robert Peel comme lord Stanley , confessent la 
n^cessit^ de supprimer dor^navant la signature du for- 
mulaire religieux. Si les resistances de la pairie ont re- 
tarde sur cette question unsucc^s dailleurs assure, les 
dissidents ont fait chaque ann^, sur T^tablissement an- 
glican , des conqu^tes bien plus funestes a la prepon- 
derance de celui-ci. 

L*eglisea perdu letat civil; elle a cesse de recevoir 
dans les circonstancesprincipales de T existence humaine 
ce solennel hommage qui en faisait, pour ses adversaires 
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anssi bien que pour ses sectateurs , le sacerdoce de la 
sod^t^ et comme Vdxae m^me de T^tat. 

Jusqu'en 1830, TAngleterre n*avait pas de registre 
pour les naissances, mariages et d^ces : ceux-ci n'etaient 
constates que par la mention de la c^r^monie religieuse 
ofl^r^ devant les ministres de T^glise stabile; dfes-lors 
lescatholiques et les dissidents, c'est-a-dire pr^s des deux 
tiers de la population totale du Royaume-Uni , se trou- 
vaient sans aucunmoyen d'^tablir Idgalement leur^tat. 
Un bill sanctionn^ par les deux chambres , non sans de 
yiyes discussions, a enlev^ a T^glise episcopale ce qui 
pouTait £tre consid^re comme sa plus haute preroga- 
tive. 

Les mariages sont d^ormais validement contracts 
lorsqu'ils sont c^l^bres par des ministres de toute re- 
ligion et de toute secte. Des fonctionnaires civils sont 
etablis pour recevoir les actes de mariage , naissance 
et d^ote, dans des formes, et sous des p^nalit^s ana- 
logues a celles imposes par la loi f ran^se , et cette 
administration des pauvres , a laquelle nous avons re- 
connu tant d'avenir, est devenue le centre de toute T orga- 
nisation civile du royaume. Des enregistrateurs locaux 
sont nomm^ par elle, un surintendant est cr^ dans cha- 
que union ou district, lequel doit adresser directement 
ses r^stres au bureau central k Londres. Ainsi T Angle- 
terre nous d^passe d^j^ dans ces voies ou elle a si long- 
temps refuse de nous suivre ; et pendant que nous placons 
retat civil de nos conununes sous la garde des greffiers de 
premiere instance, elle fait arriver jusqu'a Sommerset- 
House les noms et prenoms du dernier de ses sujets. 
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II tfest pas besoin de faire remarquer tout ce qu'offre 
de grave, dans Tordre logique, un ehangement qui, ar- 
rachant k une religion d'etat son caractfere public et Ic 
sceau m^me de sa supr^matie, tend k en faire un culte 
comme tout autre dont Texorbitante richesse oontrastera 
de plus en plus avec le nombre chaque jour d^croissant 
de ses sectateurs. 

L' esprit politique s est tellement superpose k T esprit 
religieux dans T^lise anglicane, que eell&-ci ne sanrait 
supporter sans se dissoudre une separation dans laquelle 
d'autres cultes out pu retremper une ^nei^e plus vivace. 
L*etablissement d' Henri YIII et d'£lisabeth ne saurait 
Mre con^u sous la forme de pure croyance. Cr^ pour des 
n^cessites d'etat, il ne vit que par son association avec 
Tordre politique, et chaqpie lien qui se brise le pr^sipite 
vers sa mine. Quelle est, d'ailleurs, au point de vue mo- 
ral et sous le rapport statistique, la situation actuelle de 
cette eglise ; et quelle t^merit^ y a-t-il k pr^oir pour 
r Angleterre une grande revolution religieuse lorsque ks 
sympt6mes en ^clatent avec tant d' Evidence? 

Les longs efforts du clerg^ Episcopal contre T Emanci- 
pation, sa lutte acharnee contre la r^forme, ses prodi- 
gieux efforts pour en arr6ter les consequences et provo- 
quer la reaction aristocratique qui Ta suivie, se com- 
prennent assur^ment lorsqu'on voit le nombre de ses 
iiddes decroitre dans une proportion veritablement ef- 
frayante pour le sort du Church and state. 

En 1821, on Etablissait ainsi qu'il suit le chiffre des 
diverses communions chr^tiennes dans le Boyaume- 
Uui. 
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ANGLETERRE. iScOSSE. IRLANDE TOTAOX. 

Anglicans. . 6,000,000 — 52,000 — 1,960,487 — 8,015,487 
Catholiques. 500,000 — 40,000 — 4,858,000 — 5,578,000 
Dissidents. . 5,468,000 —2,000,000 -— 45,000 — 7,505,460 



TOTAUX. 11,958,000 — 2,092,000 — 6,846,000 —20,896,000 

Les donnas auihentiques recueillies sur Tetat religieux 
deTIrlande en 1833, et deja citfes dans la deuxi^me par- 
tie de ce travail, dtablissent qpie le chiffre attribn^ au 
cidte anglican dans cette ile est exag^rd des deux tiers , et 
celui des catholiques diminu^ d'autant. Dans le tableau 
suivant, emprunt^^ lei statistique de M. Moreau de Jon- 
nes, les progres des sectes dissidentes sur T^lise ^pisco- 
pale sont exprim^s par des chiffres irrdfragables, puis- 
qu ils indiquent le nombre des lieux consacr^s aux 
divers cultes dans les six comt^s les plus populeux du 
nord du royaume. 

^GLISE ANGLIGANE. DISSIDENTS CATHOLIQUES. TOTAUX. 



Northumberland. 


97 


— 


117 




19 


— 


255 


Durham 


91 


— 


165 


— 


14 


— 


368 


Cumberland. . . 


459 




101 




4 




244 


Westmoreland. . 


68 


— 


59 


— 


2 


— 


109 


Yorkshire. . . . 


809 


— 


975 


— 


46 




4,782 


Lancashire. . 


287 


■ 


425 


— " 


81 


■ 


791 


TOTAUX. . . 


1,491 


1,816 


166 


5,475 



Entre les sectes dissidentes, le m^thodisme seul, qui, 
il y a moins de cinquante ans, ne comptait que cinq cent 
onze ministreset cent trente-cinq mille cinq cent quatre- 
vingt-quatre sectaires, a, d'aprfes le dernier relev^, qua- 
tre mille deux cent soixante-treize ministres et un million 
quarante-neuf mille neuf cent quatre-vingt-neuf co-reli- 
gionnaires. 
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Maislesprogresdu catholicismesont de nature ^pr^oc- 
cuper bien plus vivement encore T attention de f^lise 
^piscopale. 

Au commencement du r^gne de George III, soixante- 
quatre mille individus restaient seuls fidMes au culte de 
leurs anc^tres dans toute T^tendue de TAngleterre et de 
TEcosse. Ge m6meculte figure aurecensementdel821poar 
un total de cinq cent mille sectateurs, et il en compte 
aujourd'hui plus de quinze cent mille, pour nous res- 
treindre a un chiffre certain, et sans admettre les suppu- 
tations exag^r^s que s'attachent a presenter les sod^t^s 
anti-catholiques, afin de rallier le protestantisme de plus 
en plus divisd contre lui-m6me. Six cents chapelles, neuf 
grands colleges, une centaine de pensions des deux sexes, 
une foule d'autres fondationsde charity' suffiraientponr 
attester avec quelle indicible ardeur le catholicisme se 
remet k ToBuvre sur cette terre arrosfe du sang de ses 
martyrs, et quelles esp^rances il entretient pour rayenir 
de cette noble race qui ne se reposera pas dans le scepti- 
cisme, si sa foi vient a d^faillir. 

Le clerg^ romain d' Angleterre et d'Ecosse porte, dans 
la grande entreprise, chaque jour plus fortement combi- 
ng sur tons les points du royaume, une perseverance et 
un sang-froid qui tiennent ^galement, et k r^glise dont 
il est membre, et k la nation k laquelle il appartient. Une 
confiance de plus en plus ^nergique dans le r^sultat final, 
se combinant avec une prudence dans les moyens, qn*<m 
serait tente de taxer de froideur, si Ton ne desc^dait au 



* Voyez le Laity's Directory for the church , annuellemciu public par les 
ov^ques catholiqucs d'Anglctcrre. 
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fond de ces dmes ardentes et concentres ; tel est le plus 
saillant caract^re de cette apostolique mission qui pr^oc- 
cupe aujourd'hui les plus hautes intelligences au sein 
de la Grande-Bretagne. 

Par une appr^iation parfaite de sa position , le clerg^ 
catbolique compte moins sur ses propres efforts que sur 
r immense dissolution qui s'opfcre autour de lui. Ferme 
dans sa foi autant qu* impassible dans son attitude en 
foce des nombreuses soci^t^s qui s'organisent de toutes 
parts pour s'opposer k ses progr^s, il laisse passer sans 
s'^mouYoir les dMamations furieuses di Exeter-Hall, vir 
p^t^ dans une enceinte plus elev6e ' ; il voit tomber 
chaque jour autour de lui le fanatisme et la haine; et s'il 
n'entame guere la populatioi^ agricole des comt^s, qui so 
maintient prcsque tout entifere dans le giron de T^glise 
etablie, le peuple et la bourgeoisie des villes lui devien- 
nent de plus en plus favorables. Des hourras fr^ndtiques 
ont accueilli dans la citd puritaine de Jean Knox la pro- 
fession de foi d'O'Connell, ce rdvolutionnaire k sa fa^n, 
qui fait des retraites k la Trappe et communie tons les di- 
manches, enveloppe de son manteau. 

Comment s'dtonner de ce retour au sein d'une nation 
profond6ment religieuse , sur les Ifevres de laquelle f es- 
prit de secte brise chaque jour le vase oil elle se ddsal- 
tfere? Et puis , comprenez-le, ces prfitres^la n'ont ni fem- 
mes ni enfants dont le souvenir les ddtoume d'un lit de 
mort; la pauvretd ne les effraie pas, car ils n'ont pas les 
souds de la famille, les seuls par lesquels la pauvretd soit 

* Motion du due de Ne\vxasUe k la chambrc des pairs, 30 mars 1836, & t'efTet 
d'obleoir des renseignements precis sur les progr^ alarmants du caihoUdsmc, 
lant sous le rapport du nombre de neophytes que sous oelui des chapelles bil- 
lies oil en construction, colleges, monast(;res, etc 
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terrible. On ne les voit pas emporter la gerbe du labou- 
reur, exiger pour Tentretien de leurs temples le denier de 
r artisan qui refuse de s'agenouiller a leurs autels. Heu- 
reusement ddgag^s en Angleterre de la dangereuse posi- 
tion que de funestes eirconstances leur font en Irlande, 
les pr^tres catholiques ne passent pas leur vie , comme 
les cures angUcans, a recueillir des signatures et k pr6si- 
der des meetings contre toutes les r^formes , & maudire 
toutes les conquMes de la liberty, a mettre sous riming 
diate protection du ciel un revenu de cent yingt millions 
de francs. Ministres dune foi qui se pr^ccupe peu des 
revolutions de I'avenir , paroe qu*elle a surv^ca a ceQes 
du pass^ , ils ne conf ondent pas dans un m^me symbole 
la constitution et T^lise; et, au lien de se montrerles 
cr^tures d^voufes de T aristocratic, ils se disent, k 
Texemple de leur chef supreme, les serviteurs des servi- 
teurs de Dieu. 

Au sein m^me de T^gUse ^tablie se d^veloppent en oe 
moment des tendances d'une incalculable port6e, et un 
raouvement provoqud par le besoin de renforcer la hie- 
rarchic ecclesiastique semble devoir rendre sa dissolution 
plusprochaine. 

Eongfe par le latitudinarisme, envahie durant le cours 
du xviii® sitele par les doctrines sociniennes, et menace 
de n ^tre bientdt plus qu'un corps de docteurs enseignant 
une morale sans aucune sanction dogmatique, T^lise 
(^piscopale essaie une reaction contre le principe du libra 
examen, et tente un hardi retour au protestantisme du 
temps de Charles II, cet ^ge d'or de la haute ^lise. 

Oxford a entrepris ce rajeunissement des croyances re- 
ligieuses ct politiques dont elle fut le centre; et dans une 
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recente controverse avec le docteur Hampden , dans les 
livres du docteur Pusey surtout , on a vu refleurir des 
maximes qui out eu pour les anglicans du xix^ si^cle tout 
le piquant de la nouveaute, Lisez les Tracts for the Times, 
et, a votre grand ^tonnement, vous trouverez la doctrine 
du jugement particulier ^nergiquement d^savoufe , Tin- 
faillibilit^ de la tradition attribute a T^piscopat de Cran- 
mer aussi bien qu'a la chaire de Saint-Pierre, la presence 
r^elle dans le sacrement de la Cene formulae en des termes 
que ne d^savouerait pas Bossuet ; vous verrez, en un mot, 
toutes les pratiques catholiques conseill^es ou justifLfis, 
depuis r invocation des saints jusqu'a la commemoration 
des morts. Enfin cet archaisme de Tanglicanisme primitif 
est arrive a ce point qu'au sein de la premiere university 
d'Angleterre, le docteur charge de cdebrer, selon une s^- 
culaire coutume, Tanniversaire de la revolution de 1688, 
n'a pas craint d'attaquer en face la gloire de Guillaume 
d' Orange , et de rehabiliter les doctrines du droit divin, 
en des termes qu'auraient applaudis les Stuarts * : reac- 
tion inattendue qui, dans les defaiUances de Teglise epis- 
copale, a tous les caract^res d'un quitte ou double; au- 
dacieuse entreprise qui expose en ce moment Tuniversite 
d' Oxford a de violentes attaqpies, parties du sein de Tan- 
glicanisme lui-meme. 

Ne bldmons pas leg^rement ces tentatives a Taide des- 
quelles de nobles esprits essaient dc reconstituer par re- 
tude ce mondede la foi qui leur echappe; sachons com- 
prendre et ces illusions de Tintelligence et ces profondes 



* Patience and confidence the strength of the church* A sermon preached at 
Ihc 5 ih of novembcr , before the univorsily of Oxford. By Ihe reverend R.-B. 
Pusey, D. D- regius prof, of hcbrew, Oxford, 1837. 
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souff ranees del'^me que la seience ne suffit pas a guerir. 
L' Angleterre est en ce moment remu^e par un souffle re- 
ligieux ; il en ^branle et souleve le sol , malgr^ T Industrie 
qui bruit a sa surface ; et si , dans nos esp^rances de 
croyant , et selon nos impressions de voyageur, nous 
nous trompons en saluant le retour des trois royaumes 
a Tunit^ eatholique, nul ne saurait contester au !moins 
que le rdsultat d'une crise aussi grave ne doive exercer 
une immense influence sur les destines politiques de la 
Grande-Bretagne. 

Ainsi, pour pen qu'on analyse le grand corps du 
Church and state, on y decouvre de toutes parts des ger- 
raes de dissolution. Que le parti conservateur renverse 
les whigs et s'installe k leur place , qu'a force de conces* 
sions il se maintienne quelques ann^es au timon des 
affaires publiques, la s'arr6te son avenir, et tout autre lui 
echappe. II n'est pas une maxime antique qui ne soit prir 
meeparune idfe nouvelle, et sices idfe ne prevalent 
pas encore , au moins ont-elles conquis des positions oil 
elles sontd^jainexpugnables. 

Que le parti radical s irrite de la lenteur d'un mouve- 
ment qu'il avait attendu plus rapide , c'est la son rdle et 
sa mission; mais nous qui venous d' observer TAngle- 
terre nouvelle apres T avoir etudiee telle que les sifecliBS 
Tavaient faite, nous ne saurions m^connaitre que ce pays 
ne soit irrdvocablement engage dans revolution sodale 
parcourue par la France. En matiere politique, labar- 
rieredela prescription est brisde, etle droit Sectoral, 
assis nagu^re sur une base historique et immuable , re- 
pose aujourd'hui sur une base rationaliste et mobile; en 
fait d'admiuistratiou , le patronage local s'abaisse devant 
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le principe dectif se combinant avec le principe ceutrali- 
sateur; enfin T^glise ^tablie, contrainte de supporter la 
concession du droit oommun ^tendu k toutes les croyan- 
ces , tend k devenir une minority en Angleterre m^me , 
oomme elle Test depuis long-temps dans T empire britan- 
niqae , et sa ruine n'est pas moins avanc^e par les efforts 
de ses adherents que par les attaques de ses ennemis. 

L' esprit public est remu^ aussi profondement que les 
institutions elles-m^mes. En face de la force hi^rarchique 
qui domine encore le parlement et le corps Sectoral, s'^ 
l^ve chaque jour plus compacte une opinion lib^rale ou 
bourgeoise, pour employer une expression qui a cours 
aassi de Tautre c6te de la Manche. Cette opinion s'efforce 
de se d^ager des passions d^magogiques et des precipi- 
tations de r inexperience; elle devient plus reservfe a 
mesure qu*elle se sent plus puissante et moins doignee 
du pouvoir. 

Le parti conservateur est fort sans doute par les in- 
t^ts nombreux qui lui rattachent Teglise, le barreau, 
la magistrature , les classes agricoles , aussi bien que 
par I'habilete pratique deses chefs; et ses theories sociales 
peuvent se defendre par des raisons sinon solides, du 
moins ingenieuses. Ainsi le font en Angleterre des pu- 
blicistes eminents, ainsi I'a tente en France, a un point 
de vue bien plus philosophique, le comte de Maistre, qui 
est un tory catholique, cest-a-dire un tory cons^uent ; 
car quoique le catholicisme puisse tres bien ne pas aboutir 
au torysme en politique , le torysmc devrait logiquement 
conduire au catholicisme en religion. Mais il est bien 
Evident que nul nest tory s iln a ses raisons pour cela, 
asavoir, sil n'a int^r^t personnel a maintenir les gros 
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benefices, le droit d'ainesse, leslois c^r^ales, la confu- 
sion des juridictions , etc. 

Aussi, dans les rangs de 1' aristocratic elle-mSme les 
cadets sans existence, dans les professions Jlib^rales les 
hommes de lettres et les artistes , dans les ordres sacr^ 
tons les ministres dissidents , dans la masse de la nation 
les classes moyennes tout entieres , a T exception de la 
partie qui recherche et espere T adoption, aristocratique, 
la plupart des artisans de leur propre fortune enfin ap- 
partiennent a cette opinion libdrale , la plus nombreuse 
fraction de la chambre des communes apr^s le parti tory ; 
opinion qui , sous la denomination de radicalisme mod^r^, 
s efforce de se tracer une voie distincte entre le parti r6- 
volutionnaire et le parti whig , repoussant les violences 
de Tun et restant ^trangere aux scrupules del' autre, 
sansrenoncer pourtant a s'appuyer sur celui-ci dans les 
chambres , et sur celui-la dans la nation. 

La situation d'un tel parti est delicate assur^ment, 
press^ qu'il est entre une force parlementaire discipline 
de vieille date , et une force brutale qui le compromet 
plus souvent qu'elle ne le sert. Aussi le voit-on , malgr^ 
les cent cinquante voix dont il dispose, incertain dans ses 
plans , timide dans ses allures , qpielquefois compromis 
par les dMamations de la place publique, le plus souvent 
contraint de sef facer derriere T aristocratic whig^ et 
plus habile a ajoumer les difficult^s qu'a les r^soudre. 

Cependant, lorsqu'on veut etudier ce parti en lui-mSme 
sans s'arrfeter aux embarras de sa position Equivoque, 11 
devient possible d'indiquer assez clairement, sinon son 
but definitif , du moins son symbole actuel. Pendant que 
les plus violents radicaux ont , depuis la r^forme , suc- 
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comb^ aux Sections , la phalange des radicaux mod^r^s 
s'est notablement agrandie , et son drapeau a et^ rallid 
par plusieurs adherents du ministere whig. 

cc Cette opinion , dit son principal organe p^riodique, 
compose la grande majority du parti reformiste dans la 
haute et la moyenneclasse. Elle est spdcialement f ormfe 
d'hommes qui arrivent a la vie politiqpie, ou dontles 
opinions ont marchd avec les ^venements. N'approuvant 
pas les attaques contre le cabinet , ils d^sirent sincerement 
pouvoir appuyer les ministres. Ils veulent tres formelle- 
ment un roi, une chambre des pairs et une chambre des 
communes. Dneleur estpas g^n^ralementd^montrd qu un 
changement organique soit rigoureusement ndcessaire 
dans la constitution de la pairie. lis sont opposes au 
suftrage universel. Un certain nombre d'entre eux veu- 
lent le maintienderetablissement eccl^siastique, non pas 
tel que les tones Font fait, mais cependant beaucoup 
moins radicalement modifi^ dans sa constitution que 
nous Testimerions necessaire dans le double int^r^t de la 
religion et de Fetat. 

a Mais ces hommes, tout opposes qu'ils soient aux 
opinions extremes, sont unanimes pour reclamer le vote 
secret , la seule mesure qui puisse assurer le maintien au 
pouvoir, du cabinet whig lui-m^me, la conqu^te la plus 
morale etla plus urgente a tenter Ces m^mes hom- 
mes sont favorables a des mesures qui abr^eraient la 
durde des parlements et reduiraient les d^penses des flec- 
tions; ils demandent 1' abolition du paiement pr^able 
des taxes * , la reunion en districts des petites circons- 

' The rate paying clauses. Ccci s'applique h robiigation aujourd'hui imposcc 
au oeDsitaire d*acquitter sa taxc avant d'uscr de sod droit, difficult^ qui, selon 
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criptions electorales ; ils sont pour le changement des lois 
c^rfeles. Ddvou^s, comme plusieurs le sont, au principe 
de rdtablissement religieux en Angleterre, ils ne recon- 
naissent aucune des conditions qui l^gitiment une insti- 
tution semblable dans la monstrueuse anomalie d^ign^ 
sous le nomd'^lise d'Irlande , ^lise impost k un peu- 
ple eonquis par une poignfe d' strangers qui ont confis- 
qu^ leurs terres , et les ont poursuivis pendant des siMes 
eomme des b^tesfauves. Telles sont, nousTaffirmons, 
les doctrines dominantes chez les nouveaux membres 11- 
b^raux, telle est la moyenne de T opinion r^jformiste *. » 
Sans partager avec Y ecriYain distingu^ auqpiel nous em- 
pruntons ces paroles des esp^rances que les ^v^nements 
permettent en ce moment detaxer d' illusions, nous croyons 

cette appreciation aussi exacte que les conseils qui Y acoom- 

* 

pagnent sont judicieux. Les questions indiqu^ comme 
points de ralliementde ropinionlib^ralesont, eneffet, 
les premieres , pour ne pas dire les seules , a vider. 

\ L' issue n'en sera pas douteuse, si, au lieu de la 
demander a une seule session , on se r^signe k Tat- 
tendre d'une p^riode peut-^tre d^cennale. Le temps 
est le plus puissant des r^formateurs , et c*est surtout 
en Angleterre qu'il devient un allid indispensable. Qui- 
conque pretend agir sans s'en assurer le benefice , recak 

: au lieu d'avancer. L' Angleterre est (juelquefois violente, 

mais elle n'est jamais pressfe; et si, dans ses jours de 

, fifevre , elle ne recule pas devant la perspective d'une r^ 

Yolution , dans ses jours de calme elle n'aborde gufere plus 



r opposition y aurait considdrablcmcnt roduit le corps electoral comparalivc- 
ment in ce qu'il devait 6lre d'apr6s le reform^bUU 

* The London and WestnUntler Beview^ parties and ministry. Octob. 1837. 
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d'une question k la fois. On dirait qu'elle se complait 
dans la lutte m^thodique autant que dans le triomphe 
lui-mdme. Telle est la disposition naturelle de son genie, 
que quiooaque apporte une idde nouvelle est comme 
oblige de se la faire pardonner, et que les mesures aven- 
tureuses sont presque toujours repousses par F opinion. 
C'est pour cela que la portion mod^rde du parti radical 
ne se s^parera pas avec eclat du cabinet whig podr frayer 
aux tories les voies du pouvoir. En France , un tel resul- 
tat sortirait immanquablement de T^tat actuel des cho- 
ses. Les radicaux puissants dans la chambre , et para- 
lyse dans toutes leurs reclamations par un ministere 
auquel leur concours est indispensable, n'h^siteraient 
pas a le lui retirer, dans I'esp^rance de provoquer, par 
leseulfait de Yenir6e des tories aux affaires, une reac- 
tion ^latante au sein de Y opinion publique. 

Dans la Grande-Bretagne , des conseils analogues ne 
manqpient pas non plus aux reformistes ; mais ceux-ci 
pr^fferent la certitude d'obtenir quelqpie chose des whigs 
qu'ils maintiennent aux affaires, a la chance d'obtenir 
beaucoup en exploitant le nom des tories et les irritations 
que cenom pourrait exciter. lis comprennentqu'aprfes 
tout , si les whigs agissent mollement en leur faveur, ils 
n'agissent jamais contre eux; qu*une administration 
faible ne pent leur rien refuser en fait de f aveurs person- 
nelles , et qu*a ce titre elle est plus propre que toute au- 
tre a dissoudre graduellement le faisceau formidable des 
influences aristocratiques. Les tories perdent de jour en 
jour les positions dont ils ayaient depuis cinquante ans 
le monopole. La mort ou la disgrdce atteignent leurs 
creatures dans les eours de justice comme dans les rangs 
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les plusobscurs de V excise, et ce que M. O'Connelfcon- 
quiert pour I'lrlande, les r^formistes Tobtiennent avec 
moins d' eclat pour V Angleterre. 

lis continuerout , on peut le croire,- dc suivre eette 
marche indiqu^e par la prudence, et d^fendront, en lui 
imposant dcs concessions, un minist^re qu'ils sont dans 
r^vidente impossibility de remplacer. II est difficile pour- 
tant de pr^voir ce que le cours des ^v^nttnents et des pas- 
sions peut amener dans une situation aussi flottante. Au- 
jourd'hui (jue le cabinet whig a us^ la force puis^ par 
lui dans rav^nement d'une jeune princesse, en face de la 
pairie et de T opposition des communes, enivr^s de leurs 
succes et tout entieres a leurs esperances, avec les embar- 
ras permanents de la situation intdrieure, compliqu^3 de 
ceux qu'on sest prepares au Canada, comment n'y au- 
rait-il pas des chances ouvertes a toutes les ambitions, 
des paris a tenir pour les combinaisons les plus inatten- 
dues ? 

Une autre observation se pr^sente ici. Quoiqpie la po- 
litique anglaise repose sur un fonds de traditions invaria- 
bles, la Grande-Bretagne est peut-6tre, entre tons les 
^tats europeens , celui oil Timprevu peut changer le plus 
brusquement le cours naturel des choses. La condition 
des masses y est tellement pr^caire, leurs moyens de sus- 
tentation sont soumis a des dventualit^s tellement incer- 
taines, qu'elles peuvent venir poser soudain un poids ter- 
rible dans la balance. Qu*une crise commerciale atteigne 
le credit public a ses sources, que T insurrection renaisse 
au Canada, et que ces difficult^s ddja si graves se com- 
pliquent d'une lutte avec les Etats-Unis ; que 1' Angleterre 
ait a faire face aux sacrifices imposes par une guerre ma- 



EN ANGLETERBE. 153 

litime et aux dangers qu'entrainerait pour les popula- 
tions manufacturieres la cessation des commandes ame- 
ricaineS) et de ce jour aucune garantie ne pourrait rassu- 
rer sur le sort de ce pays. 

II ne faut pas sans doute attacher une valeur exag^r^e 
a ces manifestations populaires que le dernier ddclama- 
teur est habile a provoquer. La table d'ou perorait Ga- 
mille Desmoulin, dans les groupes du Palais-Royal, ^tait 
une tribune plus redoutable que les hustings sur lesquels 
montent les apdtres du suffrage universel dans des mee- 
tings de cent mille hommes. A la voix de Desmoulin, le 
peuple se ruait sur la Bastille, et le resultat ordinaire du 
speech le plus v^hdment est une collecte de signatures. 
Comment ne pas voir cependant que cet dement populaire 
exerce d^ja sur les destines de la Grande-Bretagne une 
influence bien plus decisive que ses hommes politiques ne 
consentent habituellement a Tavouer? L' emancipation 
religieiise fut arrachfe par T insurrection de Tlrlande, la 
rdforme poUtiqiie a ei6 conc^dfe a I insurrection immi- 
nente de TAngleterre, exemples r^cents qui ne seront 
perdus pour personne. Ce ressort dangereux n*est point 
bris^; les ^v^nements peuvent assur^ment le retendre. 
N'est-il pas vingt sujets qui touchent bien plus directe- 
ment que ceux-la des masses livr^s aux excitations de la 
misfere, et dont la grossieretd sauvage est a la fois une 
honte et une ^preuve pour la civilisation britannique? 

C'est en ceci surtout que les questions irlandaises sont 
d*une incalculable port^, et qu elles enchainent I Angle- 
terre au sort d*une contree qui lui rend en embarras et 
en perils le prix de ses longues calamity. L'Irlande, sou- 
vent compart a la tunique fatale, enlace sa superbe do- 



r 



154 DU GOUVERNEMENf REPRESENTATIF 

minatrice ; avec ses haillons qu'elle agite, elle ferme peut- 
^tre pour toujours, Taccfes du pouvoir au parti qu'une 
r&ction parlementaire semblait convier h y entrer. Une 
etude sp^ciale des nombreuses questions qui se rappor- 
tent a ce pays peut seule mettre en mesure de pr&enter, 
sur les ^ventualites de la politique anglaise, des conjec- 
tures fondees et des r^sultats quelque peu concluants. 

Nos lecteurs seront alors en mesure de tirer quelques 
conclusions precises des faits nombreux qui viennent de 
repasser trop rapidement sous leurs yeux ; alors il restera 
d^montre pour eux, comme il Test d6ja pour nous-mime, 
que des destinces analogues aux ndtres attendent ausdi 
TAngleterre, qu'elle connaitra h son tour cette ^galit^ 
chaque jour plus grande dans la dispensation du bien- 
^tre social; bienfait immense sans doute, mais auquel la 
Providence semble imposer pour contre-poids des ambi- 
tions sans grandeur, desdesirs sans frein, une mobility 
sans limite et sans r^le. 

Get avenir peut sortir de catastrophes inattendues, et 
s acheter au prix sanglant dont nous Tavons pay^; il 
peut, comme un fruit mur, tomber de I'arbre des sifecles, 
apres des luttes regulieres qui resteraient, pour les ge- 
nerations futures , comme le plus Matant exemple de ce 
que pejuvent sur un grand peuple Tautorit^ des moeurs et 
le saint prestige de la loi. 

Que la Grande-Bretagne repudie envers rirlande les 
restes du droit paien de la conqu^te, qu'elle ne connive 
plus ses lois ^conomiques et financi^res dans un int^rAt 
exclusif ; qu elle fasse cesser le contraste de tant de souf- 
frances avcc tant de superflu, et les applaudissements du 
monde ne man^eront pas h quiconque avancera cette 
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ceuvre. Mais ce spectacle serait bien plus grand encore, 
si, en entrant dans sa nouvelle carrifere, TAngleterre sa- 
vait conserver cette forte politique qui contient toutes 
les factions par le patriotisme, toutes les ambitions indi- 
Yiduelles par le respect de soi-m^me; merveilleux mdca- 
nisme, qui donne a chaque parti une discipline et un 
chef, impose a chaque homme pubUc T obligation de re- 
pr^enter une idfe, et ne fait du talent une puissance que 
lorsqu'il exprime un int^rdt ! 

La tdche du pubUciste ne consiste pas k mettre en lu- 
mifere un seul c6t6 des choses humaines pour rejeter tous 
les autres dans T ombre; son admiration pour de belles 
oombinaisons politiques ne lui interdit pas de montrer ce 
qui se cache de douleurs individuelles sous Tappareil des 
institutions les plus majestueusement ordonnees. II a le 
droit de faire ressortir la grandeur des gouvernements 
aristocratiques , en m^me temps que celui de prouver a 
quel prix les peuples achetent d' ordinaire T^clat des des- 
tine (jue ces gouvernements leur pr^parent. 

Par la m6me raison , il devrait aussi , ce semble , con- 
server la faculty de constater tout ce que le gouverne- 
ment des classes moyennes garantit de bonheur domesti- 
que aux nations, sans ^tre contraint de dissimuler ce qui 
pent manquer encore k ces classes elles-m^mes pour se 
trouver a la hauteur de leurs nouvelles destinies. II 
devrait lui 6tre permis de dire qu'en fait de tradi- 
tions gouvemementales et diplomatiques , la garde na- 
tionale n'est pas le s^nat romain, ni m^me le patriciat 
d'Angleterre. 

Cest pourtant ce droit de dire k tous la v^ritd tout 
entifere, droit sans lequel la mission de Thistorien con- 
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temporain serait celle d'un sycophante, que certains cri- 
tiques pr^tendent refuser a Tauteur de ce travail. L'&ri- 
vain qui a le plus minutieusement recherchd dans toute 
r Europe les germes du pouvoir de la bourgeoisie, qui a 
mis le plus de soin a d^montrer par Thistoire la l^ti- 
mite de ce pouvoir lui-m^me, a signaler dans lavenir ses 
conditions et ses formes, celui qui pouvait craindre de se 
voir imputer k cet ^gard des preoccupations trop exclu- 
sives, s*est entendu accuser d'attaquer les classes moyen- 
nes! 

II ne faut pas que faute de se ddfendre, ou faute au 
moins de protester, une si ridicule imputation s'^tablisse 
h Fdtat de lieu-commun chez quelques organes de la 
presse, lorsqu'ils nous font I'honneur, tr^s pen convoit^, 
de s'occuper de nous. Livrd k des etudes qui r^clament 
un grand d^gagement d* esprit au sein de toutes les choses 
prdsentes, nous avons le droit de demander un examen 
sdrieux pour des pens^es s^rieuses. Nous continuerons a 
les ^noncer sans nul dd^tour et sous toutes leurs faces, car 
il ne pent nous convenir de nous faire le flatteur de qui 
que ce soit. Apres nous ^tre attach^ dans un ouvrage 
ant^rieur * k ^tablir pourquoi Tavenir dumonde ^cbappe 
k Y aristocratic, nous persisterons a rechercher sous quelles 
conditions les classes moyennes peuvent conqu^rir ce va- 
cant heritage , et, chose plus difficile, le conserver. 

* Pes int^rHs nouv^aux en Europe, etc., 3 vol' in-8 ; Bonnaire, 1838* 
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Tandis que par toute 1' Europe le droit est sorti des vio- 
lences de la conquete, et que les dements les plus hostiles 
ont enfante par leur fusion des nationalit^s fortes et 
compactes, une union s est form^e qui, apr^s sept siteles 
de dur^e, ne semble gu^re plus ^troite qu*au premier 
jour. II est une contr^e ou la civilisation des temps mo- 
demes depassa les rigueurs qu'inflig^rent aux nations 
les barbares vomis sur le monde romain, ou les vaincus 
perdirent avec I'ind^pendance les droits m^me que la na- 
ture ddpartit a tons les 6tres. Declare incapable de pos- 
s^der comme de transmettre, ne pouvant se relever par 
son travail de I'exlieredation qui pesait sur lui, I'hommc 
n*y tint plus a la vie que par Tespoir de la vengeance. 
Destitud de tons les droits de la famille, place en dehors 
de la society civile, il devint deplus en plus stranger a 
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ses transactions, et finit par repousser comme odieuses 
toutes les obligations qu- elle impose. Bedescendu jusqa'a 
la barbaric, sahaine y puisa des ressources aussi terribles 
qu'inatteudues : alors les vainqueurs s'arr6t6rent a leur 
tour et commencerent a p^n^trer le danger de leur oeuvre. 

Us comprirent qu'il n'y avait pas de milieu entre une 
extermination physiquemcnt impossible et un systfeme au 
moins pailiel de redressement. Dans ces demeures dont 
les possesseurs venaient de succomber sous la forfaiture, 
on ne pouvait reposer la nuit sans entendre siffler des 
balles ou voir se dresser dans T ombre un furtif incendie. 
Ce sol dont on s*^tait empar^ restait sans culture aux 
mains de ses nouveaux maitres, malgr^ T^clat de sa ver- 
dure et la fraicheur de ses eaux. Comment n'en eM-il 
pas ^te ainsi ! 

La population indigene, priv^ de toute propri^t^, 
et sans garantie pour cdle qu*elle acquerrait au prix 
de ses sueurs, etait devenue incapable de contracter 
une obligation l^ale en m^me temps qu*elle restait 
sans motif d' excitation pour elle-m6me. La verge du 
despotisme avait touch^ Tlrlande et y avait tout des- 
seche jusqu'a la racine. Aussi Tegoisme ramena-t-il, 
sinon vers la justice, du moins vers une politique moins 
meurtriere. On rendit quelques droits de propri^t^ a ces 
ilotes, afm d'etre en mesure de traiter avec eux, k peu 
pres comme le planteur des Antilles soigne la sant^ de 
ses esclaves pour profiter de leur travail. 

On esperait d'abord limiter des concessions mesu- 
r^es sur son propre int^r^t; mais les gouvernements 
ne s arr^tent pas plus dans la voie des reparations que 
dans celle de I'iniquite. Un premier redressement en 



EN ANGLETERRE. 159 

appelle necessairement un autre, car chaque conquAtc 
accomplie donne plus d'autorit^ aux reclamations, plus 
de force pour les faire valoir. 

Aussi vit-on s' engager des cette ^poqpie, entre les vain- 
queurs et les vaincus, une lutte dont le dernier terme 
devait Mre r^galit^ parfaite des uns avec les autres. 
Pour la soutenir, T Angleterre s'appuya sur sa puissance 
et sa richesse, Tlrlande sur sa misfere et son d^sespoir : 
Tune entendant maintenir son systemed' oppression avec 
d'autant plus de rigueur qu'elle ^tait contrainte, par les 
necessity m^me de sa politique, de faire dans Tordre 
dyil des concessions plus nombreuses; V autre faisant 
de sa turbulence le dernier rempart de sa nationality, 
acqu^rant la conviction que le secret de sa d^livrancc 
itmt dans celui de sa force. 

Cette lutte a rempli la seconde moiti^ du dernier si^cle 
et tout le conunencement de celui-ci. L'Irlande a pour- 
suivi la conqu^te de sa liberty tantdt par la force, tantdt 
par les voies Idgales, mais toujours en se montrant me- 
nacante. Soit qu'eUe ait du a I'insurrection d'AmMqpie 
le rapport des lois penales, h la revolution fran^se ses 
premiers droits politiques, k une association puissante et 
aux complications de T Europe sa rdcente Emancipation 
religieuse, eUe peut dire qu'elle a tout conquis en inspi- 
rant la crainte, et qu'elle n'a rien obtenu de la justice de 
sa cause. 

Une telle conviction laisserait au sein de tons lespeuples 
les germes d'une irritation peut-^tre etemelle. Qu'est-ce 
done lorsque la contree la plus maiheureuse de F Europe, 
arrivfe au but de ses longs efforts , au terme supreme dc 
fies esperances, commence a entrevoir que le poids de ses 
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longues douleurs doit continuer de Taccabler? Qu'est-ce 
lorsqu'il reste d^ontr^ qpie ses maux ont des racines 
plus profondes que la haine m^me de ses ennemis? 

Telle est 1' impression qu'on re^it tout d'abord 
en regardant de pr^s aux affaires d'Irlande. Un exa- 
men un pen s^rieux rend difficile d'esp^rer que la so- 
lution des questions parlementaires aujourd'hui d^at- 
tues, en admettant m^me la conclusion la plus favorable, 
puisse assurer a ce pays une tranquillity dont il a perdu 
rhabitude et jusqu' au souvenir. La loi ne r^formera point, 
par sa seule autorit^, des moeurs h^reditaires; elle ne 
changera pas , de bien long-temps du moins , les usages 
inv^t^res qui arr^tent V essor de toute culture et atteignent 
la prosperity publique a sa source. II y a en Irlande des 
causes de souffrance d^sormais independantes des griefs 
politi(jues, quoique dans Torigine ceux-ci aient pu les 
provoquer ; il en est d'autres qui tiennent k son g^nie au- 
tant qu'a sa fortune, k sa nature autant qu'a son his- 
toire : ces causes s*enlacent aux racines m6me de sa na- 
tionality. 

L' Irlande est appelde a exercer sur T esprit public, au 
sein de la Grande-Bretagne, une influence dont les r^ul- 
tats sont encore incalculables. Au ressort de T agitation 
qu'elle nebrisera qu'apres s'^tre mise sur le pied d'une 
pleine ^galitd avec sa dominatrice et s'Mre assure une re- 
presentation proportionn^e a son importance, elle substi- 
tuera celui du mouvement d^mocratique dont ses d^put^ 
deviendront les organes au sein du parlement anglais. 
L' Irlande entamera Tunit^ de TAngleterre aristocratique 
et protestante, par la violence de ses passions politiques, 
destinies a survivre a la lutte nationale, et par le pros^ 
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lyiisme inherent a sa foi religieuse ; elle sera pour F Edifice 
du Church and State comme un dissolvant irresistible et 
line antithese vivante. 

Jusqu'ici ce pays a toujours montr^ Tinsurrection en 
perspective; admis bientdt k la plenitude des droits poli- 
tiques, il s'appuiera sur une force plus redoutable, sur la 
puissance d*une id^. Par Tlrlande et par Funion legisla- 
tive, on pent I'affirmer dej^ sans t^mMt^, p^rira la cons- 
titution britannique, qui traverserait de longs slides en- 
core si des mains anglaises devaient seules Fattaquer. 
Sous les coups de cette contr^e si long-temps esdave suc- 
comber^ F aristocratic anglicane avec les institutions po- 
Utiques et religieuses qui la prot^ent : pressentiment 
qui, depuis long-temps, n'^chappe ni k Fune ni a Fautre ; 
destine singuliere qui explique la haine de celle-ci, et 
que celle-1^ pourra presenter aux nations comme un ^cla- 
tant exemple de la justice divine. 

Quel ^v^nement a done &.ey6 entre deux peuples que 
tons leurs int^rfets matdriels rapprochent , cette infran- 
chissable barrifere? Comment ces deux sources n'ont-elles 
pas depuis long-temps conf ondu leurs eaux dans un m^me 
oc&n, etd'oii vientqu'onpeut, dte k present, signaler 
entre ces deux dements une guerre dont la consequence 
supreme sera la chute du plus durable Edifice dev^par la 
main des hommes? 

Ce tfest pas du fait de la conqu^te normande que Flr- 
lande souffre et g^mit au temps actuel; ce n'est pas F ex- 
pedition de Henri II et la bulle d'Adrien IV qui out, de- 
puis deux si^cles, place ce pays dans une attitude presque 
constante d' insurrection. La perte d'une nationalite pri- \ 

mitive est chose douloureuse sans doute, et les peu- 
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pies reportait long-temps leur penste vers ce scare- 
air, comme les hommes vers leur jeimesse ; mais les ^cri- 
vains les plus chaleureusemeut d^vou^s au culte dees causes 
vaincues confessent, sans h^siter, que la suite des &ges 
cicatrise de tellers blessures. Le nier serait pr^endre que 
les bourgeois de Iiondres maudissent k Theure qu*il est la 
m^oire des compagnons de Guillaume-le-Bdtard, bien 
qu'ils ne manquent jamais de dire avec plus d'orgueil qpie 
de Y^rit^ : nos anc^tres les Normands ; oe serait adsnettro 
que les Gaulois gardent encore rancune aux Francs , les 
Espagnols aux Goths, les Italiens aux Lombards. 

La chr^tient^ s*est constitute par la conqu^, et 
les peuples auxquels manquferent ses ^preuves, ant 
march^, d*un pas moins ferme, dans cette grande route 
de la civilisation europ^nne dont T invasion fut le point 
de depart, et dont les revolutions politiques sont k» 
stapes. QueUes qu'aient ^t^ les souffrances du peuple 
anglo-saxon, TAngleterre doit, personne ne T ignore, 
ses glorieuses destine k cet esprit normand qui Ta 
si fortement organist a Tint^ieur, en m^me t^nps 
qu'il lui imprimait au dehors une impulsion ^nergiqoe. 
Si r expedition de Henri II a eu pour V Irlande des r^sol- 
tats trfes diff^rents, cestqu'elle s'est produite dims des 
conditions aussi tr^s diff^rentes ; et Ton doit biai moins 
plaindre les Irlandais d' avoir 6t6 soumis par un people 
sup^rieur en puissance et predestine k de grandes chosiBs, 
que de ne pas s'etre trouve en mesure de recueillir les 
fruits produits ailleurs par de tels 6venements. 

La conquete d'Erin par les princes de la maison de 
Plantagenet etait la consequence forcee de letabUsse- 
ment de la monarchic normande dans Y He voisme. Comme 
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la plupart des grands ^v^nements historiques, elle est 
sortie des f aits eux-^m^mes , bien plus q^e des combiaai- 
SOHS d'une politique habile. 

Avant que le fils de Mathilde se d^cid&t k joiudre k ses 
nombreuxdomainesd' Angleterre et de Normandie, d* An- 
jou, de Poitou et de Guienne , la pauvre seigneurie d' Ir^ 
lande, f occupation du littoral de ce pays par des aventu-* 
riers anglais ^tait irr^vocablement consomm^. Les 
Stspongbow, les Fitz-Stephen, les Fitz-Gerald, et leurs 
compagnons bard^s de fer, avaient di&jk pris pied dans 
cette ile, et dfes long-temps la barbarie et Timpr^voyance 
des chefs indigenes , en lutte ^temelle les uns contre les 
autres, avaient port^ un coup mortel a la cause de^rind6- 
pendance. Press^e entre les Norv^ens, depuis plus dun 
slide maitres de ses ports, et les chevaliers entreprenants 
qui, chaque jour, appelaient a leur aide de nouveaux 
aaxUiaires, Tlrlande devait entrer par une voie ou par 
UQe autre dans le mouvement europden k part duquelelle 
avait v^ujusqu'alors. £n allant recevoir a Dublin Thom- 
mage de ses vassaux anglais que leurs succte militaires 
ou leurs alliances rendaient d^j^ possesseurs de vastes 
domaines en Irlande, Henri II ne fit que regulariser un 
fait, a biai dire consonun^; il rattachaau trdne du suze- 
rain les anneaux brisks de la grande chaine f^odale. 

La cour de Borne suivit les inspirations d'une politique 
anidogue en sanctionnant Tinvasion normande. Peut-6tre 
rint^rSt pieux qui s' attache aux nationaht^s ^teintes a- 
t-il, sous ce rapport, ^ar^ T opinion, et alt^rd en quel- 
que chose le caract^e de cette p^riode historique. 

On a reproch^ avec amertume au pape Adrien d'avou- 
donn^ les mains a la sujdtion de la nation irlandaise, qui 
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jusqu alors s'^tait tenne isolie de Borne comme do reste 
du monde, mcttant scm ind^pendance sons la garde de 
sa barbaric. Maisd'ou serait done sortie eettemagmfiqiie 
unitd que F Europe dut au saint-si^e, si celui-d nes'^ 
tait fait le centre des int^r^ts comme des id^, et s'il 
n'avait os^ pr^fercr parfois aux indiyidnalit^ faiUes et 
sansressort, les races d^positaires des germes de puifr- 
sance et d'avenir? Borne a toujoors cherch^ a s'apporer 
sur la force, nous Taccordons sans peine au grand deri- 
vain qui a dress^ contre sa politique Facte le phis sp6- 
cicuxd' accusation'; mais un telsysteme ne s'expliqoe- 
t-il jm par la seule raison que Funit^ ^tait le but de tons 
ses efforts et sa pr^ccupation la plus constante? Ck>m- 
ment Gr^goire VII eftt-il rdalis^ son oeuyre immense, la 
restauration de la soci^td spirituelle au sein de F Europe 
doming par la force militaire, si ce pontife et ses succes^ 
seurs ala tiare n avaient rallid k la tige de la chr^tirat^ 
toutes ces individuality inddpendantes, toutes ces ^lises 
^parses, branches sans seVe plus d*^ moitid fan^, lors- 
que Hildebrand fonda le syst^me europ^n sur le faardi 
ddveloppement de Fidde catholique? 

Quelque podtiques tableaux qu*on se plaise k tracer de 
k position antdrieure de FIrlande, dont les monastferes, 
en effet, servirent un moment de refuge a la science reli- 
gieuse pendant la crise continentale des v® et vi« siecles , 
il est incontestable que vers le temps ou la flotte anglai^e 
ddbarqua sur ses rivages, prot^eepar une buUe pontifi- 
eale, le clerg6 irlandais touchait h un degrd d' ignorance 
^oisin de la barbaric. Les plaintes doquentes de saint 

• M. Augwtiii Tliforrr. 
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Bernard et une multitude de f aits constates par tons les do- 
cuments contemporains attestent qu'uner^forme, op^ee 
dans le but de rattacher Flrlande an saint-siege, pouvait 
seule y maintenir cette discipline eccl^iastique par la^ 
quelle le catbolicisme a y^cu jusqu'a nos jours. Que Rome 
ait o6ie a cette pens^, qu'elle ait fait acte de d^fi^rence 
envers un pouvoir qu'il etait n^cessaire de m^nag^r, que 
ces Yues diverses se soient plus 6u moins combindes pour 
determiner sa conduite, c est la un problfeme que le pu- 
Uiciste n*a pas intdr^t a r^oudre ; mais ce qui doit rester 
bien dtabli pour arriver k une appr&iation exacte des 
CY^nements, en remontant jusqu'a leur principe, c'est 
r^Qitrainemcnt qui poussait la Grande-BretagnesurTIr- 
lande, et r impossibility pour un peuple k pen pres sau-- 
vage de garder long-temps son independance entre les 
Mmen de la Mer du Nord et les flers barons d Angle- 
terre. 

Pourquoi le fait de la conquMe qui, au bout de quel- 
ques si^cles, amena la fusion des Saxons et des Nor- 
mands, n'a-t-il produit en Irlande quune oppression 
continue jusqu a nos jours? D'oii Yient que tant de dou- 
leurs sont demeurees stdriles, et que les fils n'ont pas re- 
cueiUi le prixdu sang deleurs peres? 

Lorsque la bataiUe de Hastings eut liYrd aux Normands 
le royaume anglo-saxon, cepays possddait une unitd doi^ 
ganisationdontrirlande etait entierement d^pourYue au 
temps de TiuYasion de Henri II. Si cette unitd contribua 
ii rendre plus prompte la soumission de TAngleterre 
aprte la defaite du roi Harold, inconY^nient inherent a 
tons les pouYoirs centralises , eUe dut aussi donner aux 
yaiucus bien plus de moyens pour agii^ a la longue sue 
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les oonqu^rants , en exer^ant sur ceux-d une influ^ioe 
6gale a celle qu'ils subissaient eux-m£mes. 

Quels qu'eussent 6t6 les terribles effets de la oonqa^te, 
il y eat des ce moment, en Angleterre, action et ruction 
r^proqae. Les deux int^rSts partout en pr^ence se €<hxi- 
bin^rent ^troitement, et un esprit nouyeau, qui ne fiit 
ni le paeifique esprit saxon, ni le belliqueux esprit nor* 
mand, mais un compost de Tun et de T autre, solrtit bien- 
tdt de ces dpreuves sanglantes, et vint prendre en Europe 
la place ^minentequ'il y occupe encore. De plus, f An- 
gleterre, r^sidaice des rois et des plus puissants seign^irs, 
absorba bientdt le duch6 de Pformandie , comme le prin- 
cipal absorbe Taccessoire; la terre conquise devint m^ 
tropole de la terre conqudrante; et ceci ne contribua pas 
pen h 6ffacer les traces de la violence, en constituant enfin 
dans ses conditions normales la puissante nationality bri>- 
tannique. 

Pour appr^der le caractere de la conqu^te de Henri II, 
continue par ses successeurs jusqu'^ Elisabeth et Crom- 
well , il f aut prendre, a bien dire, le contre-pied de tout 
cela. Pendant qu'en Angleterre les divers royalimes 
saxons 6taient r^unis sous un m^me scq)tre, et passaient 
des-lors tons ensemble sous les lois du vainqueur, T anar- 
chic d^orait V Irlande oil des chefs nombreux revendi- 
quaient tour h tour une supr^matie contests. Des luttes 
perp^tueiles, des vengeances de cannibales, ^taient le r6- 
sultat quotidien d' un ^tat de choses qui, s' il donnait peut- 
^tre a T stranger plus de facility pour vaincre, lui inter- 
dissait de tirer aucun fruit durable 4e sa victoire. A ces 
causes d'^ternelle mobility venaient se joindre des coutu- 
m<^ antiques dont T influence rendait impossible toute 
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organisation permanente de la soci^t^, et qui maintenalt 
la population dans des habitudes pastorales et presque 
nomades. 

Au premier rao^ de ce& institutions dont la funeste 
action s'est fait sentir jusque dans les temps modernes, 
unbistorien judieieux* place, avec raison, le tanistryet 
le gavelkind. 

On salt que T organisation par clan existait en Irlande 
comma parmi toutes les populations gaeliques, et.que la 
loi du tanistry combinait de la f agon la plus f^cheuse le 
droit h^r^itaire avec cdui d' Election, en n' accordant au 
tanist qu*un titre dyentuel, toujours soumis a la sanction 
des membres de son clan. Les querelles domestiques 
qu'une telle loi ne pouvait manquer de susciter et-qui se 
vidaient toujours par la force, entretenaient ainsi dans 
la nation un esprit oppose a tout ^tablissement assis sur 
des bases solides. 

Le gavelkind 6tait un mode de tenure d'aprte lequel 
les terres ^taient partag^es sans condition de primogeni- 
ture, non pas en descendant directement a tons les en- 
fants, sdon nos id^s modernes, mais en faisant d^abord 
retour au clan ou elles ^taient r^unies en ur.e masse com- 
mune. Alors, a des ^poques determine, le canfinny en 
faisait une nouvelle repartition, dans laqueUe il assignait, 
sdon des r^les aujourd'^ui inconnues, leur portion res- 
pective aux divers ebefe de famille. Un tel syst^e, par 
r incertitude qu'il laissait planer sur la propriety, etait, 
on le comprend, aussi funeste a tous les progres de Ta- 
griculture que contraire a toute organisation r^gulifere dc 

' L« docteur John Ungard , torn. I cliap. t. 
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la societe. Cette coutume se maintint, jusqu'au temps de 
Jacques I*"", au sein des populations indigenes; et sir 
John Davies, lord chief-justice d'Irlande sous ce rtgne, 
dans un livre qui est encore la source la plus abondante 
et la plus stlre d' informations*, af&rme m^me que, de 
son temps, on reconnaissait k leur aridity absolue les dis- 
tricts oil s'appliquait alors le gavelkind. 

Livr^ h des luttes interminables et a des habitudes dd- 
sordonn&s, le peuple irlandais, sans arts, sans Industrie, 
habitant des huttes construites en terre, et ne voyant s*^ 
lever sur son littoral que quelques villes occupfes par 
des pirates norv^giens , ou de rares forteresses bdties par 
les envahisseurs anglais, etait done, au xii* sifecle, en ar- 
rifere de toutes les nations qui convoitaient son sol fertile. 
Cette situation ne lui permit pas de preparer contre Fin- 
vasion une resistance r^guli^re et s^rieuse. Mais, chose 
bien plus grave, elle cut pour effet de la laisser hors de 
tout contact avec les vainqueurs. Aussi, preserve de leur 
poursuitepar sa pauvret^ m^me, r^fugi^dans ses mon- 
tagnes et ses marais inaccessibles, continua-t-il d'y vivre 
de la vie de ses peres. Eeculant de quelques lieues dans 
Fint^rieur de son He, il put rester sans relation avec' la 
royautd dtrang^re campfe sur ses rivages. 

Celle-ci ne songea pas d'abord h pousser loin ses 
avantages. Wen eut-elle pas d'ailleurs 6U empfechfepar 
la faiblesse de ses moyens et le petit nombre de ses soldats? 

Henri dd)arquant k Waterford pour recevoir, dans 
un palais de bois construit pour la circonstance , Fhom- 



' Davies' Discovery of the true causes why Ireland were never entirely 
suhduedj till his majesty^ happy reign. 
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mage de ses chevaliers devenus grands feudataires, et 
oelui de quelqnes chefs que leurs querelles instestines 
araient associ^s a sa fortune , ne ressemblait nuUemeut a 
GniUaume de Normandie d<6barquant a Pevensey , et ju- 
rant , en saisissant de ses mains la terre sa^iionne , qu'elle 
cc serait sienne par la splendeur de Dieu. y> Lnn <^ait 
suivi d*une cour, 1' autre d'une arm^e ; Tun voulait de 
Fencens, T autre de la puisssmce. Celui-ci trouva un 
peuple avanc^ en civilisation, de la propri^t^ duq[uel il 
s'empara sans hesitation comme sanspiti6, ne laissant 
pasune terre, pas une personne, sans les faire entrer 
deforce dans T ensemble de son vaste syst^me ; celui-la 
eut affaire k des peuplades qui s enfuirent devant lui , et 
que ses successeurs ne surent point atteindre au centre 
de leurs int^r^ts et dans Tintimit^ de leur vie pastorale. 

La conqu^te deTAngleterrefut terrible dtos ses effets 
imm^ats , mais elle porta des fruits rapides , car il y 
avait pour les deux races des points par oil se prendre et 
&'assimiler. La conqu6te de Tlrlande ne fut d'abord ni 
oppressive ni sanglantc; mais, au lieu d'enfanter unie 
nationality nouvelle , son seul effet fut de jeter sur une 
rive lointaine une colonic qui perdit T esprit national 
sans en acqu^rir un autre , et d'arr^ter, par T^tablisse- 
ment de ce foyer permanent d' irritation, les progi*s 
naturels de la race indigene. La nationatit^ anglo- 
saxonne expira pour renaitre ; la nationality irlan- 
daise se maintint en face d'un €Ument trop faible pour 
r absorber, trop fort pour ne pas s'ef forcer de consolider 
son etablissement par T extension de ses conqudtes et 
Tcmploi de tons les moyensu 

La royaute anglaise eprouva, d^s Torigine , un double 
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embarras dans sa politique a regard de I Irlande. Les 
chefs indigenes qui, pour obtenir desseoour s contra lear^ 
rivaux , avaient ^t^ conduits a la reconnaitre , croyaient 
faire assez pour le roi de Tile voisine ea lui reodant 
€[aelques devoirs insignifiants , et en I'entourant d'un 
sauvage cortege lorsqu'il ap{)araissait en personne dans 
sa seigneurie d'Irlande. Ges chefs entendaient, du 
reste, continuer d' applique leurs antiques coutomes; 
et jusque dans les limites du Pale , barri^re que ne d^pas- 
saient pas les envahisseurs , les clans allies mainteiiaieat 
avec un saint respect les lois des Brehons, en face des 
statuts rendus par le parlemcnt irlandais ou imports 
d'Angleterre. 

D'un autre cdt^ j les seigneurs auxquels la con- 
ronne avait accord^ une investiture a peu prteno* 
minale, et dont elle avait subi les conditions plutdt 
qu'elle n' avait fait les siennes avec 6ux, ne prirent con- 
seil que de leur ambition , toutes les fois qu 11 put s'agir 
d*dtendre leurs domaines , m^me au m^pris de la foi ju- 
v6d. lis se mirent bien plus en peine de leurs int^r^ 
particuliers que des int^r6ts de retablissement anglais 
en Irlande.Oe la des violences qui codatribu^rent k faire 
triompher des cupidites personnelles, au prix d'unehaine 
diaque jour plus vive et de pMIs plus inuninents. 

Dans cette lamentable hi^toire y les torts de la royaat6 
tiarent bien plus a son ^loignement et h safaiblessequ'li 
dfi mauvais desseins envers les populations conquiBes. 
L' Irlande , pour Mre juste , aurait bien moins a lui 
reprocher une oppression syst^atique qu'une impuis- 
sance peut-6tre plus desast reuse encore. m . 

Les uatii's, de plus en plus presses par les barons an- 
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glais, s'adresserent yainemeiit au trone pbur en recevoir 
une protection qu'il eM, sans doute, ^t6 dans ses 
d^sirs comme dans ses intdrMs de leur accorder, mais 
qnerind^pendanceapea prte complete des grands feu- 
dataires, dans le oours des xiii^ et xiv^ siMes, rendait 
^videmment impossible. Priv^ dolors de tont espoir 
de redressement , ils ne compt^rent plus que sur eux- 
mSmes; et chacpie rocher du rivage, cbaque for^t de 
rint^rieur devint une citadelle dans cette guerre achar- 
n6B qu'alimenta le sang de tant de g^ii^rations , et dont 
les feux mal ^teints ont failli si souvent se rallumer de 
nos jours. 

Tant que les dissensions religieuses ne Tinrent pas 
int^resser les passions populaires dans les affaires d'li^ 
lande et donner a celles«<;i un caract^re tout nouvean , 
r Angleterre fit des vceux toujours sinc^res , et des efforts 
qudquefois efficaces pour hdter les progres et la pacifica- 
tion de la vaste contree nominalement soumise a sa puis- 
sance. Nous venous de dire qu'^ cet dgard elle manqua 
deforce; il suffit de songer au temp* pour nepas s'^ton- 
ner qu'elle manqudt aussi de lumieres. 

Au lieu d^asseoir les destines de la terre conquise $ur 
la fusion graduelle des deux races , elle proc^da par des 
Yoies tout opposees. 

Oq la yit conceder k un certain nombre d' entre les natifs, 
pour prix de leur soumission ou de leurs services, le titre 
et la quality d* Anglais avec tous les privileges attach^sau 
sang des vainqueurs; syst^me analogue k celui qui pr^va- 
lait dans T Am^rique espagnole et portugaise, oil des noirs 
etaieutd^lares blancs par lettres patentes, et rclev^ ainsi 
de la fl^trissure qui les atteignait au berceau. Que ne valait 
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pas une telle prerogative en un si^e et ea un pays oh le 
benefice sacr^ de la justice et des lois ^tait restreint k ceux 
qui pouvaient invoquer une origine anglaise ou une con- 
cession equivalente? Les sauvages natifs {the mid Irish)^ 
pour parler la langue oMdelle qui s'est conserve -pre^ 
que jusqu'^ nos jours , restsuent en effet en dehors d'une 
societe qui ne les connaissait que comme les objets d'une 
guerre ^temelle. En parcourant Thistoire de ce pays ^ on 
tombe a chaque instant sur des faits et sur des textes qoa 
Ton dirait d^tacb^sdes tables d'airain de la loi d6oemr 
virale. 

Cette manifere de relever de leur dech&nce qoelgues 
chefs et quelqucs tribus ^tait sans doute yicieuse en sol , 
puisqu'elle maintenait ce qu'il aurait fallu detroire.. C&r 
pendant elle eM fini par produire des r^sultats avahta-r 
geux , si ce mode de naturaUsation avait pu recevoir toute 
r extension que lesrois d' Angleterre auraient vraisembl»? 
blement essay 6 de lui donner ; car rien n'etablit que ces 
princes ou leurs lieutenants en Irlande se refusassent i 
faire jouir du benefice de la loi anglaiseles Irlandais qui 
le reclamaieut. Mais un inyincible obstacle a cette eman- 
cipation se rencontra dans un corps que I'liistoire pent 
justement fletrir comme le principal instrument des ca- 
lamit^s de sapatrie, le parlement anglo-irlandais. Gelui-^ 
ci repoussa toujours avec vehemence T admission des in- 
digenes au benefice du droit commun ; il maintint avec 
un soin jaloux la. reprobation legale qui legitimait 
senle ses plus coupables violences. Ce fut ainsi qu'on le 
vit , sous Edouard P*" et sous Edouard 111, resister ^ner^ 
giquement aux voeux de la royaute , et se refuser d'eteu-» 
drc a des clans qui la soUicitaient coumie une grace , la 
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jouissance d'une legislation dontTrffet eut €i& derendre 
leurs propri^t^s moins pr^caires et leurs tMes plus res-^ 

La constitution irlaadaise s*^tait naturellement fa^n- 
n6e sur le patron des institutions de Tile voisine , encore 
que r dement monarchique diltt exercer en Irlande une 
bien moindre action que dans la Grande-Bretagne. Au 
borddelaTamise,la royaute partout pr^sente opposait 
des forces organises dans le sein m^me des vieilles popu- 
lations saxonnes aux ambitieuses coalitions deses vassaux 
normands; auborddu Shannon, la royaute absente dtait 
repr^sent^ par un delegue contraint de traiter avec des 
bommes chez lesqucls Torgueil de leur descendance an- 
glaise et un mepris prof ond de X Irlande s' unissaient a des 
mceurs que le contact de la barbaric avaitrendues plus d'a 
moiti^ sauvages; fonctionnaire rev^tu d'un pouvoir a 
peine reconnu dans les comt^s attenant d la capitale , ct 
condamn<5 h servir les passions de colons ignorants et 
m^{»isables , au lieu d'etre T agent dclair^ d'une politique 
nationale. 

Le i)arlemcnt de Dublin 6tait originairement compose 
des grands feudataires et des 6v6ques , auxquels on adjoi- 
gnit plus tard des deputes de ces \illes maritimes dont la 
population , mi-partie angiaise et mirpartie norvegiennc, 
avait pris des accroissements de plus en plus rapides. 
Cette l^slature exercait un pouvoir sur lequel le parle- 
ment d' Angleterre, comme conseil immMiat du souverain , 
pretendit toujours un droit de supr^atie, motif en vertu 
duquelily eut^alement appel des cours de justice de 
Dublin , ti celle du banc du roi de Londres. 

Pendant sa longue carriere, la legislature irlandaise 
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agit constaimnent sous la m^me pr^ccupation. EUe vou- 
lait en m^me temps atteindre par ses lois de fer la race 
indigene , dont ranfentissement ^tait le dernier mot de sa 
politique , et pr^venir tout contact de la population colo- 
niale avec ce peuple voud k une impitoyable extermina- 
tion. De 1^ des statuts dontleseits veritable dchappe k qui 
ne les embrasse pas de ce point de vue , et nc comprend 
pas que les envahisseurs de Flrlande mirent autant dc 
soin k se tenir shards de la population native que cettx 
de r Angleterre en prirent pour T absorber dans une com- 
mune unitd. C'est ainsi que dans le cours du xiv® mkcle * 
des lois sont portfes pour interdire , sous peine de haute 
trahison ct de confiscation , tout manage entre Anglais et 
Irlandais , tout rapport ^tabli, soit par Tallaitement, soit 
en tenant des nouveaux-n6s sur les fonts de baptdme, 
genre d' affinity que ce peuple estimait aussi ^troite et plus 
sacree que la paternity m^me. D'autres statuts ^rtent les 
fils d' tmi de toutes les maisons rdigieuses, de tons les 1)6- 
n^ccs eccl^iastiques, et poursuivent avec rigueur leurs 
bardes , ces d^positaires inspires des traditions natio- 
nales. 

Cependant les coups port^s aux indigenes par les co- 
lons renferm^s dans r enceinte dupale ne suffisaient pas 
pour atteindre un but trop hautement avou6 ; car un peu- 
ple a la vie dure , et les nations out plus a redouter l6 
suicide que Tassassinat. 

Ces tentatives impuissantes autant que cruelles, n'a- 
vaient pour nJsultat d^finitif que de couper court , chez 
c^speuples, a tons les progrfes qu'ils eussent f aits sans 

• Ass(Tnb!<^ do KUkeniiy» 15(>7. 
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doate dans une situation plus tranquiUe : aussi recu- 
]aient-ils dans la barbariea mesureque T Europe s'avan- 
cait vers la civilisation des temps modernes. Dans le 
conrs duxv^ siMe, TAngleterre, tout entifere a ses vues 
ambitienses sur la France, puis dechiree par la guerre 
dvile , n- cntretint eti Irlande que quelques bandes sans 
discipline ; elle n'y f^nvoya que de rares subsides , aux- 
qmls il fallait supple par le pillage. Les liens d^ja si 
fafl)Ies qui unissaient les deux contrdes se reMchereai de 
plus en plus,et, a Tav^n^nentde Henri V!l, Tautoritc 
lyyak rfetait reconnue que dans une partie des quatre 
comt^ de Dttblin , Kildare , Louth et Meath , et ne s'6- 
tendait pas h plus de trente inilles dans Fint^rieur. Mais 
de cette ^poque date pour r Irlande Touverture d'unefjre 
eirtiferement nouvelle. Apres avoir souffert de T abandon 
etde Toubli du gouvemement , elle allait ressentirles 
mauxbien plus terribles qu'un pouvoir tyrannique in- 
flige a Tobjet d'une haine implacable et d'une persdv^ 
ranee acham^e. 

Cest du sein des discordes *civiles que sortent les 
royaut^? ^ergiques , et I anarchic fut toujottrs le creuset 
di se trempa le despotisme; La maison de Tudor appli- 
qua k r Irlande la force immense que les maiheurs des 
t^ips Im avaient donnfe en Angleterre. A ces efforts 
prolong^jusqu'a la mortd'l^sabeth, la Grande-Bretagne 
dtit une conqa^e jusqu'alors illnsoire,«t qui ne date en 
r&lit^ que du <K)nnnf€ncement du xvii® sifecle. Pendant la 
lutte entre les maisons d'York etde Lanca^tre , la petite 
ootonie anglo-irlandaise avait li^ fton sort k la fortune dv 
la rose blanche. Tons les pr^tendants et tons les aventu- 
riers politiques, Lambert Simnel comme Perkin-Warbec , 
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ayaieiit essay d dc s'en faire ua point d'appui; il fallait 
done , pour arriver k cette eonsolidation du pouvoir ab- 
solu , qui fut la pensfe et Toeuvre des Tudors, s'ocoiper 
eniinsdrieusementderirlande, et la lier dtroitement au 
nouveau systfeme impost a la m^re-patrie. Des forces de 
plus en plus considerables furent dirig^s vers cette lie; 
des subsides plus abondants furent transmis h ses gou- 
vemeurs , et bieut6t cette politiq[ue porta ses fruits. Le 
cdlebre statut de Drogheda, appeld loi dePoyning, du 
nom du lord-lieutenant qui reprdsentait alors la royautd, 
limitad'unc manierefortetroite les pouvoir s deTassein- 
bide irlandaise ; il reconnut la haute suprdmatie du parle- 
ment anglais, ctT initiative absolue du conseil d' Angle- 
terre en toute matiere legislative. 

Ges conqu^tes Idgales furent suivies de victoires arra- 
cbees par das moyens plus terribles. Tandisquela hache 
d' Henri YIII et d' Elisabeth faisait tomber en Irlande ]a 
tdte des grands vassaux anglais, leurs armdes, p^id- 
trant enfm au coeur du pays, imposaient aux chefs indi- 
genes des soumissions qui devenaient effectives du jour oil 
Ton se mohtrait fort et rdsolu. Apresque I Angleterre eut 
triomphede la grande insurrection de Tyrone, Tlrlande 
compritque e'en etait fait a jamais de sa sauvage indd- 
pendance, et que le temps dtait venu oil son gdnie devait 
I'eculer devantun autre. L' Erection de ce pays en royaume, 
operde par Henri YIII * , constate V importance croissante 
que TAngleterre attachait a sa colonic, et sa ferme vo- 
lontd de la lier plus dtroitement ^ la couronne. 

La conviction, deplus en plus gdndrale, qu'une plus 
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lougue resistance devenait impossible dcA'^ant des forces 
aussi imposantes , aurait fraye a Fob^issance des voies fa- 
dles , si un nouvel obstacle ne s'^tait elev^ entre les deux 
pays a Tepoque m^ine oil leur reunion sembiait possible ; 
obstacle plus insurmontable que tons ceux par lesquels 
lis avaient ete jusqu alors s^pares. 

Les nombreux armements de Henri VIII, la belle ar- 
m^ confiee par Elisabeth a la presomptueuse impru- 
dence du comte d' Essex, aurait reduit rirlandeaTo- 
b^issance, et la resignation serait bicntdt sortie de cette 
ob^issance mi&me, s il ne s'dtait agi que d'une conquete 
territoriale, alors inevitable, etd'unedomination politique 
que les plus f arouches ennemis de \ Angleterre se sen taient 
di^rmais trop faibles pour repousser. Mais en important 
les loisbritanniquesen Irlande, on pretendit y importer 
un evangile nouveau, et Ton exigea simultan^ment de 
ce peuple le sacrifice de sa foi et celui de sa nationality. 

Elisabeth nadmettait pas, et peut-6tre est-elle 
absoute a cet egard par F opinion unanime de son 
temps, que la souverainete politique n'entraintlt pas la 
souverainete religieuse, et qu'il fut loisible a des sujets 
de professer d'autres croyances que celles du pouvoir 
lui-m^me. L'acte de supr^matic fut done envoye en Ir- 
lande, oil il souleva des resistances dont ni les revolu- 
tions ni les siecles n ont triomphd. Si les ^v^ques des 
villes du littoral , soumisJt la royauteparcequ'ilsetaient 
choisis par elle , firent , avec ceux d' Angleterre , assaut 
de complaisance et de bassesse, une vigoureuse resis- 
tance sorganisa dans tout Icclerge indigene; resistance 
alaquellc s associa la plusgrande partie du clerg^ anglo- 
irlandais lui-m^me. La reformation rencontra les plus 

12 
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s^rieux obstacles dans les liinites m^me du pale , oil un 
^tablissement de quatre siedes avait cr^ aux colons 
des int^r^ts completement distincts de ceux de Tile voi- 
sine. 

Les natif s , strangers aux nuBurs comme h la langue de 
r Angleterre , et sur lesquels les apdtres de la r^f ornie ne 
pouvaient exercer aucune action , les vieux colons bles- 
s^ dans leur foi autant que dans leur liberty politique par 
le despotismedes th^ries anglicanes , et quin'avaient pas 
respir^ dans les palais des Tudors Fair de la servitude, 
se trouv^rent avoir un int^^t commun k d^fendre , une 
idfe nationale oil se rattacher ensemble et pour la [Nre- 
mi^re fois. De la , cette n6cessit6 oil se vit rMuite T Angle- 
terre defender, pour ainsi dire, un ^tablissement nou- 
veau , en surperposant de nouvelles col<mies licelles qui 
avaient commence , depuis le xii« siecle , Toeuvre si diffi- 
cile de la soumission de T Irlande. Jacques P^ voua tout 
son rtgnei cette pensfe, qui cut pour objet dimplanter 
des populations nombreuses et avsuic^es en civilisatimi, 
au centre d' un pays jusqu' alors barbare et souvent d&tert , 
Ghaque fois qu'un chef indigene se refusait h faire hona- 
mage k la couronne , on qu'un pr^texte quelconijue per- 
mettait d' employer contre luiTarme legale de la forfei- 
ture , des domaines , qui souvent ^taient des provinces , 
se trouvaient concedes k des compagnies d'industriels 
prot^^s par une force militaire. Ainsi se fond^rent sac- 
cessivement, au commencement du xvii® siecle, les ^- 
blissements anglais dans toutes les parties de File ; ainsi 
fut organis^e la grande colonic tf Ulster, le prindpal 
point d'appui du protestantisme en Irlande, aprte la 
rebellion des deux principaux chefs du nord, sur tesh 
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quels la couronne ne confisqua pas moins de cinq cent 
mille acres de terre. 

Le mode d'apres lequel s opererentces concessions ne 
manquait pas d'habilete , et leurs r^sultats ont exerc^ sur 
les habitudes gen^rales de la population une influence 
encore sensible. Ces terres ^taient divisfe en lots n'exc^- 
dant jamais deux mille acres, et ne s'devant pas, pour 
I'ordinaire , a plus de moiti^ de cette dtendue. Diverses 
conditions etaient imposes aux concessionnaires : les 
principales consistaient a implanter , dans un ddai fixe , 
sur les domaines ainsi octroy^s , un nombre d^termin^ de 
families anglaises ou ecossaises, et a y construire des 
maisons fortifi^es, qui servaient k la fois de points de 
dtf ense et de bdtiments d* exploitation . Partout ou pr^va- 
Int ce syst^me , la soumission des indigenes f ut garantie ; 
r6daitsd^s-lors a vivre en parias , sous des maitres usur- 
pateurs du sol de leurs pferes , ils f ormerent cette classe 
de laboureurs sans capitaux et sans Industrie , qui pullule 
dans les provinces irlandaises. 

Mais des ev ^nements d' un car actere plus sombre allaient 
tracer en lettres de sangVacte de separation de TAngle- 
terre et de F Irlande. 

La grande insurrection de 1641 ^ata, provoqu^ 
par une r&istance gdnerale a T oppression civile et reli- 
gieuse. Les vieux colons, contraints de plier sous lacte 
de supr^matie , ou de subir des p^alit^s terribles ; les in- 
digenes , d^pouill^s de leurs domaines et traquds au pied 
des auteLs , mirent en oubli leurs vieilles haines , et mar- 
ch^rent ensemble contre les nouveaux envahisseurs que 
TAngleterre jetait chaquejour sur ces tristes rivages. 

On connait cette lutte sans exemple dans Vbistoire des 
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nations , quiaboutit a confmer unpeuple tout entier dans 
une seule province , vaste sepulcre ouvert a ceux quisui^ 
vecurent a la destruction de lapatrie. La spoliation et le 
glaive se lasserent de choisir , et pour Cromwell Tlrlande 
n'eut vraiment qu'une seule t^te. La confiscation at- 
teignitla nation tout enti^re, et le sol fut boulevers^ 
jusqu aux abimes. 

Alors s'etablit dans ce pays un nouvel int^rAt a c6t^ 
de ceux qui le divisaientd^ja si profond^ment, Tint^t 
presbyterien, qui partagc aujourd'hui avec I'^lise 
episcopale la population protestante de Tlrlande en 
deux parties a pen pres egales. Des soldats furent les 
missionnaires de ce culte ; et si leur 6p6e ne lui fit pas 
de i)rosdytes, elle leur procura des lambeaux de cette 
terre mise au pillage. Derniers venus h cette vaste curfe, 
les puritains surent se faire la part bonne et la conser- 
ver au milieu des vicissitudes du temps. 

La restauration trouva la population irlandaise ^ 
moitie d^truite et a moitie transplants , les titres de 
propriety aneantis , la haine et le desespoir au fond de 
toutesles eimes. Elle ne s'engagca pas dans le dedale de 
tels redresscments, et, sanctionnant des iniquity que 
leur immensity m^me ddrobait a Taction de la justice 
humaine, elle ne trouva guere, dans tout cela, que 
r occasion de servir des int^r^ts porticuliers dans des 
vues d'egoisme et de parti. Apr^s 1688, Jacques II, 
accueiUi en Irlande bien moins par sympathie pour lui- 
mdmeque comme instrument de vengeance contreTAn- 
gleterre, essaya de relever I'int^rM catholique et natio- 
nal si cruellement opprim^. Mais la bataille de la Boyne 
rendit bientdt aux ennemis de I'lrlande une prdpond^- 
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ranee qu'ilsontmaintenue si long-temps, et dont ilsdd- 
fendentaujourd'huiles restesavec des efforts desesp^res. 

Si Guillaume III usa personnellement envers les vain- 
cus d'une moderation qui tenait a son caractere et plus 
encore a sa politique, les whigs des xvii^ et xviii® sifecles, 
pr^parant a leurs successeurs du xix® sifecle le devoir 
d'une expiation tardive et incomplMe, ^puisferent sur ce 
peuple tout ce que la haine sait emprunter de froides 
cruautes a 1' arsenal d'une legality tyrannique. Les terres 
tehapp^s aux confiscations des ^poques antdrieures, dix- 
huit cent mille acres environ, subirent cette fois la for- 
faiture, cette loi fatale d'un pays ou le sol a manqud sous 
les pas de toutes les generations, pendant le cours de six 
siecles. 

L'Irlande, secondee par les armes de la France, avait 
obtenu , dans la capitulation militaire de Limerick , une 
promesse de tolerance, si ce n'est de liberty religieuse. 
Mais entre deux peuplcs dont Tun se croit le proprietaire 
de r autre, il ne saurait y avoir de droit public; car aucun 
titre n invalide une domination primordiale, une souve- 
rainet^ en quelque sorte naturelle. Aussi le gouverne- 
ment anglais, a 1' instigation du parlement protestant 
d*Irlande, ne tarda-t-il pas a fouler aux pieds ces arti- 
cles celebres, et a soumettre la presque totality de la i)o- 
pulation irlandaise au code qui, dans la Grande-Bretagne, 
ecrasait une fail^le minorite catholique. 

Pendant le regne de Guillaume et celui de la reine 
Anne , dans le temps ou la liberte de I Angleterre brillait 
du plus vif eclat, oil son g^nie s'dpanouissait sous des 
formes elegantes, au sieclc des beaux esprits et des phi- 
losophes, (^uand le gout des plaisirs et le scepticisme sem- 
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blaient dteindre le fanatisme en atteignant a leur source 
les croyances elles-m^mes, un peuple civilise entreprit de 
continuer, par les lois, Tceuvre d'an^antissement que ses 
rudes anc^tres avaient commenc^e par les armes. De Ih 
un systfeme d' incapacity civiles et politiques entre le&- 
quelles il suffira de rappeler les dispositions les plus pro- 
pres a affecter T ensemble de la socidte et k expliquer d6s 
moeurs dont T Europe s'^tonne sans trop chercher h les 
comprendre. 

L* obligation de souscrire a la suprematie religieuse de 
la royautd et de prater le serment contre la transubstan- 
tiation, obligation imposde a Tlrlande aussi bien qu'a 
r Angleterre, ayaitlaiss^lessepthuiti^mes de sa population 
sans organes au seiu de la legislature anglicane de Dublin. 
L' enlevement de la franchise ^lectorale aux cathpliques, 
op^r^ plus tard en pleine paix *, et sans la triste excuse 
de la necessity, m^me sans celle du p^ril, interdit d^ 
sormais a la masse de la nation de concourir au choix 
des membres d'un parlement qu'elle dut regarder, i 
toutes les ^poques de son histoire, comme son enn^ni 
naturel. On va voir si ce sentiment fut justifi^ par les 
actes legislatifs qui , aprte la revolution lib^rale^le 1 688, 
et jusqu a la fin du siecle dernier, out r^gi en Irlande 
la condition des personnes. 

Tout mariage entre catholique et protestant poss^- 
dant des propriet^s en Irlande etait declare nul, sous 
peine de mort pour le pr6tre qui Taurait consacr^. 
Lorsqu'une telle union avait lieu, V education des en- 
fants appartenait de droit a celui des dpoux professant 
la religion reformee. 

' 1727. 



KK ANGLETERRE. 183 

Aucun catholique ne pouvait Mre tuteur, tenir une 
ecole ou enseigner m^rae dans une maison privee, et 
les p^nalit^s les plus graves atteignaient quiconque en- 
voyait ses enfants sur le continent pour 6tre ^lev^s dans 
la religion romaine. 

Lorsquele fils d'un pfere catholique embrassait la re- 
ligion anglicane, il pouvait s'approprier du vivant de 
son p^re, son heritage immobilier, en lui payant une 
simple rente. En cas d'ouverture d'une succession a 
laquelle ^taient appel^s des li^ritiers de deux croyan- 
ces, elle passaiten totality a ceux professant la religion 
protestante. Si tons les enfants dtaient catholiques, la 
division des terres s'op^rait entreeux par portions ^ga- 
les, contrairement k ce qui avait lieu pour les families 
protestantes que le droit de primogeniture tendait h 
maintenir. 

Tout catholique dtait privd du droit d'acheter une 
propri^e. territoriale , il ne pouvait m6me la prendre a 
long bail, et tout fermier de cette religion, dont le 
b^^fice excMait de plus d*un tiers le prix de la loca- 
tion, pouvait ^tre d^possM^ sur la reclamation d'un 
protestant subroge h son lieu et place. 

II etait interdit aux catholiques d* avoir des armes 
m^me pour leur defense personnelle , et les magistrats 
pouvaient en tout temps pdnetrer dans leur demeurc 
pour constater des contraventions h cet ^gard. 

Tout protestant convoitant le cheval d'un catholique 
avait le droit de s en emparer, en lui payant cinq livres 
sterling, montant de sa valeur l^galement pr^sum^e. 
liCs chevaux des fermiers catholiques etaicnt saisis de 
droit pour le service de la milice en cas de guerre. 
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Ajoutons que, bicu que les catboliques fussent appe- 
les dans cette circonstance a payer la dette deleur sang^ 
loFsque la guerre se faisait contre une puissance caf/io- 
lique, ils devaient d^sint^resser leurs concitoyens pro- 
testants de tous dommages pai' eux encoorus a raison 
des operations militaires ou maritimes. 

Enlin, pour completer cet horrible code qui, setonia 
belle expression de Burke, ne conservait la vie aux 
hommes que pour insulter dans leur personne a tous 
les droits del' humanity, ces lois etaient appliquees surte 
verdict dc jurys composi^s de protestants, et par des 
magistrats appartenant exclusivement a la religion an- 
glicane *. 

Depuis l^av^nement de la maison tfHanovre et les 
insurrections de TEcosse, en 1715 et en 1747, mouve* 
ments auxquels V Irlande ne prit pas la part la plus l^re, 
encore qu ils devinssent pourelle la cause de nouvelles 
humiliations, cepayssubit en silence des rigueurs sans 
exemple comme sans excuse. On put croire k cette 
^poque qu'il ^tait enfin frapp6 au coeur, et qu*il avait 
pcrdujusqu'a la force de se plaindre. Sesenfants, dis- 
perses chez toutes les nations, comme lesjuifs auxquels 
Clarendon les comparait trop justement, versaient leur 



' Celte Icgislalion est rcsumcc par M. Hallan d'apres les slaluls du parlcmciil 
irlaudais (Const. UUt.y IV, chap, xxxviii)- On peut aussi la voir pr^scrrt^ sow 
des couleurs plus vivos dans Ic puissant pamphlet dont I'apparilion fut, en An- 
gleterre, I'un des grands evdnements de I'^poque ; ceuvre prodigrense de style 
et de sagacilc historiquc , ct dont le scul lorl est d'etre signc d'uu nom qui en 
inflrmc la Taleur. — Will. Gobbet's, Hiit. of the protest, reform in Engfani 
and Ireland, letter XV. Nous n'avons plus rien du reste k apprendre sur ccpoiiH 
a la France, depuis la publication de I'important travail dcM G. de Beauiiiont, 
que CCS etudes avaicnt pixjcede. Lorsqu'elles parureni pour la premiere fois, eltes 
avaicnt peut-ctrc Ic mcrilc dc la nouveaule ; anjourd'hui il no saurail leur ea 
reslcr d'aulrc que celui dc rcxactil»idc. 
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sang pour toutes les causes et sur tous les champs de 
bataille. Sa bourgeoisie veg^tait humble et cach^e dans 
les services les plus obscurs du barreau , oil il lui dtait in- 
terdit de s'asseoir; ses pretres enregistres dans chaque 
ckconscription, Yoyaientleurtete menaces' lis en fran- 
chissaient la limite; ses populations rurales, sous la 
double excitation de leur misere et de leur profond 
abaLssement, contractaient des habitudes inveterees de 
d6sordre, etcommeune haine implacable contre Tordre 
social tout entier. Cest a ce point que tant de persecu- 
tions avaient conduit les dominateurs de Flrlande, et 
leur syst^me devenait la cause de leur perplexite, le 
principe m^me de leur mine. 

Les confiscations du dernier siecle avaient fait passer 
dans les mains des protestants la presque totalite du 
sol; mais que valait le sol au milieu d^dne population 
de mendiants , qui , le jour, vous tendaient la main, qui la 
nuit enfoncaient les portes de vosdemeures? Quel pro- 
fit tirerd'uneterrc qui ne trouvait point d'acheteur, et 
qu un fermier catholique ne pouvait m^me prendre a bail? 
Quelles transactions passet* avec le petit nombre de pro- 
pri(5taircs catholiques, lorsqu'unfils, en devenant apostat, 
pouvait exproprier son pere, et m^me annuler toutes 
les conventions hypothecaires arr^tees par lui? De tels 
rfeultats eclairerent m^me la haine la plus aveugle. Quelle 
que fut la violence avec laquelle le corps des protestants 
exigeait le maintien des lois p^nales et des incapacity ci- 
viles, on s'empressait individuellement d'y reclamer des 
exceptions, dans T intercut ct pour la surety des relations 
personnelles. De la, unc multitude de conventions se- 
cretes et de fraudes de tous genres, sortc de contrebande 
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judiciaire, impost par I extreme rigueur de la loi, oomme 
la contrebandemarchande est d^termin^e parrdevation 
des tarifs. 

Le gouyemement dut agir k cet ^gard comme les parti* 
cullers eux-m^mes. Si jusqu'au milieu du xviu^ si^e il 
ne se passa gu^re d'ann^s sans que le parlement de 
Dublin n' acquit quelque titre de plus aux maledictions 
de sa patrie, le pouYoir ne put manquer de fermer les 
yeux sur la non-execution d*un code qui, pris au jHcd 
de la lettre, eti entrain^ la dissolution immediate de la 
society. Mais, lors m^me que les lois tf^taient pas vi- 
goureusement appliqu^es, elles restaient comme un obs- 
tacle a toutes les ambitions legitimes, comme une me- 
nace perpetuelle et un stigmate de servitude : c'^tait le 
gage d'une d^pendance sans cesse rappel^e par Tinso- 
lencedes vainqueurs, alors m^me queleur ego'ismeleur 
imposait T obligation d'en att^nuer les effets. 

Cetait surtout par mi les laboureurs indigenes quele 
mal etait profond et que les moeurs allaient s' alterant 
de plus en plus par Tetablissement d'anarchiques ha- 
bitudes, pass^es desormais k T^tat chronique dans le 
temperament de ce peuple. 

Suppliant a leur faiblesse par un ensemble qui tfa 
jamais €i6 surpasse, cherchant une distraction ii leur 
mis^re dans la sombre po^sie dont le crime et le peril 
enivrent Fame et la fascinent, les paysans form^rent, 
sur tous les points deTIrlande, ces associations secretes 
qui, sous le nom de Whiteboys, de Rightboys, d'Onk-* 
bays, de Thrashers, de Rockistes, etc., ont exeroe, de- 
puis 1760 jusqu'a ce moment, une influence redoutabk 
et mysterieuse. 
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Aucuue pensee politique proprement dite ne pr^sidait 
k ces complots formes la nuit au fond d'une for^t, et 
qui ne se rev^laient au matin qu'a la vue d'un domaine 
ea flammes ou d'un cadavre gisant au bord d'uue route 
6cart^. 

Punir les rigueurs exercfes soit par les intendants j 
soit surtout par les coUecteurs de dimes, emp^cher la 
cldture des terrains consacrds a la vaine pMure, obtenir 
des terres h un prix moddrd de location, s'en assurer la 
jouissanee contre quiconque songerait k en d^outer les 
tenanciers actuels; tel dtait le but de ces associations 
que le secret et Taudace rendaient ^alement formida- 
bles. D^radees aux yeux de la loi et par eUe-mfeme, ces 
populations se vengeaient en demandant a un effroyablc 
systfcme une protection qu*il leur dtait interdit, depuis 
des si^cles, d'attendre des magistrats ennemis n^ de 
leur foi, de leur patrie et de leur race; ne pouvant plus 
sauYcr rirlande, leur instinct les poussait a en rendre 
la possession dommageable et terrible, comme ces ma- 
rins qui mettent le feu aux poudres lorsque Tennemi 
est montd a bord. 

Gette strange organisation, dont le mobile a dchappe 
aux plus minutieuses enqu^tes parlementaires, a seme 
sur ce sol plus de dangers que le pionnier americain 
n'en rencontre dans les for^ts habitees par Flndien, le 
voyageur dans le desert oil TArabe diploic ses tentes : 
effroyable jurisprudence jwpulaire, qui, si elle est atroce 
dans ses rdsultats, s'explique trop4)ien lorsqu on remontc 
k son principc, a travcrs taut dc confiscations et de 
massacres. 

11 suffit dc jcter un regard sur la condition preseute 
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de ce peuple, telle que les vicissitudes du pass^ Font 
faite, pour comprendre cet accord qui, en face des pro- 
prietaires et des magistrats, rend tous les paysans so- 
lidaires , a ce point que , dans une nuit , sur une ^ten- 
due de plusieurs milles, tons pr^tent le m^me serment, 
re^ivent le m^me mot d'ordre, s'arment pour le m^e 
fait, et rentrent, ce fait consommd, dans leur silence et 
dans leur repos*. 

Jusqu'au rapport de T union en 1800, le parlement 
irlandais s'^tait abstenu d'ouvrir aucune enqu^te sur 
les causes de la mis^re et de la turbulence des classes 
agricoles : il ne voulait pas lire dans ses r^sultats TMa- 
tante condamnation de ses actes. £n 1824, les deux 
chambres du parlement d'Angleterre, sMeusement oc- 
cupfes du gouvemement de Tlrlande, instituferent des 
comit^s charges de recueillir des t^moignages sur cette 
question, la plus grave entre toutes celles dont est sai- 
sie la legislature britannique. De nouvelles enqu^tes fu- 
rent ouvertes en 1832 et 1834 sur tous les int^r^ts re- 
latifs a ce pays, la reforme de Teglise, les dimes, Fins- 
truction populaire, etc., et ces volumineuses Evidences 
pr^sentent en ce moment une masse de renseignements 
mat^riellement plus considerables que ce qui a peut- 
^tre jamais ^te recueilli dans aucun temps et dans au- 
cun pays. 

Sans entrer maintenant dans I'examen special de ces 
questions, il convient de s'arr^ter un moment aux rt-* 



' Voycz Wakefield, Account of Ireland^ el surloul, pour ce qui coocerBe les 
associations et les troubles locaux, le r(^ccnl ct curieux ouvragc de M. Georg<i 
Coniwall-Lewis : On th9 JDitturbances in Ireland and Ihe It-ish church quet' 
Hon. Ce livrc prcsentc un resume Ires judicieux des princii>ales Incidences par- 
lemcDiaires recuciliies en 1824, 1853 ct 1834. 
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sultats generaux mis en lumiere par les documents pu- 
blics, en tant que ces r^sultats trouvent leur explica- 
tion naturelle et n^cessaire dans les faits historiques que 
nous venous de rappeler. y^ 

L'une des premieres consequences des incapacit^s af- 
fectant la masse de la population irlandaise avait dt^ 
d*6tablir 1' usage gendral des sous-locations k court d^ 
lai, puisque le fermier catholique ne pouvait prendre 
des terres a bail au-dela d'un terme d^termuie. Leur 
r^sultat n^cessaire f ut de priver de tout capital la classe 
agricole, et de lui enlever ce qui fait le nerf de 1' agri- 
culture anglaise, ce qui lui a permis de prendre des de- 
veloppements prodigieux. De plus , les restrictions im- 
post jusqu'au siecle dernier, dans Tint^r^t de la 
Grande-Bretagne, an commerce de Tlrlande, T interdic- 
tion d' exporter ses bles, son betail et ses laines, seules 
richesses d*un peuple sans Industrie, avaient hate une 
mine que les lois civiles auraient suffi pour consom- 
mer. 

Par suite deT impossibility oil etait placee la popula- 
tion rurale de prendre en son nom et a son compte des 
tenures de quelque valeur, le sol entier se trouva subdi- 
viscS en petites portions a pen pres dgales, et chaque fer- 
mier la re^ut en sous-location d'un fermier-gen^ral [mxA-- 
dleman)y speculateur sans entrailles , qui rempla^ pour 
lui le propridtaire absent et inconnu. 

Aucune famille n'^tant en mesure de faire d'avances de 
quelque importance pour T achat du mobilier de culture, 
chacune d'elle se trouva occuper a pen pres Fespace 
qtfelle pouvait labourer par ses propres bras. II y eut 
pen ou point de laboureurs a gage, parce que les tenan- 
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ciers ^taient trop pauvres pour solder en argent le prix 
des journ6es de travail, et tout le monde devint fermier, 
mais fermier miserable, sans autre perspectiye que de 
demander au sol de quoi alimenter une vie de soufiran- 
oes. Lorsqu*on se trouva dans le cas de recourir k des 
bras strangers, f usage pr^valut m^me de les payer en 
terres, c'est-^-dire de donner quelques acres en ^change 
d*an nombre ddtermin^ de journ^s de travail, et oed 
bdta de plus en plus la subdivision de tenures d^ji trop 
petites. 

Dfes-lors, dans un pays ou T argent ne circule jamais, 
ainsi que Tattestent pour plusieurs comtes, nombre de 
t^moignages produits devant les comit^s d'enquMe, dans 
une contrfe ou toute Industrie est ignor^e, oil toute autre 
ressource que le travail agricole dchappe a T activity hu- 
maine, il fallut n^cessairement mourir de faim lorsqu'on 
n'eut pas sa petite part de terre. Aussi, dans plusieurs 
qrovinces irlandaises , la culture des c^r^ales est-elle au- 
jourd'hui abandonnfecommeexigeanttropd'avances, et 
remplissant moins surement le seul objet que se propose 
le laboureur, celui de vivre. Cette preoccupation est, en 
effet, la seule que connaisse le malheureux paysan d'lr- 
lande; il ne nourrit pas d' autre esp^rance, il n'entretient 
pas d' autre pensfe que celle-la. 

Un pareil dtat de choses ^tait grave en tout temps; 
il devint horrible lorsque la population, augmentant 
dans une proportion sans exemple, les families se tou- 
ch^rent jusque dans les comtes les plus sauvages. On 
vit alors un peuple affamd employer tons les moyens, 
jusqu'auxplus odieux, pour conserver des lambeaux-de 
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tore doiit le prix de location d^passa dans la pauyre 
Irlandele fermagem^me de la riche Angleterre. 

Ici se pr^senterait le problfcme de cette multiplication 
sans exemple, probleme que nous ne tenterons pas de 
r^soudre, quoique les faits que nous venous d'indiquer y 
]^:€3ettent peut-fetre qudque lumifere. 

Le partage dgal, universellement consacr^ parmi la 
pcq^ation irlandaise, T usage de morceler le solaffer- 
m6 entire tons les enfants, lorsqu'ils sont en kge de fon- 
der une famiUe, enfin T impossibility absolue de vivre 
autrement qu'en b^chant qudques sillons chacun pour 
son propre compte , ont anient les choses au point de 
tmnsformer le sol de Tlrlande en un vaste champ de 
pommes de terre. D'un autre cdt^, Ton comprend que 
ces habitudes de petite culture aient 6t6 le plus puis- 
sant stimulant k Faccroissement de la population, et 
que des families se soient dtablies k mesure que les te- 
nures se sont subdivis^s. Dans les comtds de Clare et 
de Limerick , entre autres , on cite d'innombrables exem- 
pks de fertnes de trois cents et cinq cents acres, pri- 
mitivement tenues k bail de quarante ans par une seule 
famiUe, et qui se trouvent maintenant morcelfes eatre 
vingt ou trente manages nouveaux, en raison du partage 
et des pr6coces mariages des enfants *. 

De r&«ites mesures Kgislatives ont mis des homes 
an droit d^streux de subdiviser et de sous-louer les 
fermages , et sont probablement destinies k exercer sur 
ravenir une influence favorable. Mais les faits actuels 



• Foyez, parmi le grand nombre d'cxccUenls iravaux consacr^ k rirlande par 
VEdinburg- Review , une dissertation complete sur la situation des classes agri- 
coles dans scs rapports avcc la testation civile. Janyier 1825* 
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subsisteut; les resultats sortis tfune oppression sdcu-- 
laire pressent de toutes parts le l^slateur; ils font 
trembler chaque jour sur la s^curit^du lendemain. L'lr- 
lande oil le capital agricole est presque nul, oti la nii- 
s^re pent exploiter tant de haines contenues , tant de 
souvenirs brulants , possMe une population plus dense 
que celle des plus riches contr^ du globe. Sa moTenne 
pour les provinces de Leinster, d' Ulster et de Mundter, 
d^passe le chiffre qu*elle atteintenAngleterreetenBelgi^ 
que, couvertes Tune et T autre de vastes et opotentes 
cites; et les marais m^me du Gonnaugbt, oh Ton ne 
rencontre pas une ville d' importance, sont plus peupl^ 
que les comt^s d'Ecosse, en y comprenant Edimbourg, 
Glasgow, Paisley, Perth et Dundee! Que sera-oe done 
de Tavenir si cette population double depuis un deHii- 
siecle, et qui d^passe aujourd'hui huit millions d*hom- 
mes, continue a s*accroitre dans une disproportion ef- 
frayante avec les produits de la culture et de T Indus- 
trie? Quelles lois changeront les coutumes inv^t^rto 
d'un peuple accoutum^ a accorder aux lois si pen d' em- 
pire, et prte duquelle pouvoir n'a pas le droit d'arguer 
de ses bienfaits pour se concilier Tobfissance? 

II est une analogic que nous ne pouvons nous empi- 
cher de consigner ici. En signalant F absence de toute 
industrie en Irlande, en exposant les r&ultats inh^ 
rents an syst^medela petite culture, nos souvenirs nons 
reportent vers un coin de terre cher a nos affectionfi-, 
oil les m^mes usages d^terminent des effets a pen prte 
scmblables. 

La France aussi a son Irlande dans quelques {mrties 
de la Bretagne , cantons recul^s ou la condition du pan- 
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vre penty rappelle d'une maniere frappante celle du 
malbeureux cottier irlandais. Le salaire de run n'est 
gufere plus eleve que celui de T autre , et le plus souvent 
ii ne le touche point en esp^s, oblige qpi'il est de payer 
par son travail la location de sa cabane et des quelques 
arpentsqu'il ensemence en pommes de terre pour nour- 
rir ses nombreux enfants, en chanvre, pour couvrir 
leur nudity. Trop souvent, le paysan armoricain ignore 
presque aussi completement que le fils d'Erin les plu« 
humbles jouissances de la vie materielle; et pourtant 
quelle difference entre ces deux ^tres ! quel contraste au 
moins entre ces deux pays! L'un est la partie la 
plus pacifique de la France ; T autre , la terre la plus agi- 
tde de r Europe; ici, pleine s^curite pour les personnes, 
prompte soumission a la loi , resignation facile a tous 
les sacrifices qu'elle impose; la, le meurtre et Tincendie 
journellement employes par le pauvre contre le riche, la 
loi mdconnue, les magistrats trait^s en ennemis publics ; 
ici , des mceurs douces et comme impassibles ; la , des 
moeurs rudes jusqu'a la ferocity. 

Cependant ces deux peuples, dont la condition physi- 
que est rapprocbe^e par tant de circonstances, sont ani- 
m^ d'une m^me foi religieuse; ils recoivent les m^mes 
enseignements de la bouche tfun clergd egalement po- 
pulaire. D'oii vient done cette opposition profonde dans 
Tensemble de la condition sociale? Comment Fexpliquer 
antrement que par les antecMents historiques et le tes- 
tament de vengeance l^gu^ en Irlande aux generations 
a venir? 

I^ Breton se resignc sans effort a une pauvrete 
dont rien ne vient aggraver le poids ; il ne se croit pas, 

13 
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commerirlandais, depouill^ par la tyrannie; sapens^ 
ne se berce pas des r6ves d'une Micite primitive et de 
la dangereuse podsie d*un dge d'or. La religion, qui 
pour lui n*a que des paroles de paix, r^and sar sa 
yie la s^r^iit^, si ce n'est le bonheur, et la petisfe 
chr^tienne se produit en son dme sans melange d'amers 
ressouvenirs et d' impressions haineuses. Les propri^tai- 
res sont ses soutiens, au Hen de lui apparaitre comme 
des ennemis hereditaires; ses prfttres r^andent sar Ini 
le surplus d'une aisanee que la eharit^ publique rend 
abondantc, et les souff ranees de son corps n'atteignent 
pas son drae dans la plus noble partie d'elle-m^me. Le 
fils de la Bretagne ne voit pas s'dlever k c6t6 de sa ca- 
bane I'opulente demeure de letranger, on prfes de son 
modeste presbyt^re la maison d*un ministre dont il doit 
alimenter le luxe par son travail, et le clocher de son ^lise 
chdrie monte seul au^dessus des habitations des hommes. 
II pent se promener avec orgueil sur ses grfeves et dans 
ses bruyeres; aueun monument de servitude n'y vient 
humilier son regard, et du haut du dolmen dmidicpie, le 
souvenir de ses peres descend sur lui sans nuage. 

Le passe, voUace qui pese sidouloureusement surl'Ir- 
lande; c' est la Tobstacle quel'Angleterre n*^cartera qa'a 
force de patience et de temps, de perseverance et de rin- 
o^rite. En vain tons les syst^mes ont-ils €t6 appliqu^, 
toutes les eombinaisons ^puis^, tout, hors lajnstioe, 
hors laferme volonte d*e£facer enfin jusqu'aux demibres 
traces de la supr^matie reUgieuse et politique , en. adioet- 
'tant les deux peuples k la pleine jouissance des rn^mes 
droits, sur le pied d'une parfaite ^alit^. Apr^s avoir fiiit, 
pendant deux sidles , du parlement de Ikiblin une ma- 



KN AINGLETERRE. 195 

chine de guerre , et comme un instrument de servitude 
pour la masse de la population indigene, I'Angleterre es- 
p6ra rendre la soumission de Tlrlande plus facile en lui 
retirant ee triste et dernier simulacre d'ind^pendance. 
Cependant M. Pitt avait k peine obtenu le vote de Tu- 
nion*, sous le coup d'une insurrection k peine domptee, 
que les agitations locales se renouvelferent de tons c6t^s, 
et que le sort de I'lrlande sembla rester, comme parle 
pa3S^9 a la merci de la premiere invasion heureuse. 

De nombreuses ameliorations furent apportees sans 
doute au sort de ce pays, son commerce fut degagd d'en- 
traves odieuses, son agriculture recut des encouragements 
r^it^r^s, des sommes considerables y furent depens^es 
par lal^slature britannique; celle-ci, en dotantl' insti- 
tution ecclesiastique de Mainooth , donna m^me un pre- 
mier gage de respect a la foi d<» la majority nationale. Mais 



* L'actc d'unfon regissant aujourd'hui les rapports des deux royaumes el Icur 
organisation iiiKTicure, on doit en rappelcr les dispositons proposces par 
11. Pill, en 1799, et votecs I'annde suivante. 

<c Les deux iles sont unies en un seul royaunie, sous Ic nom de royaume-uni dc 
Grande Brctagnc ct d'lrlande. 

« La succession a la couronne resie telle qu'elleeiait. Le royaume-uni est re- 
prcsenle par un parlemcnt cominun , dans lequel un nombre de pairs et de 
nicmbres des communes non encore r6g\e s\6ge pour I'lrlande. 

« Les c^gliscs d'Angleterre et d'lrlande sont maintenues tciles qu'ellessont eta- 
bljcs par la loi. 

(( Les sujets irlandais dc sa mnjcstc britannique onl les m^mcs privil^es que 
ceux de la Grandc-Brctagne pour le commerce et la navigation. 

u Les m^es droits sont acquittes par TAngletcrre et Firlande. Le paiemeni do 
rintcr^t de la dette de cliaquo royaume est toujours cfTectue separcment par 
Hrlandc ct par TAnglcterrc. Lcs depenses ordlnaires du royaume-uni sont 
payees en conomun par les deux iles , d'apr(js des proportions convenues et 
fix^cs. 

n Toutcs lcs lois en vigueur ct touies les cours ecclcsiastiques et civiles de clia- 
que royaume nVprouvcronl que les changcmeuts dont la iK^cessiK^ seralt d^mon- 
tree par la suite au parlement uni. » 

Lors du vote dclinitif, il fut stipule qiie I'lrlande fournirait au parlement quatro 
pairs spirituels et vingt-huit pairs temporels, el cent represciUants h la chambrc 
des communes. Nous avons dit ailleurs que le reform-bill avait clevc ce nombre 
ik cent cinq. C'est coulre ceitc fixation que proiesic aujourd'hui rirlaode. 
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tous CCS bicnfaits sembl^rent perdus , toutes ees avau- 
ces panirent inutiles. L* Emancipation cathoUq[ue elle- 
m^me , si long-temps invoqu^ comme le terme de 
toutes les dissensions, T Emancipation fut conquise enfin 
sur les ennemis achamEs de Tlrlande, et elle Etait k peine 
YotEe, que ce pays voyait s'aigrir tous ses maux, s'^kr- 
gir toutes ses blessures, et que, de 1830 k 1834, ilparut 
presde s'abimer dans ranarchie. Comment s'en dtonner 
en reportant sa pensee vers Thistoire? comment ignorer 
que la justice dun jour ne prevaut pas contre une ty- 
rannic sdculairc? 



VI 



]>cs reparations aceord^es a llrlandcy et de l^mflneBce de ce 
pays sur les destinies poHtiqaes de I'Angleierre. 



On aime a suivre dans Thistoire d'un peuple long- 
temps opprimd la pens^e k laquelle se rattachera sa de- 
livrance. Humbled'abordettimide, elleseprodjiitcomme 
une supplication dMaign^ des vainqueurs, puis s'af- 
ferinit h mesure que ceux-ci se divisent, on qu il souf- 
frent eux-m^mes de la desolation qu'ils ont faite. S*es- 
sayant k son d^but dans des manoeuvres clandestines, 
cette pens^e ose bientdt des tentatives plus hardies. 
Celles-ci ^chouent d' ordinaire faute de concert et d'en- 
semble; mais le sang qui coule n'affaiblit pas les causes 
nationiUes : t^ ce prix seul elles achetent T experience qui 
remplace les elans de la precipitation individuelle par 



198 DU GOUVERNEMENT REPRESENTATIF 

des efforts mieux combines. Au lieu d'agir isol^ment, 
on accepte done une direction commune ; on devient 
d'autant plus mesur^ qu'on est plus ferme dans sa mar- 
che, et qu'on percoit plus distinctement son but. Si un 
homme s'deve alors d'une trempe assez forte pourfaire 
vibrer toutes les cordes populaires en mSme temps que 
pour dominer, par le calme de sa pensee, cette temp^te 
de passions; s'ilsait Mre prudent jusquedans se$ agres- 
sions les plus audacieuses, et s' assurer le b^n^fice de la 
force mat^rielle, sans cesser jamais de s'appuyer sur eelle 
du droit, cet homme devient comme un Machab^ paci- 
fique, et son histoire se confond avec celle de la nationa- 
lite dont il rfeume en lui toutes les puissances. 

Ainsi f urent marquees les phases principales de oette 
emancipation irlandaise dont le principe remonte au 
dernier siecle, et qui s'est ddveloppde k travers les 
vicissitudes les plus impr^vues et les plus saisis- 
santes. Le joug Idgal impost aux catholiques de ce 
pays par les princes hanovriens avait atteint , sous 
un certain rapport, le but qu on s'etait propose m les 
retranchant de la soci^te civile. Cette fletrissure avait 
profondement altere leur caractere ; et, pendant que la 
rigueur des lois entretenait dans les populations mrales 
des habitudes criminelles, elle abaissait graduellem^t 
les classes elevees au niveau du sort que ces lois ieor 
avaient fait. 

Ce qui avait survecu de noblesse indigene aux mas- 
sacres de Cromwell et aux guerresde Guillaume HI, 
vivait appauvri d* esprit et de fortune, n-osant plus 
regarder I'lrlande comme une patrie, et cherchant re- 
fuge et service chez T stranger. Li , les descendants des 
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vieux princes mil^iens reoevaient T Epaulette de sous- 
lieutenant, et gagnaient, apiis trente ann^s, la croix de 
Saint-Louis avec pension de six cents livres. Cette aris- 
tocratie d^poss^^ perdit toute influence sur les popula- 
tions des campagnes, et celles-ci s'engag^rent, moiti^ 
par haine , moiti^ par n^cessit^ , dans ces f ormidables 
ligues qui furent et sont encore la terreur de Tlrlande. 

Gependant une autre classe grandissait malgr^ T op- 
pression, et a certains ^ards parTeffet de cette oppres- 
sion mSme. 

La propri^td territoriale avait pass^ k pen pres 
tout entifere aux mains des protestants, et, au xvii*^ 
sitele, r Europe avait vu reparaitre le droit de conqu^te 
avec ses plus inexorables consequences. Les membres de 
cette secteconstitu^ en aristocratic terrienne et l^ale, 
ne purent manquer de contracter les vices insepa- 
rables de tout etat de choses qui proclame la force 
oomme son principe. L insolence et la paresse leur cr^e- 
rent des embarras contre lesquels ils eurent bient6t a 
lutter, et Ton vit se produire, entre protestants et catho- 
liques, quelque chose d' analogue a ce qui s'^tait passe 
au moyen-dge entre juifs et Chretiens. L'industrie des 
proscrits devint indispensable aux proscripteurs, et sou- 
vent les seconds se trouvferent a la merci des pre- 
miers. 

Presque toute la bourgeoisie catholique, k laquelle les 
professions lib^rales etaient alors inaccessibles , se jeta 
done dans le n^goce : les vaincus se firent marcbands ; le 
trafic devint la seule pens^e, la seule passion de leur vie j 
ils Tembrass^rent avec ardeur, presque comme une ven- 
geance, et suppl^ereut par la ruse, souvent par la rapa- 
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cit^, a la protection de la loi qui leur ^tait si cruelle- 
ment refus^e. Ces dispositions d' esprit ne sont pas con- 
test's par les 'rivains irlandais. Pourquoi le seraient- 
elles en effet, et leqael doit rougir, de Tesdave qni se 
defend par Tastuce, ou de Toppresseur qui Fa rendue n6- 
cessaire et comme legitime ? 

Moins de soixante ann^es s'6taient ^coulees depnis 
les pers'utions de la reine Anne, et ces causes combing 
avaient ddja prepare une situation dont les consequences 
nouvelles se developpent aujourd'hui dans toute leor 
force. En face tfune aristocratic hostile, par sa foi et 
par le titre mdme de sa possession , an peuple qu'elle 
avait exh^rM^ , on vit s'flever progressivement one 
bourgeoisie commerciale , riche et nombreuse , en 
symipathie avec les masses dont elle partage les croyan- 
ceset les profonds ressentiments, et auxquelles la supe- 
riority de ses lumiferes et ses habitudes d' activity ne pou- 
vaient manquer de Tappeler a fournirbientdtdeschefeet 
des defenseurs. Donner a ce corps le sentiment de sa 
force, le lier etroitement aux populations urbaines et k 
celles des campagnes, si tristement indisciplinees^ 
assurer enfin a la classe moyenne T initiative et la di- 
rection de la lutte contre r^glise et les proprietaires 
protestants : tel etait le secret de la delivrance , secret 
qui n a 6i^ trouve que de notre temps, aprfes des tenta- 
tives sans nombre autant que sans r^sultat. 

Mais d'honorables essais ont precede le triomphe de 
la sainte cause du droit; de patriotiques renommfes se 
sont eiev^es dans ces ^preuves laborieuses. Nous ne pou- 
vons songer a en retracer I'histoire; il est ndcessaire ce- 
pendant de montrer pourquoi ces tentatives rest^nt 
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\aines , afin de faire comprendre tout ce que Tlrlande 
doit de reconuaissance aux hommes qui , depuis le com- 
meacemimt da xix^ siecle, out si habilemeut conduit 
Foeuvre de sa d^livrance, en tfempruntant a leurs devan- 
ciers que la puret^ de leurs intentions ct T experience 
si ch^rement pay^e de leurs fautes. 

Ce coup-d*oeil nous permettra d'enibrasser la natio^ 
nalitd irlandaise sous ses principaux points de vue, et le 
pass^fera pressentir Tavenir. 

La premiere tentative pour grouper la population ca- 
tholique et agir sur T opinion par la publicity, remonte au 
milieu du xviii® sifecle. EUe fut faite par quelques hom- 
mes d' elite, dont les Merits, ^galement empreints de pa- 
triotisme et de science , exercerent une action heureuse 
sur leurs contemporains. Au premier rang, il faut comp- 
ter O'Connor, Wyse et ledoeteur Curry. 

II y a quelque chose de dramatique et d' ^nouyant dans 
la drconstance oil se r^v^la a ce dernier sa patriotique 
mission. Passant un jour sur une des places puhliques de 
Dublin j il vit , a r issue d' un sermon ou se pressait la foule , 
sortir une toute jeunefiUe, Vceil enflamm^, les bras tordus 
par la rage, et prete a frapper du poignard de Judith Tun 
de CCS sanguinaires papistes dont on venait, dans une 
chaire chrdtienne, de lui presenter uneffroy able tableau. 
Pendant que le peuple s'ameutait autour de la jeune en- 
thousiaste, le docteur Curry rentra chezlui tout plcin 
d'une triste pens^ et tout entier a un grand devoir. II 
prit avec lui-m^me 1' engagement de faire p^n^trer cnfin 
dans r intelligence obscurcie de ses compatriotes quelques 
notions historiques , et dans leur time quelques senti- 
ments de justice. De la cette liistoire des guerres civiles 
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d'Irlande *, qu'on remarquerait comme un travail de 8a- 
gaeit^ et d* Erudition, si elle n'^tait avant tout une (Buvre 
de courage et une premiere protestation contre la for*- 
tune. 

O'Connor de Ballenagar, chef d'une puissante £amUle, 
et n^ lui-m^me dans une chaumi^re, Y un des homines de 
son siecle les plus prof ond^ment versus dans les antiqoi- 
t6& nationales, embrassa avec ardeur cette m^me pensi^. 
A ceux-ci se joignit un troisieme travailleur, M. Wyse, 
d'un temperament plus ardent, d*un esprit plus r^solu, 
et dont la vie comme la mort f urent empreintes de ce ca- 
chet de tristesse , apanage de quiconque emporte dans 
la tombe une esp^rance ferme , mais inacoompUe. a Ses 
jours, dit M, Wyse le jeune, Tauteur de YHistoire de 
V Association catholique, furent assombris et mis en dan- 
ger par toutes les applications d'un code terrible. Aprte 
avoir vecu sous le coup de persecutions perp^tuelles, en- 
toure d'espions et de ddnonciateurs, il mourut le ooeur 
brise, prescrivant a ses enfants, dans Facte de ses der- 
nieres volontes, de vendre le pen qui leur restait encore 
des proprietes patemelles, pour aller attendre de meil- 
leurs jours sur une terre oil ils pourraient adorer Dieu 
comme les autres hommes, et suivre en plein jour, k la 
face du ciel, la religion de leur coeur et les prescriptions 
de leur conscience. » 

Ges trois hommes ne bornerent pas leur mission k des 
travaux Isolds. Us con^urent Tid^e d'un premier appel 
a la noblesse et au clerg^ catholiques, ils les conviferent h 
sunir pourr^sister a leurs communs oppresseurs. Mais 

* Historical and critical review of the civil wars in Ireland from the riign 
of queen Elisabeth to the settlement of king Will, ill* 
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ui Tun ni T autre de ces deux corps ne r^pondit alors a 
leurs voix g^n^reusesj ^puisfe, pour ainsi dire, par le 
sang qu'ils avaient perdu, d^nu^s de toute ressource 
(inanci^re, le malheur pesait encore trop durement 
sur eux. 

On s'adressaavecplus desucces a la bourgeoisie com- 
merciale, dont T importance s ^tendait chaquejour, parce 
que r Industrie augmentait sa richesse sans que le luxe la 
diminu&t. Une premiere association fut form^ par les 
marchands de Dublin et des environs, k ravenement de 
George III , pour defendre les int^r^ts catholiques et se 
consultersurlesmesures a prendre, afind'obtenirralle- 
gement des lois penales. Un plan fut debattu en assemble 
g^nerale, et Fondecida que des ddeguesdes diverses pro- 
vinces se reuniraient en comite permanent pour repre- 
senter le «orps des catholiques romains en Irlande. 

Mais r instant ^tait encore dloign<^ oil une telle mani- 
festation pouvait ^tre efficace. Les reunions furent pen 
norabreuses, les efforts mal concertes , et la jalousie, ce 
mal inherent a toutes les combinaisons humaines, et 
qu un sentiment exalte peut seul contenir, vint dtouffer 
ce premier germe. La noblesse catholique avait repousse 
les ouvertures qu'on avait commence par lui adresser; 
mais inquiete bientdt de demonstrations qui tendaient a 
I'isoler an sein de son propre parti, elle rdsolut de s or- 
ganiser de son cotd, en dehors des influences d^mocrati- 
ques qui dominaient an sein d'une association form^ 
par la bourgeoisie des villes commer^antcs et maritimes. 
Dirigfe par lord Trimleston , elle rdsolut de traiter s^pa- 
r^ment avec la couronne; la scission devint de plus en 
plus profonde, et Ton dut des-lors renoncer iTespoir 
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d' organiser un parti, qui ne pouvait fetre imposant que 
par son union et sa bonne discipline. Le peuple des cam- 
pagnes, d'aUleurs, <^tait rest^ eompl^tement en dehors de 
cette tentative pr^matur^e, et cette population deyint 
pour r association un obstacle formidable, qui arr6ta 
tons ses progrfes et amena bientdt sa chute. 

Continuant h se faire justice a lui-mSme par des pro- 
c^^s sauvages, lepaysaur^pandit I'^pouvante d'unbout 
de rirlande a T autre. A cette ^poque' remonte, en elfet, 
la premiere insurrection des white-boys ou niveleurs (le- 
vellei^s)^ qu'on vit parcourir le pays en bandes nombreu- 
ses, abattant les cl6tures, d^racinant arbres et vergws, 
s'en prenant surtout aux bestiaux, qu'ils ^orgeatent 
avecun achamement impitoyable; syst^me analogiie k 
celui des terry altsde 1832, qu*ona vus r^cemment boa- 
leverser le sol des prairies pour contraindre leurs ppo- 
pri^taires a les transformer en terres arables , dans Tes- 
poir d'en louer quelques parcelles a plus has prix, afin 
d'y cultiver la pomme de terre, cette unique et demiire 
ressource de Tlrlande affam^e. 

L'universelle terreur repanduepar ces manoeuvres ar- 
r^ta lessor que commen^ait k prendre T association. 
Celle-ci dut succomber, en 1763, sous le coup des riva- 
htfe dont nous venons d'indiquer le principe, et par la 
solidarite que contractent toutes les causes, k raison 
mdme des evenements qu'ellessont le plus impuissantes k 
emp^cher. 

Mais ce reveil d'une grande opinion jusqu'alors ^ra- 
s^, ce premier appel a la conscience publique contre Fi- 
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niq[uit^ des lois, avaient port^ des fruits qui ne tard^rent 
pas a mtlrir . Au seiu meme du parlement anglicau de Du^ 
blin, on vit se former une minority d'hommes coura- 
geux, quiosa s'elever contre un code monstrueux et en 
reamer T abrogation. Les uns firent appel au grand 
principe de la liberie religieuse depuis si long-temps m^ 
connu; les autres s'attach^rent a reveiUer le sentiment 
national comprime depuis plus d*un siMe. Alors s orga- 
nisa sur des bases entierement nouvelles, et sans dis^ 
tinction de croyances, un parti purement irlandais contre 
la domination deVAngleterre. 

Le patriotisme, qui, au xvi® si^cle, avait une premier**, 
fois r^uni les vieux colons catholiques aux indigenes pour 
roister aux innovations politiques et religieuses introdui- 
tes par la couronne, produisit, sous George III, et a con- 
tinue de determiner de nos jours, des consequences analo- 
gues. Uncertain nombredeprotestants,runiversalitedes 
presby teriens surtout , egalement abaiss^s par la suprd- 
matie anglicane, dominesd'ailleurs par les iddes nouvelles 
quel'air du siecle repandait surl'Europe, tendirent aux ca- 
tholiques une main bienveillante ; et pendant que ceux-ci 
obtenaient des aliegements successifs k la triste condition 
que le code anglican leur avait imposde, ceux-1^ conque- 
raient pour Y Irlande tout entifere des prerogatives consti- 
tutionnelles et de precieuses garanties legislatives. 

L' attitude du parti patriote au sein du parlement et de 
la nation, Taudace si nouvelle des catholiques, leur per- 
severance a affronter les condamnations judiciaires, a 
sentr' aider du conseil et de la bourse pour en supporter 
les effets, la vie soudainement repandue dans tout le pays, 
et qui se manifestait par des sympt6mes chaque jour plus 
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^atants , tant de signes pr^curseurs d'un monvement 
irrtsistible, amenerentrAngleterre^ malgr^les clamenrs 
du parti orangiste, k des concessions gradnelles. Adop- 
tant un syst^me qu'elle s est trouv^ depuis dans k cas 
dappliquer d'une maniere plus ^tendue, elle n'h&ita pas 
b. o6ier a la prudence ce qu'elle avait si long-temps refes^ 
h la justice. Des actes successifs conc^^rent aux catho- 
liques le droit de prater de T argent sur hypoth^oe, ce- 
lui de prendre des terres a long bail, avec la faculty plus 
pr&ieuse de posseder de^ proprietes territoriales, sans 
craindre que Tapostasie d'un fils ne yint les arradier^ 
son p^re. La formule du serment d'all^geanoe fut , aprts 
deux siecles de tyrannic exerc^ sur la conscience hu- 
maine, rendue compatible avec leur foi religiense, et 
Faeces leur fut ouvert vers certaines professions dvileB 
dont ils avaient ^t^ repousses jusqu' alors. 

Pendant que ces redressements partiels dtaient acccns 
d^ k la portion opprim^ du peuple irlandais , le pays 
obtenait des conqu^s plus gdn^rales, et celle^-d ne 
pouvaient laisser aucun doute sur la nationality du moo* 
vement auqud cMait alors TAngleterre, conduite par 
une administration habile. L'enti^re ind^pendance de m 
l^islature se trouva proclamee ; et le c^lebre statut de 
Drogheda, qui, ainsi qu'on Ta vu dans la premiere par- 
tie de ce travail, consacrait la subordination du parlc- 
ment de Dublin a celui de la Grande-Bretaghe et, si Ton 
pent le dire , la minority ^ternelle de I'lrlaude, fut rap- 
ports apres trois siteles. 

Comment n'en aurait-il pas 6i6 ainsi? La revolution 
d*AmSrique n'apportait-elle pas d'au-dela des mers de 
redoutables enseignements aux rois et aux nations? L'lr- 
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lande ne pouvait rester esclave le jour oil, sur un im- 
mense continent, une population inferieure a la sienne 
humiliait Torgueil de FAngleterre, etluidictait des con- 
ditions de paix. L'exemple avait 6U contagieux, et les 
modernes idfes rdpublicaines vinrent prfeter force aux 
antipathies religieuses et aux longs ressouvenirs du 
pass^. Au sein de la partie protestante de Vlrlande, un 
corps redoutable, celuides volontaires, se forma, et, dans 
plusieurs cqmtes, il en vint bient6t k pr^enter ses peti- 
tions a lapointe de ses baionnettes. Pendant que le nord 
da royaume, soumis aux influences presbyt^riennes , 
s'engageait dans les voies r^publicaines, la population 
cathoUque s'organisait de son c6te; et afin de donner 
quelque ensemble k ces influences Isoldes, on s' effort de 
former une nouvelle association sur des bases plus larges 
etdans des int^r^ts plus nationaux. 

On etaitloin cependant dujour ou une telle union de- 
viendrait intime; il fallait encore plus d'une dpreuve 
avant de raUier autour d*une mfime pensee le peuple , les 
classes moyennes et les antiques families, en leur faisaut 
accepter une organisation commune. Aux Elections pour 
le comite catholique, plusieurs membres de la gentry fu- 
rent choisis pour repr^senter leurs co-religionnaires : ils 
parurent avec un certain empressement aux premiers 
meetings; mais les pairs et les baronnets catholiques ne 
s'y rendirent point, blesses qu'ils furent des empiete- 
ments et des pretentions des classes moyennes ; ils se tin- 
rent k distance, dans une hesitation inquiete qu'on put 
prendre pour une sorte de reserve hautaine ' . La bour- 

* Wyse^s hist* of the eathol, astociation. — Ou lira avec frait, sur les dv^o- 



208 DU GOUVERNEMEifT REPRESEHTATIF 

geoisie commerciale, dirigfe par un homme Mergiqao 
sorti de ses rangs , John Keogh , forma done k pai prte 
seule cette seconde association, qui dut aux eirconstan- 
ces plus qvih sa force intrins^que des sucetegarants d*im 
meilleur avenir. 

La crise qui se pr^parait en France, la guerre que cette 
crise allait in^vitablement aUumer, rendirent le paiti ear 
tholique et le parti patriote plus hardis dans leors de- 
mandes, plus mena^ants dans leurs exigences. L*AngIe- 
terre dut cMer devant la revolution fran^aise, comme 
elleavait cMe devant la revolution d'Am^rique; et tandis 
I que parmi nous la terreur ouvrait les prisons aux confes- 
I seurs du culte catholique, et dressait des dchafaudspoar 
ses nombreux martyrs, le contre-coup de cette catastro* 
phe amenait, en Irlande, la chute d'un edifice devd par 
une autre tyrannic et marquait pour tout un peupk Ffere 
de la liberte religieusei Ainsi va le monde, ainsi les te- 
nements s'enchainent les uns auxautres en dehors denos 
previsions, et conduits par une logique divine. 

En 1792 , les catholiques virent lever Tempdchement 
quileurinterdisaitrenseignementdomestique, ils forent 
admis au barreau et aux diverses professions liberates 
aussi bien qu'a certaines fonctions publiques; conces- 
sions qui furent le prelude de conquetes plus decisives. 
En 1793, au moment m6me ou TAngleterrecommen^t 
contrela France sa guerre d'un quart de siMe, eUen'he- 
sita pas a conjurer, par un grand changement dans sa 
politique envers Tlrlande, Torage grossissant deplus en 
plus de ce c6te. Alors passa ce cei^bre relief-bill qui in- 

mcn(5 dont nouj> ik; presciilons ici qu'unc rapidc analyse, une substanliclle bro- 
chure iniiiul(^e Ireland and O'Connd, oic, Kdinbnrg, <S3j. 
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vestit les catholiques irlandais du droit de voter aux flec- 
tions pour les membres du parlement , droit qui devait 
plus tard, et apres une lutte sans exemple, leur en ouyrir 
enfin lesportes. 

On pent croire , et des actes nombreux y autorlsent, 
que le cabinet anglais ne repoussait pas k cctte ^poque 
la perspective de T Emancipation, et que, dans Tinte- 
r6t de la siiretd de T empire britannique, il I'aurait 
bient6t imposEe au parti orangiste, malgrE ses cris 
de fureur et les anathfemes de Teglise. On sait com- 
ment une rebellion formidable vint arr^ter soudain 
les progres de ces conquMes 16gales, et donner un 
autre cours aux EvEnements et aux idfes, en rendant a 
I'Angleterre une force qu'elle avait perdue. Get EvEne- 
ment amena ran^antissement politique de Tlrlande, et 
recula de plus de trente annfes le jour de sa ddivrance ; 
il constata le vice radical de T organisation donn^e jus- 
qu'alors a desint^r^ts ^alement hostiles, il est vrai, h la 
domination britannique, mais d'une nature essentielle- 
ment diff^rente. Cest au contraste de la lutte de cette 
Epoque avexj celle qui dure encore, et qui, depuis quinze 
ans, a fait marcher Tlrlande de victoire en victoire, que 
le publiciste et Thistorien doivent s'attacher, celui-ci 
pour faire comprendre les faits, celui-ld pour descendre 
dans les entrailles m^mes de la question actuelle. 

L' insurrection de 1798 fut une de ces inspirations 
factices qui ne jaillissent pas du coeur m^me des peuples. 
Les catholiques s'y associ^rent parce qu'ils virent flotter 
un drapeau hostile a TAngleterre ; mais ils rest^rent 
completement Strangers et k T esprit de cette insurrec- 
tion, et a la direction de oe mouvement. Ses chefs princi- 

14 
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paux et le corps des Irlandais-unis presqae tout eutier, 
qui faisait la force de cette association, songeaient beau- 
coup moins a rendre Tlrlande ind^pendante qu'ft la reti- 
dre r^publicaine, et ce complot ne fut rien moins qu'un 
complot papiste, quoique la force des choses dM y en- 
gager la population catholique. 

JjCS dissidents presby teriens , le coeur plein des pas- 
sions democratiques inseparables de leurs doctrineB re- 
ligieuses , avaient rechauffe les croyances politiqnes de 
leurs peres & T ardent foyer allum^ par la r^Toliition 
frauQaise. Le parti catholique suivit d'abord cette impul- 
sion, mais sans chaleur, comme on s associe k une detuse 
qui n'est pas la sienne. On coalisa ses haines en s^parant 
ses esp^rances, et ce fut bien moins aux yictoires da g^ 
neral Lake , qu*a ce d^faut d'unit^ et au carjact^re de plils 
en plus demagogique imprim^ an mouvement, que le 
gouvernement britannique dut la facile soumissioh db 
rirlande. Les temp^tes et la fortune de T Angleterre flrent 
le reste. 

De ce jour, se prepara pour cette grande cause inne 
ere nouvelle. L* experience ne fut pas repudi^, et flr- 
lande sut puiser de hautes et puissantes le^ns dans son 
abaissement m^me. La France r^publicaine lui avait 
manque; elle separa dans Tayenir sa cause de la sienne. 
Comprenant, quoique trop tard, qu'un peuple tout en- 
tier est plus puissant qu'une arm^e ^trangfere, que sa vo- 
lont^, exprimte avec le calme de la force et du droit, 
est plus redoutable k ses oppresseurs qu'une insurrection 
m6me heureuse, les hommes eminents de TMlmde se 
vouerent desormais a une seule pens^. D'une part, ifat- 
tacher toutes les classes de la population clsitholiqiie h 
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un centre commun , en y faisant adherer egalement le 
peuple et le clerg^, la noblesse et la bourgeoisie, jus- 
qtf alors incompatibles ; de Tautre formuler une id^ as- 
sez lai^e pour 6tre ^alement accept^e par les papistes et 
les dissidents ; march^ enfin en bataillon serre a Tassaut 
de la supr^matie anglicane : telle fut Tidde qui devait 
pr^aloir dans les luttes de Tavenir. 

L' union legislative conquise par T Angleterre comme le 
prix de sa victoire ne devait pas retarder pour bien long- 
temps le triomphe de la cause nationale. M. Pitt se 
trompa s'il crut que la suppression de sa legislature lo- 
cale 6terait a I'lrlande la faculty de se faire craindre. 
Le parlement de Dublin avait obtenu depuis trop pen 
d'ann^ son Emancipation de la tuteUe britannique, povi^ 
que sa cl6ture Aid vivement impressionner T opinion. L^ 
souvaurs amers que Thistoire de cette legislature rappe- 
lait k la masse de la nation n'avaient pas disparu, d*ail- 
leurs, devant'les efforts recents de quelques hommes g6- 
n^reux ; et le passE pesait encore de tout son poids sur 
one institution solidaire, en quelque sorte, des attentats 
de Cromwell , comme des violences de la primitive con- 
qa^te. Ce corps n' avait ete, dans aucune circonstance, 
et ne serait probablement jamais devenu la veritable ex^ 
pression de T opinion nationale, le centre de sa vie et 
Finstrument de sa force. La perte de son parlement fut 
bien plus un Evenement pour Dublin que pour T Irlande ; 
elle enleva k cette ville ses allures de capitale, mais sans 
atteindre le g^nie national au coeur, ainsi qu' on paraissait 
s'en flatter. La puissance veritable de Tlrlande, d*une 
part, reposait sur F Anergic des masses stimulEes par la 
misfere, de 1* autre sur T activity d'unerichebourgeofeie 



212 DU GOUVERKEMENT REPRESENTATIF 

liumili^ de son exhortation politique. Donner a oes 
sentiments un cours rOgle , substituer la puissance du 
droit k celle de la force matOrieUe, enseigner a rirlande 
la patience qui , en ajournant le «ucc^ , salt le readre 
plus sClr, lui infuser enfin le double esprit d'assodaticm 
et de l^alitO , telle Otait la lecon qu*ayait prOpar^ pour 
elle rOcole de Texperienceet du malheur. 

Le transfert de la legislature irlandaise a Londres 
affecta done des intOr^ts indi\iduels plus que des in- 
ter&ts nationaux; et pour qui embrasse Tavenir aTec 
le passO, il devient Evident par les faits eonsomm^Ei, 
aufisi bien que par ceux qui se prOparent, que ronioii, 
nonobstant laqudle s'est opOree T emancipation irimi- 
daise, hdtera beaucoup en Angleterre le mouvement d^ 
mocratique qui emporte le pays vers des destinto^ noa- 
velles; il est dej^ manifeste que les r^ultats politiques 
de cette graude mesure ont 6t6 beaucoup moins impor- 
tants pour Tlrlande qu'ils ne le seront un jour poor la 
Grande-Bretagne elle-m^me. 

Les promesses prodiguees par M. Pitt pour obtenir le 
Yote d' union adoucirent des regrets qui tenaient bien 
moins aux sympathies tres equivoques de I'lrlande 
pour son propre parlement, qu'a sa haine contre F An- 
gleterre: observation d'un grand poids pour Tappr^eia- 
tion et r intelligence de ce qui se passe en ce moment, oOl 
Ton croit pouvoir faire du rapport de T union unmet 
d'ordre national et un moyen d* agitation politique. 

En permettant que des espOrances d' emancipation 
prochaine circulassent alors sous son nom, M. Pitt ^tait 
sincere, on doit le croire, et Thistoire n'a pas k faire per 
ser sur sa politique d'odieux soup^ns de duplicity. Les 
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invincibles resistances du vieux monarque arrfettrent 
seules son ministre, et les (^y^nements qui se pr^cipi- 
taient pr^valurent centre des assurances que ce pays , 
sous le coup de sa di^faite , n'^tait pas en mesure d'ap- 
puyer encore par des demonstrations imposantes. 

L'Irlande ne cessa pas cependant, m^me an plus fort 
de la crise europ^enne , de r^clamer la liberty politique 
et religieuse pour prix du sang qu*elle prodiguait sur 
toutes les mers et sur tons les champs de bataiUe, en 
maintenant avec loyautd Tbonneur britannique ; mais les 
ressources extraordinaires crd^es par T^tat de guerre an 
profit de sa population malheureuse, les encouragements 
abondants prodigu^s a son agriculture, continrent pen- 
dant quelque temps des id^es auxquelles la paix allait 
bient6t donner un plus rapide essor. 

Chaque ann^e, le parti catholique essayait de seconsti- 
tuer, soit en formant dans la capitale un comite central, 
soit en provoquant des meetings dans les provinces. Au 
mois de mai 1809, dans V exhibition-room a Dublin, 
des resolutions furent arr^tees, empreintes d'une pre- 
Yoyance qui ne les avait pas caracterisdes jusqualors, en 
mdme temps qu'exprimees avec une audace de paroles 
que les catholiques semMaient avoir oubliee. Dans cette 
nomlNrease et bruyante reunion, il s'agissait d'etablir 
un comite general pour la direction des inter^ts com- 
muns. Attcune loi ne s'opposait k une telle mesure ; mais 
un statut existait, annexe a,n relief-bill de 1793, pour 
interdire aux citoyens de faire acte public par Finterme- 
diaire de deiegues auxquels serait attribue un caract^re re- 
presentatif : statut demeure sans application jusqu^alors, 
qui restait cependant aux mains du pouvoir comme 
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une arme dangereuse. N*^tait-il pas pradent deT^moas- 
ser? N'dtait-il pas convenable de s' assurer le b^^ee de 
la loi , au lieu de se mettre en contradiction avec elle? 
L* assemble le pensa cett« fois, et on la vit , aprte 8*6tre 
^levee dans le pr^ambule de ses resolutions aux moure- 
ments les plus passionn^S) rentrer pour r^ondation 
de ces resolutions m^mes dans les termes les plus rigou- 
reux , les prescriptions les plus minutieuses de la loi 
ecrite. Aussi , en constituant une commission de qiia- 
rante-deux personnes pour agir dans Tint^r^t catholique 
ct adresser des petitions au parlement, se hdta-t-elle de 
declarer expressement que « ces gentlemen ne repr^sen- 
taient en aucune manifere le corps catholique , non plus 
qvL une partie quelconque dudit corps . 

Un orateur contribua plus que tout autre k la redac- 
tion de ces resolutions dont on ne tarda pas h pen^ker 
toute la sagesse. Celui qui debutait ainsi au meeting de 
"William-Street etait Age de trente-trois ans, et deja conna 
comme Tun des avocats les plus savants de Dublin. De 
ce jour, il n'y eut pas une reunion dont cet homme ne fftt 
Tdme, pas une riyalite qui ne s'abaissdt deyantlm, pas 
une resolution yigoureuse qu'il n*inspirM, pas une tein^- 
rite qu'il ne siit contenir. Palpitante sous ses paroles eor 
flammees, T antique Erin vit toutes ses douleurs et toiites 
ses gloires se refleter dans ses harangues, tantdt graves 
et tristes comme le passe d*un grand peuple, tantdt 
rudes et Apres, agressives et insolentes. Un rire amer 
semblait passer dans les discours de T orateur k mesure 
qu'il descendait des choses aux personnes, stereotypant 
ses adversaires par d'ineffa^les ridicules, on les attar 
chant sans pitie au poteau d'infiamie; puis, iorsqiie 
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ces audacieuses attaques semblaient prMes a d^passer 
toutes les bornes, au moment oil Ton croyait entendre 
un appel anx armes et un long cri d' insurrection sortir 
de cette ardente poitrine, le tribun disparaissait derriere 
le l^iste. Alors tout ce qu'il y a de plus subtil dans 
les ar guties procAluriferes , toutes les ressourc^s que le 
g^nie de la chicane deterre dans les poudreuses regions 
des vieux statuts, venaient, a la voix de I'avocat, pro- 
t^er, en les regularisant, les decisions les plus hardies ; 
et, superbe d'ironie et de calme, il placait comme' un 
bcuclier entre I'lrlande et TAngleterre la loi m^me que 
celle-ci avait forgee contre elle. 

Nous vivons en un siecle oil les idfes out detr6n^ les 
hommes, et danslequel T Anergic indi\iduelle ne trouve 
plus guere a s exercer, prim^ qu'elle est par une force 
sup^rieure. Ce n'est qu'a de rares intervalles et pres- 
que toujours pour peu de temps que les partis consen- 
tent k s'incarner dans un homme, en lui communiquant 
la vie puissante qui git en eux. Au commencement de la 
revolution francaise, Mirabeau fut un moment T expres- 
sion de cette grande pens^ qui plus tard prit corps en 
Napolton. Ce que ceux-ci ont 6t6 pour le principe d^mo- 
cratiqpie aux phases diverses de son d^veloppement, un 
homme, un seul homme en ce monde, Test aujourd'hui 
pour une nationality tout enti^re. 

Trente anndes se sont ^ul^s depuis T^poque oil Da- 
niel 0' Council parut pour la premiere fois k Y exhibition- 
room, et depuis cejour il n'a pas cess^ d* identifier sa vie 
avec celle de Tlrlande, a ce point qu'elles se confondent 
dans une inseparable unite. Cet homme a saisi sa patrie 
par toutes ses ans^. Ayant des deux cdt^s dans les veines 
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le plus vieux sang de Tlrlande, son origine Fassocie 
aux plus grandes races historiques, en m^me temps que 
sa profession d'avocat et les habitudes d'une yie modeste 
autant qu' active font mis en rapport d* intimity avec les 
classes moyennes. D* un autre c6te, nonrri, durant sa jen- 
uesse, a Saint-Omer et a LouTain, dans les pratiques 
dune vie presque clericale, il doit a la sinc^rite de ses 
convictions et k T austerity de ses }H*atiques religieuses le 
d^vouement d*un clerge quile salue comme T envoys du 
ciel; enfia, son eloquence le fait peuple, plus que celle 
d'aucun orateur de Tantiquit^. Ne dirait-on pas qu'il 
sort , en ef fet , du pur sang populaire , a entendre oette 
parole d^r^lee rouler au milieu des masses f r^missantes , 
a voir cette rouge et ronde figure ruisselante de sueor, 
ce bras robuste qui semble lancer la menace , et cette 
vaste et vulgaire corpulence au-dessus de laqueUe plar 
nent cependant , comme une aurtole, Vichi de ses yenx 
bleus et la noble douceur de son sourire? 

L'Irlande ne possede pas, en Daniel OXonnell, un 
grand orateur dans le sens litt^raire du mot. II estdou- 
teux qu'il put jamais donner k ses^. harangues une valeur 
artistique quelque pen durable , les recomposM-il aprte 
coup, comme Cic^ron. Mais ce que ce pays possMe, plus 
qu'aucune autre contr^ du monde, c'est un homme 
dou^, iun degr^ qui nes'^tait peut-Atrepas encore ren- 
eontr^, des qualit^s qui semblent le plus constamiAent 
s'exdure. Descendant des princes du Gonnelloe et taill^ 
sur le patron populaire, T homme que les plus hautes 
classes acceptent comme leur ^al, que les classes infi^ 
rieures comprennent et applaudissent avec transport, 
se trouve en m^me temps , par le bonheur de son exis- 
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tence, an simple avocat vivantde sa clientelle. A qnatre 
heures du mating a genoux deyant son crucifix^ vous le 
trouyez tout le jour perdu dans la poussifere des dos- 
siers, arpentant les cours de justice en compagnie de ses 
clients et de ses confreres ; puis , vers le soir, vous le 
voyez k table, lat^te libre et la parole enflamm^, por- 
tant de patriotiques toasts an sein de reunions ott se 
pressent devant lui le clerg^ qui Taime comme un 
homme de foi , la noblesse qui le prdsente avec orgueil 
comme Fun des siens , la bourgeoisie a laquelle il a de- 
mandd une glorieuse adoption, le peuple enfin, le peuple 
surtout, dont il connait toutes les pensdes, et dont il 
salt parler la langue. 

Les essais tentes avant cette dpoque pour organiser le 
grand corps catholique avaient tons dchoud , on vient 
dele voir, parTeffetdedissidences personneDes. O'Con- 
nell fut le centre autour duquel se groupment pour la 
premiere fois des forces dtrangferes et jusque-la presque 
hostiles lesunes auxautres. Cette union, qu'il poursuit 
encore, adt^lapens^ principale de sa vie; il la con^ut 
et la rdalisa dans les ciroonstances m^me oil eUe sem- 
blait le plus difficile k atteindre. 

L'isolement dans lequd T aristocratic catholique per- 
sistait a se tenir, la scission introduite entre elle et la 
boui^eoisie, ces faits deja si graves, F^taient devenus bien 
plus encore par suite d'une circonstance nouvelle. 

Une notable partie des catholiques romains d'Irlande 
s'etait montree dispose a traiter avec le gouvemement 
britannique, en sacrifiant une portion importante de 
leurs liberty religieuses. lis ne repoussaient pas , pour 
prixde F Emancipation politique, la concession d'un veto 
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a exercer par la couronne sur la nomination des ^v^ques 
et des dignitaires eccl^siastiques. Grattan, d^abordauto- 
lis^ a soumettre ces termes d' arrangement tant an parle- 
ment qu*au cabinet, fut le g^n^reux interm^aire d'une 
transaction k laqnelle il renon^ sans hesitation, et non 
sans regret, du moment oil les resistances du dei^e^ca- 
tholique lui iirent craindre qu'elle ne suscitdt des sera- 
pules dans la conscience de ses compatriotes. 

Cc projet, accueilli avec faveur par la noblesse et des 
notabilit^s de toutes les classes, avait rencontre peud'ap- 
pui dans la masse de la nation. Pendant que ce schisme 
divisait le parti catholique , celui-ci trouvait des obsta- 
cles sans cesse croissants dans les associations secretes 
des campagues, et les crimes chaque jour plus multiplies 
du white-boy sme. TcUes etaicnt les difficultes qui s'of- 
fraient a 0* Council lorsqu il osa concevoir le plan d*une 
association dont la formation a ete , pour le royaume- 
uni, le plus grand evenement du sifecle. 

Ce fut en 1823 que treize personnes, rdunies dans 
retroite boutique d'un libraire, a Dublin, jet^rent les 
bases d'une societe qui, deux ans apres, devait compter 
dans son sein des millions d'bommes , fixer Tattention de 
tons les peuples , et recevoir des tributs de 1' Amdriqoe et 
des Indes ; corps prodigieux qui , marcfaant toujoors ap- 
puye sur la loi, lors m^me qu'il appr^tait ses armes, 
parvint a se substituer au gouyernement de son pays , 
sut organiser en dehors de lui une police et une admi- 
nistration admirables , et qui , par ses ramifications gi- 
gantesques et son systeme d' impassible resistance, brisa, 
chose inouie! toute la puissance de TAngleterre, en lui 
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interdisant tout pr^texte d' engager le combat pour en 
appeler a la force. 

Un double objet pr^ccupa d'abord les chefs de la 
nouvelle association. II s'agissaitd'une part d'y rattacher 
^troitement le peuple, en lui suggerant des habitudes de 
subordination et de discipline, de T autre , de discrdditer 
legouvernement, et de Tacculer a Timpuissance en con- 
stituant un pouvoir mieux ob^i que le sien. 

La population irlandaise, dans le cours de sa longue 
et triste histoire, n'avait connu le pouvoir que comme 
unjoug; elle ne lui avait jamais demand^ ni protection 
ni appui ; de leur c6te , les comites anterieurs ne s'^taient 
point occup^s du peuple, et celui-ci avait maintenu dans 
toute sa barbaric le systeme sanglant des repr^sailles 
individuelles. La nouvelle association s'occupa d'une 
maniere toute sp^ciale de ces masses si long*temps li- 
vrto k leurs instincts brutaux et a leur aveugle impr^- 
voyance. Elle parvint , en leur offrant dessecours contre 
la rigueur des lois , en leur montrant en perspective le 
redressement de tant de griefs , a contenir , si ce n'est a 
changer, les habitudes les plus invdter^es. Uumagistrat 
se rendait-il coupablede quelque acte d* oppression, un 
collecteur de dimes ajoutait-il a T iniquity de cet imp6t 
d'odieux proc^es de recouvrement, un catholique dtait- 
il insultd par Tune de ces sauvages processions orangis- 
tes si communes dans le nord de T Irlande , ces f aits dtaient 
aussit6t soumis au plus minutieux examen ; des avocats 
et des jurisconsultes dtaient charges de prendre la de- 
fense du plaignant, de faire valoir, aux frais de tou^^ 
ses titres et ses droits devant la cour de justice ; puis 
uue presse sp^alement fondee par T association saisissait 
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rirlandc et TAngleterre de ces attentats jusqu*alors 
ignores , et leurs auteurs tremblaient en les entendant 
d^noncer pour la premiere fois k T indignation du monde. 

Cette active surveillance exerofe sur tous les details 
de la vie priv^e , cette main protectrice qui , de Dublin , 
s'^endait au dernier laboureur du Connaught, cette 
g^nerale et patemelle tutelle se combinait avec des vues 
politiques et de bautes pens^es d'avenir. Des petitions 
dabor^es au comite central se couvraient de signatures 
dans tout le royaume : cbaque matin , des pampblets et 
des journaux, soumis a une direction commune, atta- 
quaient avec ensemble le systeme judiciaire etF^tablisse- 
ment religieux dans ce qu'il avait d'inique et d'oppres- 
seur ; cbaque soir , ces attaques dtaient r^p^t^ dans des 
reunions aecessibles a tous , assemblies enivrantes od 
Ton sentait , sous sa main , battre le coeur de tout un 
peuple, et dans lesquelles les saillies et le gros rirede la 
place publique se m^eient aux Eclats d'une indignation 
plus serieuse. 

OXonnell avait concu une haute pens^e en fondant 
''la rente catboUque. Prdever un penny par mois sur le 
dernier des cultivateurs irlandais, c'^tait d*abordajouter 
aux ressources que T association avait su s' assurer d^a 
par des souscriptions abondantes , c'^ait surtout atta- 
cber le paysan et Thomme du peuple au systfeme pour 
lequel ils consentaient a pr^lever un impdt sur leur 
mis^re. Ainsi Ilrlandais catholique sortait, aprte des 
sidles d'anarcbie, d'une sorte d'etat sauvage. II s'accou- 
tumait k reconnaitre un pouvoir , a accepter une orga- 
' nisation; il s'adressait a d'autres qu'a lui-m^me pour 
obtenir aU^gement et justice. Ainsi se refaisait en de- 
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horsdu gouyernement, et par d'autres mains que les 
siennes, la trame meme de la soci^t^. Une organisa^- 
tion habilement entendue yint mettre ce nouyeau gou*- 
yeraement a la portee de tous, en ^tendant ses ramifi- 
cations jusqu aux extr^mit^s de Tile. 

Des meetings par comt^s et par paroisses se tinrent a 
^poques pdriodiques ; leurs decisions f urent transmises 
au comity central ou aboutissaient tons les renseigne- 
ments, et duquel ^manaient tons les ordres. A cha- 
qae meeting proyincial fut attache un inspecteur auto- 
ris^ a d^igner lui-m^me cinq assistants par comt^, en 
diyisant chaque comt^ en cinq districts ou paroisses. 
Dans chacune de ces circonscriptions, un fonction- 
naire fut ^alement nomm^ sous Tautoritd immediate du 
cur^ : il fut chargd de perceyoir la rente et de surveil- 
ler tout ce qui se rapportait aux inter6ts paroissiaux, 
sp^ialement en ce qui concernait I'enseignement com- 
munal, les dimes, rimp6t d'entretien pour les Edifices 
anglicans; il dut, conjointement ayec Tecclesiastique, 
employer toute son influence pour detruire les associa- 
tions secretes en s opposant a la prestation de tout ser- 
mentcontraireauxlois, a tout actedeyengeance eta tout 
attentat indiyiduel. Chaque dimanche, ce fonctionnairc 
recueillait la rente catholique a la porte de T^lise pa- 
roissiale; chaque mois, il adressait son rapport a T ins- 
pecteur proyincial ; et ces innombrables rouages fonc- 
tionnaient ayec une rapidite, se mouyaient ayec une 
harmonic qu'un gouyernement constituerMamerait yai- 
nement de ses agents officiels. Le comite catholique 
dtait a la fois un pouyoir et uue faction : il participait 
de Tenergie de Tune et deTautorite de. T autre. 
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Le clei^^ s'^tait tenu presque toujours en dehors des 
tentatives essayfes jasqu'& cette ^poque, et Ton ayait at- 
tribn^ k un reldchement du patriotisme ce qui ponvait 
aToir ^t^ une inspiration de la prudence. Son instinct lui 
fit, cette fois, pressentirrheuredelad^livrance: ilcomprit 
qu'il ^tait appel^ k en devenir le principal instrument, et 
se pr^pita avec ardeur dans la voie ouverte devant lui. 

De ce jour aussi, la noblesse catholique cessa de 
faire bande k part. Un des premiers soins tf(yCon- 
nell avait et^ de constituer, pour presenter une p^titioii 
a la couronne , un comity compost des pairs , de& M.- 
ronnets et de tons les fils de ceux-ci; et Tun des horn- 
mes les plus respectds de T aristocratic irlandaise,'lord 
Killeen, vint prater a I association, dont il accepta la 
pr^sidence, avec Tautoritd de son nom, le concours 
d*une dignite sans orgueil et d*une moderation sansM- 
blesse. Enfin, les protestants fayorables a I Emancipation 
politique fiirent convids a prendre part aux travaux cTune 
society d^sormais nationale; et ce fut dans les rangsdes 
dissidents que la supr^matie Episcopale rencontra ses 
ennemis les plus implacables, et la cause catholique ses 
d^fenseurs les plus d^voues. 

Ainsi toutes les forces du pays s'^taient groups en 
un seul faisceau ; un pouvoir s'^tait enfin organist qui 
parlait k toutes les consciences , puisait dans toutes les 
bourses, et se trouvait assez fort pour armer des millions 
d'hommes, et en m^me temps pour les contenir. On 
calme soudain avait interrompu le cours des d^rdres 
habituels ; k la voix de r association, les populations ru- 
rales elles-m^mes avaient sursis k leur effroyable justice ; 
Icsesprits, tons a une seule pensee, ne vivaient plus que 
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par elley et la plus indiscipline des nations pr^tait k ses 
chefs une obeissance aveugle et presque fanatique. En 
face de ce grand mouvement le gouvemeihent anglais, 
avec ses juges de paix, ses sheriffs et ses constables, ^tait 
comme bloqu^ en Irlande ; le b^n^fice des siMes, comme 
celui de la force, semblait ^galement perdu pour lui. 

Nous n avons pas h retracer ici les phases d*une lutte 
qui a passionnd le monde pendant six annees : en expo- 
sant comment se forma T association catholique, notre 
but a bien moins ete d'^rire Thistoire si connue du 
pass6, que de faire comprendre la situation que pourrait 
repr^dre I Irlande en face de circonstances analogues. 
Pour apprMer Ik port^ des questions pendantes aujour- 
d'hui entre le torysme et ce pays, pour savoir de quelles 
ressources disposerait celui-ci, a quels souvenirs il aurait 
k faire appel si des int^r^ts semblables rendaient une 
m^me energie a ses passions, une m^me uniti^ a ses actes, 
il a fallu le montrer dans un de ces moments supr^mes 
oil les peuples tfont de secrets ni pour les autres, ni pour 
eux-m^mes. 

Nous ne ferons point assister nos lecteurs a ces grandes 
scenes religieuses et populaires oti s*unissent dans une 
inspiration commune le g^nie du moyen-Age et celui des 
temps modemes, ou Pierre TErmite et Mirabeau sem- 
blent renaitre dans un m^me homme : saisissante vision 
aujourd'hui^vanouie, mais dont la menloire suffira seulc 
pour assurer illrlande les derniferes cons^uences de 
sa conqu^te, et faire reculer Torangisme, s'ilosejoucr 
les destine de la Grande-Bretagne dans une lutte qui 
serait la derniere. 
Du Jour oil r association avaijpu determiner les free- 
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holders a qoarante sheUmgs, a voter puMquement eon- 
ire les candidats de leurs propri^taires, du moment oil 
les fermiers cathoUques envisc^geaient de sang-iroid le 
r^ultat d'un aete qui les Touait a la mis^re, et que lear 
hdrmque abn^atioQ eut triomph^ h Waterford, k Loatii 
et enfin k la grande Section de Glare, Taristoeratie an- 
glicane comprit qu'elle ^tait perdue , et Torangisme ne 
protesta plus que par les oris d'une rage impuissante. 
En. face d*ua pouYoir qui disposait ainsi de la foree 
sans en abuser, qui imposait de tels sacrifices aux con- 
sciences et une telle harmonic a de longues rivalit^, il 
n'y avait plus qu'un parti a prendre. Les plus cons- 
tants ennemis de Tlrlande s'inclinerenf derant une in- 
flexible necessite, et le bill d*^manci)^ation traversa toutes 
ses ^reuves parlementaires. 

Ici commence, dans les affaires d'lrlande, unep6- 
riode nouyelle mdms ^latante et surtout moins oon- 
nue^ p^riode importante toutefois pour rayenir dece 
pays non moins que pour celui de TAngleterre, dont 
la fortune se trouYC plus ^troitement enlac^ cbaque 
jour a celle de son implacable ennemi. 

Nous Tavons dit pr^cMemment, I'^^mandpation de 
1829, loiif d'exercer sur T^tat int^rieur de Ilrlande la 
pacifique influence qu*on semblait en atteadre, ccmi- 
cida ayec une recrudescence d' agitation populaire et un 
dechainement soudain de toutes les passions. Jusqu'i la 
mise en vigueur de Facte de coercition de 1833 , chaqoe 
jour yit s'elever d*une mani^re d&ayante le thermo* 
metre de Tagitation, et ayec lui le chiffre des meurtres, 
des incendies, des attaques nocturnes, et de tous les 
m^faits auxquels la population des campagnes arait 
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fait treve sous une impulsion qui fut un instant plus 
forte que sa haine. 

L' association catholique, aprfes avoir, pendant six 
ann^s, tenu lieu de gouvemement a Tlrlande, s'^tait 
dissoute pour se conformer aux injonctions de la loi et 
aux engagements pris par ses chefs. Apres une excita- 
tion sans exemple, ce pays se trouvait donclivre sans 
direction k son propre entrainement. 

Or, quoique T enceinte de Saint-Etienne se fut enfin 
ouverte pour les deputes catholiques, la situation de 
rirlande ne restait pas moins affreuse. Sa population 
devait mesurer la portde d'une pareille victoire aux 
changements produits dans sa propre condition, et 
r^ancipation , ne s'etait traduite pour elle en aucune 
de ces ameliorations pratiques que les masses compren- 
nent parce qu'elles les sentent. 

La famine ne les d^cimait pas moins sur la paille de 
kurs cabanes immondes. Les dimes, les vestry-cesses^ les 
country-rates, des fermages surtout , sans rapport avec 
le produitde terres subdivisfes h I'infini, continuaient 
tftoaser un peuple rMuit aux chdtives ressources de la 
pluspetiteculture. Dans les villes, les corporations protes- 
tantes ^talent debout, gardantlemonopole des propriety 
communales et des Elections parlementaires , et Toran- 
gisme se vengeait de ses d^faites politiques par cesmille 
vexations locales qui blessent d'autant plus qu'elles 
sont plus imm^iates et plus personnelles. Quels que 
fussent les efforts des d^put^s irlandais groups autour 
de leur chef , quelle que fdt la bienveillance du cabi- 
net whig envers Tlrlande, il etait des maux dont la 
gu^rison ^chappait a T omnipotence parlementaire, le 
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temps seul pouvant guMr les blessures que le temps 
avait faites; il en 6tait d'autres oil Tautorit^ legislative 
etait en mesure d'exercer une intervention efficaoe. 

Les questions sp^ciales k Tlrlande, dontle pariement 
britannique a ^t^ saisi depuis T Emancipation, et sur 
plusieurs desquelles il continue k ddib^rer, peuvent se 
classer sous trois chefs principaux : la r^forme de T^ 
glise Episcopale, celle des corporations Electives, enfin 
les mesures prises pour am^liorer la condition du peu- 
ple y telles que la taxe des pauvres , et un systfeme de 
travaux publics aux frais de FEtat. 

De ces grands probl^mes, celui qui se rapporte k F^ 
glise anglicane d'Irlande est le plus sErieux par les 
puissants int^r^ts qu'il froisse et les passions popolaires 
qu'il soul^ve. Avant de Taborder avec les d^eloppe- 
ments quil comporte, nous nous arr^terons un in* 
stant aux deux autres questions , qui , a des degr^s dif- 
f^rents , touchent ^alement k la condition politique et 
sociale de ce pays. 

Les abus qui s'^taient r^vElEs en Angleterre lors de 
la discussion relative aux corporations municipales ne 
purent manquer de se presenter avec un caract^re plus 
odieux encore, lorsqu'une discussion approfondie s'oa- 
vrit an sein du pariement sur les corporations irlandaises. 
Ici, k r usurpation historique s'Etaient jointes la tyran- 
nic de secte et la supr^matie d'une caste sur une au* 
tre; c'Etaient elles qu'il s'agissait de briser en donnant 
k la population non conformiste, dans la direction des 
int^r^ts municipaux, une part proportionn^ k son 
importance numerique. Le minist^re aflirmait avec 
raison avoir atteint ce but en proposant d'appli- 
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quer a cette partie des domaines britanniques, si 
long-temps placfe en dehors du droit commun, les 
principes consacr^s pour TAngleterre et TEcosse par le 
corporatiorircict , statut dont nous avons analyst d^ja 
les dispositions fondamentales. D'aprfes le projet du ca- 
binet, le droit electoral ^tait confereatout citoyen, 
sous condition d'un cens fort abaiss^. 

Ce fut sur le chiffre de ce cens que s engagea Tune des 
plus longues discussions dont les annales parlementaires 
aient consacre le souvenir : le parti tory, n'osant contes- 
ter Vurgence d'une reforme depuis les honteuses revda- 
tions derenqu^te,nes'attacha qu a la rendre inefficace, 
en maintenant en dehors de la jouissance des droits mu- 
nidpaux la masse de la population catholique et dissi- 
dente. Les amendements de sir Robert Peel trouverent 
a la session de 1839, dans la chambre des lords, la 
majority qui leur avait manque dans celle des commu- 
nes, et lord Lyndhurst refit pitee a piece roeuvre de 
lord Russell. 

Mais quelle que soit la gravite de cette question, elle 
n'est pourtant que d'un inter^t secondaire pour Tlr- 
landerelativement a plusieurs autres. Cest par sa bour- 
geoisie, tout opprimde qu'elle ait ete, que le g^nie 
national de ce peuple est parvenu a se montrer re- 
doutable; cest asaclasse moyenne que Tlrlandedoit sa 
d^vrance; c'est a elle qu est confiee 1' influence , prepon- 
d^rante sur son avenir comme sur celui de TAngleterre, 
que r union l^slative a commis en quelque sorte a la 
discretion du peuple vaincu. On doit done tenir pour 
certain que, quelle que soit Tissue definitive de la re- 
forme municipale, r ascendant ne manquera point dans 
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les villes irlandaises a T esprit de la bourgeoisie liberale; 
cct esprit se produira dans toutes les dlections, et les 
membres irlandais le porteront au sein du parlement oh 
ils sont appelds a faire, durant de longues ann^ , 
r appoint de toutes les majorit^s. 

L'int^rM bourgeois ne peri elite done point en Irlande; 
ce n'est pas la qu'est la plaie, ce n'est pas Ik que doit tire 
applique le remede. La population rurale, avec ses moears 
sauvages et ses besoins qui excusent presque ses crimes, 
telle est, telle doit Mre Tobjet constant des prtoccupa- 
tions d'un gouvcrnement qui met son honneur arendre 
a la paix et a la civilisation Tune des plus interessaintes 
contrecs du globe. 

Nous attendons pen des plans nombreux d'MucatiOD 
nationale prfeent^s au parlement ou d6]k essayfe par lui. 
LMgnorance est moins grande en Irlande que dans bean- 
coup d'autres pays qui lui sont fort sup^rieurs en Men- 
6tre et en tranquillity ; on pent m6me dire que T Vacation 
populaire y est relativement avanc^e. Ce qui manqne k 
ce peuple, ce tfest ni T instruction, ni la puret^ des 
moeurs, ni la foi, ni tons les instincts honn^tes et bons 
par lesquels les nations prosp^rent; ce qu'il r^lame, 
c'est du travail; ce qu'il faut lui donner, c*est du pain. 
Trouver un moyen d' assurer au paysan irlandais une 
alternative quelconque entre la possession du sol et le 
d^nuement absolu ; lui crfer une ressource pour sa vie 
lorsqu'il ne pent obtenir la location de quelques arpents, 
et Temp^cher de s'attacher en d^scsper^ k son petit 
champ de pommes de terre en lui montrant ailleurs un 
moyen desustcntation, tel estle probleme d*ou depend 
Texistence detout un peuple, probleme formidable pour la 
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Crande-Bretagne dcpuis qu'elle comprend la solidarity de 
ses destinies avec celles de cette terre malheureuse. 

Le parlement a pens6 que le moyen le plus efficace 
d'ameliorer le sort du peuple des campagnes, et de le 
sauver des perils et des excitations inseparables d*un tel 
etat de choses, etait de fonder une provision legale pour 
lespauvres, et dans ce but la legislation sur le paup^- 
risme, modifiee par le statut de 1834, a ete, en 1838, 
^tendue a rirlande dans toutes ses dispositions. 

L'avenir seul permettra d'apprecier une innovation sur 
la portife de laquelle il y aurait une sorte de tdm^rite de la 
part tfun stranger a se prononcer aujourd'hui. II est fa- 
cile de repeter les objections adress^es avec tant de fon- 
dement au systeme anglais, et d'^tablir que mieux vaut 
pr^venir la pauvret^ que la soulager, en lui creant comme 
un fonds permanent d' encouragement aux d^pens de la 
soci^t^ tout entiere. Nous avons montr^, dans nos etudes 
sur TAngleterre, comment, en garantissant un peu- 
ple contre les consequences du vice, de Timprevoyance 
et de la paresse, on le rend par la m6me vicieux, impre- 
voyant et paresseux. Mais en ce qui se rapporte a Tlr- 
lande, il faut tenircompte, ce semble, de considerations 
particuliercs et toutes locales de nature a infirmer jus- 
qu'a un certain point les theories g^n^rales presentees 
par Malthus , Chalmers et presque tons les ^onomistes^ 
contre la taxe legale. 

Peut-^tre r^tablissement de secours pour les pauvres, 
dans les conditions nouvelles et plus severcs oil la legis- 
lation vient de les dtablir, est-il jusquW present le seul 
moyen de crder pour ce malheureux peuple cette alter- 
native qui lui manque aujourd'hui cntre la possession de 
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la terre arable et la mort par famine. Lorsque le paysan 
irlandais, chass^ de sachaumiere, et dansrimpuissancede 
sous-louer m6me aprixd'or quelques lambeaux de terre, 
saura qu il est un lieu ou il recevra de quoi vivre; tout 
d^sol^ que soit celieu, toute sombre qu'en soit Fentrte, 
il ira y manger son pain d'amertume, et ne reoourra 
plus k la menace, et k Tassassinat, comme k son 
unique secours. Ce qui importe avant tout , c'est de r^i- 
dre le white^boysme odieux en le laissant sans excuse; et 
s'il y a de grands incony^nients k donner k un peuple 
enclin a la paresse trop de s^curite sur Tavenir, combien 
tfest-il pas plus dangereux de lui montrer dans cet avenir 
des souffrances sans espoir et une mort inevitable? II est 
assurdment tres Mcheux de crfer k des pauvres une con- 
dition qui les dispense de s'inqui^ter du temps qui devra 
suivre ; mais il est plus Mcheux, sans nul doute, de leor 
montrer ce temps qui approche, avec un cortege de dou- 
leurs si cuisantes, qu'ils out recours pour s'y d^rober aux 
moyens les plus criminels, etqu'au jugement de leur 
conscience , le crime se transforme en devenant une 
sorte de terrible n^essit^. 

Si r introduction en Irlaude des lois sur le paupdrisme 
avait pour r^sultat de placer les choses en ce pays sur le 
pied oil elles ^taient en Angleterre avant le Poor-law 
amendment act, un telessai serait k la fois immoral et 
f uneste : distribuer a tons les n^cessiteux et pr^tendus 
tels des secours abondants k domicile, alimenter la pau- 
vrete par la paresse, et la paresse par la pauvret^ , ce se- 
rait imposer k la propriety une charge sous laquelle elle 
succomberait en bien pen d' anuses ; aussi n'est-ce pas Ik 
ce qu'a fait le gouvernement britannique. 
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En Irlande comme en Angleterre, aucun secours ne sera 
donn^ aux indigents que dans les maisonsde travail, et la 
privation de la liberty sera le prix de cette aumdne tempo- 
raire. L'effet de cette loi ne fut-il que de mettre en con- 
struction sur tons les points de Tile un nombre infini de 
workhouses^ et d' assurer ainsi des ressources extraordi- 
uaires a une population completement d^nu^e de mo}^ens 
de travail, ses consequences seraient deja tres salutaires. 

En ce sens, on pent dire quele systemede travaux pu- 
blics aux frais de Fetat, propose par le cabinet, et par- 
tiellement adopte par la l^slature, contient la seule 
solution possible de ce triste probleme. Lorsqu'un grand 
ensemble de chemins de fer sera en cours d' execution, et 
que de vastes terrassements nourriront tant de bouches 
affam^s, ce peuple cessera une guerre implacable contre 
une soci^t^ qui, pour la premiere fois, aura bien voulu se 
souvenir qu'il existe : des communications nouvelles et 
plus rapides permettront a Tune des contrecs les plus fer- 
tiles deT Europe d'augmenter la masse de ses richesses, 
en ouvrant a leur exportation des voies plus rapides , en- 
fin un capital nouveau aura ete cree par T Industrie aux 
mains de la population rurale, et ce capital pourra deve- 
nir pour elle T instrument prdcieux de son aisance mat^- 
rielle, aussi bien que de son perfectionnement moral. 

Le parlement anglais ne s engage qu avec une hesita- 
tion et une repugnance visibles dans des voies toutes 
contraires a celles oil il a marche jusqu'a present en fait 
de travaux publics ; mais , pour lui , I'avenir est destine 
afaire fiechir bien des theories, et 1' Irlande est placee, 
dailleurs, dans des conditions tellement exceptionnelles, 
que la libre concurrence et 1' Industrie particulifere, qui 
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suffiscnt a tous les besoins en Angleterre, resteraient 
^videmment sans application dans Tile voisine. 

L'Irlande, protegee par un pouvoir local qui la gou- 
reme dans le sens de ses inter^ts, comprenant qu'fl est 
temps de substituer la confiance a la haine, soutenue 
dans ses voeux de r^formes administratiyesetjudidaires 
parun cabinet ddvoud a son bien-^tre, seconds par la 
lib^ralite da parlement dans ses tentatives industrielles, 
s'avance a grands pas vers un meilleur sort. Mais per- 
sonne ne Tignore : une grave question reste a r&oudre, 
question qui touche h la fois a Fordre moral, a Tordre 
politique et h Tordre materiel, et dans laquelle viennent 
se rfeumer toutes les difficult^s, se concentrer tous les 
souvenirs et ser^cbauffer toutes les passions; celle-la, le 
cabinet whig ne s'est pas senti assez fort pour la tran- 
cher, apres avoir pris une sorte d* engagement de la r6- 
soudre. 11 a cssay^ des r^formes sans rdsultat en ce 
qu'elles sontinsuffisantes; et, dans 1' instant le plus favo- 
rable, il s est repose sur Tavenir, sans voir que cet avenir 
allait tui manquer. 

Le ministere de lord Grey avait compris qu'il ^tait im- 
possible d'imposer a rirlande Tacte de coercition,.avec 
la suspension du jury et le regime des cours martiales , 
sans donner a T opinion publique une satisfaction dda- 
tante. L'dglise episcopale 6tait n^cessairement appel^ a 
la payer, et des engagements formels avaient ^td pris k 
cet ^ard comme condition d'un vote auquel r&istaient 
les vieui scrupules constitutionnels du parti whig. Ce 
fut pour remplir cette promesse , et rendre moins vio- 
lente T opposition des membres irlandais, que lord Al- 
thorp pr^senta, au nom du cabinet , un projet de r^forme 
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dont, apres des concessions nombreuses faitcs a FintdrAt 
tory dans la chambre des lords, les bases furent conver- 
ties en statut ddfinitif * . ^ 

L'effet leplus senti, le seul populaire, il faut le reconnai- 
tre, de cette mesure incomplete, fut T abolition des contri- 
butions ecclfeiastiques connues sous le nom de church- 
cesses. On sait que ces contributions se prdlevaient , au 
profit de Tetablissement episcopal, sur les catholiques 
et les dissidents, qui, a la charge de sustenter leur pro- 
pix; ^lise et de nourrir le clerg^ anglican du produit de 
leurs dimes, voyaient se joindre T humiliation de payer 
les frais tfun culte dont le triomphe ^tait lie a de si cruds 
souvenirs. A cet imp6t fut substitu^ un fonds prflev^ 
sur runiversalite des benefices eccldsiastiques a titre de 
taxe proportionnelle*. L'^tablissement de cette taxe eut 
un double but : Ventretien et la construction des edifices 
servant au culte anglican , et les subventions a donner 
aux petites cures {small livings )y les titulaires de ces cu- 
res se trouvant places dans une situation de plus en plus 
critique par les refus de dimes devenus a peu pres uni- 
verselsenlrlande. 

A ces dispositions destines a recevoir une application 
imm^ate, le statut en ajouta d'autres qui no devaient 
avoir leur effet qu apres la mort des titulaires et b^n^fi- 
ciers alorsen possession. Ainsi, les inunenses revenus du 
primat d'Irlande fureut frappes, pour I'avenir, d'une 

* Cbambrc des communes, 12 fevricr 1835. 

* Tous les bdnelices au-dcssous dc 200 liv. slcrF. rcstcnl exempts de laxe. De 
900 k 500, la laxe est do 5 pour 100 ; dc 500 a 700, G p. 100 ; dc 700 u SOO, 8 p* 
ICO ; dc 800 in 1,000, 10 p. 100 ; dc 1,000 i 1,2C0, 12 p. 100, ct dc 15 p. 100 au- 
dcssus dc cette somme. Des bases analogues, quoique plus favorablos que pour 
les simples benefices, ont etc adoptees pour la part conliibulivc des cv^ques. 
Ceux-ci iwlcui 5 p. 100 sur les revenus au-des?us dc 4,000 liv. gicrl. (100,000 tv.) 
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r^uction de qnelques mille livres sterling. La suppres- 
sion des b^n^fices sans charge d'&mes fut arr^t^ pour 
recevoir son execution au fur et k mesure des ddcte, En- 
fin une disposition plus grave vint frapper dans ses som- 
mit6s le personnel de T^glise ^tablie. Le nombre des 
&f&chis fut abaiss^ de vingt-deux h dix ; disposition con- 
tre laquelle s'deva avec force le banc ecd^siastique , 
comme constituant un empi^tement sur la juridietion 
spirituelle, mais que le cabinet parvint k faire triom- 
pher en s'appuyant sur des pr^cMents historiques , et en 
d^veloppant une subtile distinction entre la suppression 
et la rHuction des sieges. 

Mais la question principale^tait , nul ne T ignore , celle 
des propri^t^s appartenant k I^tablissement ecd^iasti- 
que ; c' ^tait la que V opinion publique attendait le cabinet, 
et ce fut sur cette question qu*il resta fort en-de^ des 
limites qu*une fermet^ prudente lui aurait probablement 
permis d'atteindre a une dpoque oil le parti tory , tout 
meurtri de sa rdcente defaite, n'avait pas encore re- 
trouv^une confiance aujourd'hui pleinement justifide. 

La seule chose qu'osa le ministere fut une motion te:> 
dant a appliquer aux besoins de V ^tat, non pas une partie 
des propri^tes ecclesiastiques, mais I'excMant de valeur 
quecespropriet^spouvaient acqu^rir a raisonde nouyelles 
dispositions l^slatives . II proposa d' autoriser les ^Y6ques 
k conc^der a leurs tenanciers des baux perp^tuels au lieu 
de baux a courte ech^nce; faculty toute nouvelle, qui 
cr&iit un capital nouveau sur lequel V ^glise n' avait pas pu 
compter jusqu'alors, et dont il ^tait legitime de faire 
profiter la soci^te civile. Ceux-la m^me qui d^niaient au 
pouvoir politique toute action sur la propri^t^ de T^lise 
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devaient reconnaitre, selon le chancelier de T^chiquier, 
que tous les produits additionnels obtenus en vfertu de 
ce nouveau syst^me pouvaient ^tre employes par I'dtat 
selon le mode que le parlement estimerait convenable. 

Ce projet impliquaii un principe que T opinion 11- 
b^rale devait accueiUir avee faveur ; raais dans un 
moment oil la fievre de la r^forme travaillait encore 
TAngleterre, lorsquW ces ardentes excitations Tlrlande 
joignait celles de ses soufifrances ^ternelles, et que les 
attentats s'y multipliaient chaque jour, il ^tait impossi- 

• 

ble qu'une proposition plus logique et plus bardie ne par- 
tit pas de Tassembl^e nationale. Si un riche ^tablissement 
episcopal etait pour T Angleterre un instrument politique 
en rapport avec le principe de son gouvernement , il 
n'^tait pour Flrlande qu'une insulte k la conscience et 
au bon sens, qu'un obstacle perp^tuel k la paix publiqpie 
et a Tunion avec la Grande-Bretagne. Aussi, dans la ses- 
sion suivante I'dglise irlandaisefut-elle I'objet d'une mo- 
tion qui , allant droit au fond des choses , proclamait un 
principe dont le triomphe, infaiUible dans Vavenir, 
coiitera cependant autant de peine, etpeut-6tre autant 
d'annfes , que celui de la rdformeparlementaire. Dans un 
discours que devait clore une proposition resUe cdfebre *, 
M. Ward exposal'etrange situation de cette^glise camp^ 
au sein d' une population qui la repousse. 

Selon r honorable reprdsentant de Saint-Albans , le 
systeme des dimes 6tait la source de tous les d&ordres 
qui affligeaient ce pays. La resistance k leur perception 
etait, dcpuis trois aun^s, devenue a peu prte univer- 

* Chanibrc des communes, 97 mai 1834. 
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selle dans le nord aussi bien que dans le midi. EUe em- 
brassait lesprotestants comme les catholiques, et mena- 
^it de suscitcr une opposition gen^rale k toutes les 
dettes Idgales. En vain lAngleterre entretenait-elle en 
Irlande une force dgale a celle que r^Iame son vaste 
empire des Indes; en vain les tribunaux rendaient-ils 
des arrets qui recevaient trop souvent une ex^ution 
sanglante. 

Un rapport recent constatait que dans les cinq an- 
nfes pr^c^dentes dix-sept mille neuf cent quatre- 
vingt-une causes, pour faits relatif s aux dimes, avaient 
et^ d^battues dans les sessions trimestrielles : masse ef- 
frayante de poursuites qui, loin de briser les resistan- 
ces , les avaient rendues plus compactes et plus dnergi- 
ques. II restait dtabli qu'un million sterling ^tait con- 
sacr^ chaque annde aux besoins d'un ^tablissement 
religieux qui ne correspondait pas aux croyances de 
plus de la quatorzieme partie de la population, c'est- 
a-dire a celles de six cent mille personnes environ. De 
cette disproportion entre les richesses et les besoins, 
centre le personnel ecclesiastique et le nombre des fiddles, 
avait surgi un abus arrive a I ^tat de scandale public , la 
non-residence. Aux termes d'une enqu^te faite en 1815 
sur la situation de Teglisc ^tablie en Irlande , on y comp- 
tait six cent soixante-quatre ministres residents , et dnq 
cent quarante-trois non residents, et cette proportion 
s'^tait mainteuue depuis cette epoque. Parmiles minis- 
tres d^vou^sa leurs devoirs, un assez grand nombre 
remplissaient leurs fonctions pour un modeste salaire , 
dont la moyenne ne depassait pas 70 livres sterling par 
an ; les vingt-cinq. millions dc francs auxqucls M. Ward 
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estimait les revenusde toute nature de Feglise anglicane 
en Irlande , passaient done en presque totalite aux mains 
de qnelques privil^ies et de sinecuristes, fait immoral 
dont Vorateur , au nom de la religion elle-meme, reda- 
mait le prompt redressement. II proposait, en cons^ 
cpience, de fixer un maximum pour chaque b^n^fice k 
raison de son importance , en affectant aux besoins de 
r^tat Fexcedant constate des propriety ecclesiasti<jues. 

Cette proposition continue depuis cinq annees d'etre 
d^battue dans la chambre et dans la presse avec cette 
gravity patiente que les Anglais portent dans la dis- 
cussion des grands problemes politiques. D'une part, 
on iuYoque les maximes du droit civil sur la subordina- 
tion des intdr^ts individuels a lint^r^t gdn^ral*, et des 
prec^ents historiques dont les actes de la reformation 
ne sont pas le moins formidable; de F autre, on s'^rie 
que Tautorit^ temporelle ne pent toucher a la fortune de 
Tdglise sans vi(der un droit sacr^, sans porter un coup 
mortel a T union des deux puissances, dont T harmonic 
constituc la force sociale. 

Cest raisonner juste dans deux ordres d'idfes tres- 
diff^rents. Que T^glise anglicane soit dans la position la 
moins fayorable pour repousser le principe d* omnipo- 
tence s^uli^re sur lequel elle est elle-m^me assise, cela 
n a pas besoin de d^onstration ; mais ce qui n'en re- 
clame pas da vantage, c'est que la pretention d*adminis- 
trer les revenus ecddsiastiques et de disposer de leur ex- 



* Au DOiubrc des travaiix iiiiporlants provoqu^ par la discussion dc cctle 
grandc affaire, on peul consullcr, commc le manifesle du parli whig, unc bro^ 
churc publi<^c lors du retour dc sir Robert Peel aux affaires, en 1835 : On th$ 
national properly and the prospect* of the present administration and of 
their mceeuors. 
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oMant, lorsque ce droit aura die reconnu par le parlement 
britannique, sera non plus le prelude d'uu prochain 
changement , mais le gage dune immense revolution ir- 
r^vocablement consommde. 

Decejourretatauraabsorb^rdglise.Enplaceder^difioe 
h r ombre duquel tant de generations ont passe, on verra 
s'eiever une societe nouvelle, toute-puissante en ce qui se 
rapporte aux interets materiels, mais dedinant toute 
competence en ce qui touche k Tordre religieux. Dans 
son sein sagiteront, yivant de leur yie independante 
et propre, cesdiverses associations inteUectuelles orga- 
nisees sous une hierarchic librement acceptee. II estdou- 
teux que Veglise episcopate puisse survivre, mSme en 
Angleterre, k cette epreuve decisive ;mais ce que per- 
sonne ne saurait contester en ce qui concerne Vlrlande, 
c'est que cette crise y sera pour Tanglicanisme le signal 
d'une dissolution inevitable. 

Quoique accueiUie par la chambre des communes^ la 
proposition desormais historique de M. Ward echoua 
devant F impassible resistance des lords. Profitant, dans 
la session de 1838, de Tascendant progressif du parti 
conservateur au sein des communes, la pairie obtint 
du cabinet de lord Melbourne le sacrifice d*une clause au 
succte de laquelle cette administration avait dabord lie 
son existence. Par une de ces transactions que conqpor- 
tent les moeurs parlementaires de nos voisins, et dont les 
ndtres "feont incapables , il fut convenu que, pour prix de 
Vabandon au moins temporaire du principe d' expropria- 
tion , la chambre haute donnerait son vote a trois mesu- 
res capitales pour Tlrlande : Tune conceruant les dimes , 
r autre ay ant pour but la reforme des corporations muh 
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nicipales , la troisieme enfin se rapportant k I'^tablisse- 
ment d'une taxe des pauvres. 

L'Angleterre avait appliqud k ses propres dimes le 
principe de la commutation ; ce fut par lui que le gou- 
vernement britannique teiita d'arracher Ilrlande au 
danger d'une perception qui provoquait chaque jour des 
scenes desastreuses. 

Qu onse figure la difficulte de faire rentrer un impdt 
qui pesait sur un nombre infini de t^tes, et dont le 
taux moyen par individu variait selon les comt^s d'un 
schelling a un farthing ! Un tres grand nombre de te- 
nanciers subissaient des poursuites judiciaires avec les 
frais qui en sont inseparables, pour une dette de quel- 
ques pences que leur conscience r^pugnait a acquitter. 

Pour faire cesser un ^tat de choses aussi prdjudicia- 
ble a r^lise^tabliequ aFordre public, le gouvernement 
proposa aux communes de remplacer la dime par un 
imp6t fonder, payable k la couronne pour Mre rdparti 
par elle entre les ayant-droit. Get imp6t 6tait rache^ 
table k des conditions avantageuses au ddbiteur, et le 
prix de rachat dtait compt^ au proprietaire de la dime 
qui se trouvait ainsi d^sint^resse. 

Les membres irlandais repouss^rent d'abord ce plan 
avec violence. C'^tait, disaient-ils , insulter au bon sens 
que de proposer a Tlrlandc un cbangement dans les 
mots, alors qu'elle r^clamait avec tant d' Anergic un 
cbangement dans les choses. Mais, devenus hommes 
politiques apr^s avoir €ij6 si long-temps homines de 
parti, ces membres eurent la sagesse de subir les condi- 
tions inseparables de leur situation nouvelle; ils com- 
prirent qu'il ^tait impossible de porter dans les con- 
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quotes parlcmentaires cet entrainement de logiqac et 
de passion qui avait signal^ leurs glorieuses luttes po- 
pulaires; ils transig^rent done sur le principe de la 
dime, tout en dMarant dans leurs manifestes et leurs 
joumaux qu*ils ^taient r^solus h en exiger la suppres- 
sion, et qu'ils avaient Tespoir de Tobtenir. 

Le cabinet whig, d^bordd en Irlande par Tirritation 
populaire, comme en Angleterre par la recrudescence du 
torysme, etait rMuit a ne signaler ses bonnes intentions 
que par des demi-mesures, et celles-ci, combattues par 
Fcnrangisme au sein de la chambre haute, accept^s faute 
de mieux par le i>arti irlandais de la chambre des com- 
munes, venaient presque toujours se briser en Irlande 
ou contre de violentes resistances, ou contre une impas- 
sibility plus dangereuse peut-^tre. II resta d^montrd 
que toute tentative de redressement autre que la sup- 
pression pure et simple d'un tribut odieux a tant de 
titres, n'aurait aucune sorte de port^. La mesure dont 
on avait attendu une amelioration dans le sort de ce pajs, 
n* avait lev^ aucun des obstacles qui rendaient d^sor- 
mais comme impossible la perception de la dime ; aussi 
le clerge angUcan se trouvait-il dans une situation trte 
difficile. Tout ce que put, en 1838, le minist^re Mel- 
bourne pour conjurer les embarras dont un parti faisait 
si injustement retomber le poids sur sa t6te, ce f ut de 
presenter un bill dont le r^sultat ddfinitif etait de mettre 
h la charge de rechiquier de la Grande-Bretagne les ar- 
r^rages des dimes irlandaises , en stipulant un droit de 
recours visiblement illusoire. 0*Connell et ses amis ac- 
cord^rent une superbe et ironique approbation a une 
mesure qui etait la plus edatante sanction de leurs pa- 
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roles et de lenr conduite. L'^glise anglicane ^tait, suivant 
eux, un ^tablissement impost a T Irlande, et qui lui restait 
pour ainsi dire stranger : des-lors, si TAngleterre pr6- 
tendait le maintenir pour la convenance de sa politique 
ou la satisfaction de quelques consciences ^piscopales, il 
etait tr^s simple qu'elle en fit les frais ; ce plaisir pieox 
yalait bien un million sterling, et les membres irlandais 
votferent cette somme par un motif tout oppose k cdui 
qui inspirait sir Robert Peel et les r^v^rends pr^lats de 
la chambre baute. 

Des esprits poUtiques ne pouvaient manquer d'aperce- 
voir tout ce que de tdles mesures impliquaient de fu- 
neste pour Tavenir de F^tablissement protestant d' Ir- 
lande ; mais, dans ce pays, les masses les jug^rent moins 
selon leurs tendances que selon leur port^ immediate, 
et s'alarmerent en voyant leurs repr^sentants sanction^ 
ner par des concessions cequ*elles repoussaient avecla 
double Anergic de la conscience et de la haine. Les tran- 
sactions auxquelles dut se prater O'Gonnell, par cela 
m^me qu'il soutenait contre le torysme une administra- 
tion favorable k ses compatriotes, et qui faisait de Ta- 
m^lioration du sort de T Irlande sa principale, peut-6tre 
pourrait-on dire son unique ^tude , furent signal^s par 
des passions ignorantes ou jalouses comme des di^a-^ 
tions de sa politique naturelle ; et T on affecta de marquer 
deux ^res diffi^rentes dans sa vie , lorsqu'il Buivait avee 
une admirable perseverance son unique pens^e, et qa*il 
ne changeait demoyensque pour rester plus consequent 
avec lui-m^me. 

Ges impressions etaient entretenues par le parti d^ma- 

gogique, dont 0*Gonndl sc s^parait de plus en plus a 

16 
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meaure qu il p^n^trait plus clairement la vaaite de ses 
rdves et Fardeur de ses esp^rances 4^rdoiw6es. Elks 
n'^taient pas repousses par les masses, que Iia croisade 
poop r^mancipati<m religieuse avait aocoutum^es aux 
telatantes conqu^tes arrach^ par une parole qui sesi* 
falait aliors un glaive tranchant ; dies aUaient eufin au 
temperament et aux mosurs du clerg^ catholique> centre 
poisBant de la vie populaire. 

Gb grand corps avait contribud plus que tout autre k 
entretenir le sentiment national; il T avait ri6dliaufC^ a 
Tomfare des autels au temps des persi^uticms , U lui 
ftvait donnig le principe d* organisation auquel ^tait da 
son r6ceirt triomphe. Gependant le eli^rgt6 eatholiqae 
etait, depuis la grande lutte de r^anetpation, il est 
emsor^, et pour long* temps, peut*-Mre, un obstade 
aux progr^ r^uUers obtenus par les v<»e8 ecmsti^ 
tatiomielles. Impatient dans ses voeux, violent dans 
tanr expression, on le dirait plus ^eUa a user dela 
fiMB dont il dispose qu'jt la oontenir. « Examinoos, 
dit un de ses membres*, la conduite des eec]i6^tiq«e8 
dans oes demiers temps, relativement k Tinstructton du 
peo^. Lui ont-ils inculqu^ les principes de la, l*dligion 
cidholique? Ne se sont-ils pas trop souvent ^taWft en 
hostilitd ottverte contre la loi et les autorit& constitutes? 
N'ttol^^s pas tol^r^ la station et rinsubordiuattstm la 
]^UB complete? N'ont-ils pas paru mettre ranflffebie a 
Tordre du jour? Ont^ils inspire aux fiddes des sentiteeais 
de Hiod^raticm et de paix , aiosi qu* ils V auiraie^t diii iHre^ 
comme ministres de TEvangile et prMres de V^tise ro^ 

' M^ Crolf, pr6tre eatholiqae d'Ov^ns el Agils. •;;!..:•' 
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maine? Cest le litre de gloire de cette ^Hse d'enseigner 
h tons ses enfants le respect du pouvoir et des magistrats, 
et de ne contrevenir jamais a la pais publiqae et & la 86- 
curit^ individuelle. Les eccl^siastiques irlandais n'ont 
peut-^tre pas 6U pr6ds^ment les mobiles des d&ordres 
populaires, mais quelques-unsd'entre enxy ont jou^ nn 
rdle trop 6clatant; et comment m^connaitre que T impres- 
sion g^n^rale dans le pays ne soit qu'ils donnent k ces 
d^rdres un assentiment absolu, quoique secret? lis ont 
• suivi la multitude , an lieu de la guider , et ont laiss^ d6- 
naturer entre leurs mains le d^p6t sacr^ de la foi. » 

Remontant au principe de ce d6»ordre introduit dans 
r^lise catholique d'Irlande, le m^me eccl^siastique I'ex- 
plique avec justice et raison par d'amers ressouvenirs et 
une haine trop l^time contre 1* oppression civile et rdi- 
gieuse. « Mais comment ne pas voir , ajoute-t-il , que la 
d^pendance oh yit le clerg^ pour tons ses besoins , que sa 
soumission forc6e aux volont^ d'un peuple passionn^, 
sontles causes principales de F alteration qui a atteint le 
caract^re du clerg^? La multitude seule tient les cordons 
de la bourse cl^icale, elle pent dter son pain au prdtre et 
le r^uire h la mendicity ; et malhenr, en effet, h oelui 
qui ose lui roister en face ! Dans les moments de crise, le 
cri univorsel, parmi les populations des campagnes, est 
qu*elles ne souffriront pas au milieu delles des prStres 
qui contrarieraient leurs projets , et Ton pourrait dter 
des exemples de la realisation de cette menace. Un trop 
juste effroi de la mis^re a contribu^ k 6ter toute ind^poi- 
dance au derg^ catboltque dans Texerdce de sa sainte 
mission, et la situation de 1* IrleCbde restera toujonrs d^ 
sastreuse tant que cet etat de choses ne sera pas cbang^. v 
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L*^lise de T immense majority doit 6tre enfin d^i- 
\T6d de oette d^pendance , qui la constitue en ^tat de 
complaisance devant des passions que sa mission est de 
Gontenir . Gela importe a la dignity de la religion , et plus 
encore peut-£tre k la paix publique. line provision an- 
nuelle pour le clerg^ catholique serait a la fois une me-< 
sure d* equity et de haute politique ; elle deviendrait 
un lien pr^ieux entre ce corps ind^pendant et la sod^t^ 
ciyile; clle seule permettrait de conserver a T^tahlisse- 
xaeaai ^pisG<^^ une partie de son immense fortune. Une 
somme de 600,000 livres sterling atteindrait largement 
ce but , et la reconciliation de T Angleterre et de T Irlande 
est k ce prix. 

fiien n incUque cependant que cette importante inno« 
vation doive 6tre prochainement essay<^; aucune pro- 
position n'a 6i6 d^battue jnsqu'a ce jour au parlement 
relativement au salaire du clergy romain. Les hom- 
messens^ estunent uuanimement que Cette mesore est 
n^^essaire, qu'il ne pent y Stre suppled par aucon expd^ 
dient; toutefoisnul n'ose en assumer la responsabilit^, 
etd^youer sa t^te aux imprecations qu*une tdile propo« 
sitkm ne manquerait pas de susciter. Le torysme la re- 
jette avec horreur comme impliquant une sorte de sacril^e 
social; c'est, k ses yeux, la consecration de Tindiffe-* 
rence religieuse, 1' abomination de la desolation intro- 
dttite au sein des trcAS royaumes ; 11 le dispute de lo- 
gique et d' indignation a recote de M. Tabbe de Lamenr 
nais , stigmatisant , en 1822 , le salaire de tous les (»iltes 
sanctionne par la charte athee. Le radiealisme d^mago^ 
gique , qui tieut pour le sy st^me purement volontaire ext 
matiere de religion , ne verrait pas non plus avec £(iyeur 
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une telle innovation , car celle-ci tendrait a ^tablir une 
plus ^troite association d*int^r6ts entre le pouvoir et le 
clerg^ catholique d'Irlande, et d^gagerait eelui-ci de I'at-^ 
mosphfere r^volutionnaire oil le retient aujourd'hui sa 
condition d^pendante. 

Le salaire du clerg^ est done une idfe essentiellement 
gouvernementale , qui a contre elle toutes les passions , 
tons les mauvais instincts , et ne pent se d^fendre que 
par de s^veres considerations politiques. II appsurtien- 
drait a OXonnell d'arborer ce drapeau de sagesse et de 
conciliation , et de le tenir de sa main forte et haute , 
iionobstant les clameurs qui partiraient peut-etre de son 
propre camp. 

Ce qui , a la seeonde p^riode de sa vie politique , fait 
rhonneur de cet homme ^inent , ce qui lui assure une 
place eclatante au-dessus des renomm^es contemporaines, 
c'estquMla^te tour h tour, et pour ainsi dire en m^me 
temps, homme de gouvernement et homme de faction, 
ne se servant de la puissance rdvolutionnaire que pour 
atteindreun but legitime, et puis ce r^sultat obtenn, 
trouvant en lui-m^me assez de force pour contenir telle 
qu'il empruntait aux passions du dehors ; toujours mat- 
trc de son instrument , comme le conducteur d'une ma- 
chine Test de la vapeur qu il condense , toujours tendant 
aux m^mes lins , et sachant continuer dans les luttes r^- 
guli^res de Westminster les tentatives commencdes au 
scin de reunions tumultueuses. L'homme politique qui 
soutient le ministfcre Melbourne contre les assauts r^it^ 
rdsderorangismeen Irlandeet du torysmeen Angleterre,, 
ne sera pas moins grand devant la posterity que le re- 
doutablc agitateur soulevant, k T Election de Glare, les 
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tenanciers centre leurs seigneurs ; et , quoi qu*en puisse 
penser et dire le vulgaire , il y a one gloire aussi solide 
a reeueillir dans ces nuits sans repos de la chambre des 
communes, dans ces combats de chaquejourou le cabinet 
whig triomphe a peine de quelques voix , que dans des 
processions enivrantes faites k la face du del, sous Fes- 
corte d'un peuple tout entier. 

le minist^re whig n a pas fait sans doute pour sa pa- 
trie tout ce que r&lame 0' Council et tout ce qu*exige 
19, justice , mais les intentions de ses membres sont Men- 
veillantes et droites ; il a 6i6 presque toujours jusqu*aux 
limites qu'il ne pouvait frwchir sans se briser, et sans 
faire tomber avec lui la derni^re esp^rance tf un gouyer- 
nement liberal pour la Grande-Bretagne, N'est-il point 
noble et moral de lui tenir compte de ses efforts, n*est-il 
pas habile de demander a T esprit de transaction ce que 
rirlande aurait peine a conqu^rir par la force , ce qu*elle 
n'arracherait, dans tons les cas, qu'au prix des plus 
grands sacrilGbces? Que les whigs se maintiennent aux 

affaires sous I influence croissante du nouveau parti radi- 

• 

cal , et les membres irlandais , restant les dispensateurs 
obliges de la majority au sein des conmiunes, seront en 
mesure de stipuler le prix de leur concours en conces- 
sions annuelles pour leur patrie. En conservant le pr^ 
sent, ils garantissentdoncravenir, ik ^cartent la seule 
chance, sinon fatale, du moins incertaine pour Tlrlande, 
celle d'une lutte k mort avec le torysme disposant de 
toutes les forces de T empire britannique, et les mettant 
au service de ses haines inextinguibles. 

Ainsi TAngleterre devra bientdt c6der aux l^times 
exigences de la contr^ si long-temps vassale^ et odloKd 
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pese deju d un poids immense sur les destinies de ses 
vainqueurs. L'Irlande serrera de plus pr^s chaque an- 
il^ cette formidable et dernifcre forteresse de laristo- 
cratie europ^enne, d^j^ travaill^ k son centre m^me par 
tant de tendances uouyelles, L'Irlande catholique et la 
France lib^rale menaceront , de concert, la constitution 
anglaise, Tune par T influence constitutionnelle de ses 
reprfeentants, V autre par T irresistible ascendant de ses 
id^s ; et dans les aperQus que nous allons presenter du 
gouYcrnement repr^entatif au sein de notre patrie, nos 
Yoisins pourront entrevoir comme un tableau anticip^ 
de leur avenir. 
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Ssprit du Parlement fran^ais. 

Vos conjectures ne sent pas rassurantes , monsieur, et 
malgrt^ la confiance inspire k tout Anglais par ces fortes 
institutions qui s'enlaoent si ^troitement k toutesles exis- 
tences, Tavenir yous apparait mena(^t et sombre k la 
lueur des feux de Birmingham. Sans yous exag^rer ses 
resultats aetuels, yous entreyojez dans le mouyement 
chartiste une unit^ d' efforts et de direction qui ayait jns- 



* Ces Icitres furcnt dcriies & la fin dc 1839 et dans les premiers mois ds IMO. 
Apr6s les eludes pr^c^dentes sur TAngleteiTe qui en sont, k bicn dire, rintnH 
duriioii; Ic Icclcur voudra done bien se reporter pour en apprteier la partie his- 
toriquc et mobile, h la situation de cette ^poque : quelque effort qu'ail Mt V&- 
(Tivaiii pour s*elever au-desmis d'cUe, ilen a n^ccssaireroent subi rinflueneo 
dans une ceriaine mesure. 
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qjik pr^nt manqiu6 a ees nombreuses ^notions pojla- 
laires, accessoire habituel des gouvernements aristocrati- 
ques, et auxquelles celui de la Grande-Bretagne semblait 
insalter par une indifference dMaigneuse. Cette tenta- 
tive, tout avort^e qu'elle soit pour le moment, s*est fait 
remarquer par un caract^re nouveau de oonfiance et de 
cynisme ou Ics theories les mieux arr^t^es semblent se 
combiner avec les passions les plus brutales. Vous com- 
prenez que press^e par des p^nls dont elle n'avait pas 
encore soupconn^ la gravity, F Angleterre pourra se trou- 
ver conduite h modifier son organisation politique, h 
renforcer tout son syst^me administratif , en empruntant 
a sesYoisins des institutions et des formes pour lesquelles 
ses publicistes profess^rent long-temps un d^dain dont 
il faudra d^ormais revenir. 

dependant, an milieu de ces p^nibles prtoccupations, 
votre pens^e se reporte vers la France avec une sollici- 
tude plus vive encore. Confiant dans ce qui survit chez 
vous de foi politique et de religieux respect pour Toeuvre 
des anc6tres, vous pensez que d'immeQses ressources 
sortiront de r^videnee m£m€ du p^ril, du jour ou Texis* 
teace de la constitution serait manifestement cQirupro- 
mi^. 

Cette security, monsieur, vou&ne Tavez pas pour la 
Firance. Vous j crojez le gouvernement repr^sentatif ex- 
pos^ il des dangws que Fanarchie parlementaire et le 
scepticisme national rendent de plus en plus difficile de 
coxyurer* En suivant de pr^s le jeu et Favortement de 
tant d'intrigues, en contemplant avec une haute et im- 
paartie^ sagacity k spectacle de mobility, d'^oi'sme et 
d*impuissance, si tristement ^tal^ parmi nous, des doutes 
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graves se sont ^levds dans votre esprit sur la consolida^ 
tion de notre etablissement politique. En vain cherchez- 
vous, dans la confusion pr^ente des bonuues et des chor 
ses , un element de permanence , une id^e respectable et 
respectee de tous, quelque signe de dur^ ou queiqae 
gage d' avenir en mesure de r6sister , ne fiit-ce qu' un jour, 
a Teternel ouragan qui soul^ve et roule Tune sur Tautre 
ces vagues de salde sans consistance et sans repos. 

y ous aimez la France , la fdcondit^ de son sol et de 
son g^nie , ses moeurs douces et faciles , et cette ^idit^ 
partout r^pandue qui semble la consacrer comme le do* 
maine de F intelligence. Tout tier que vous soyez de la 
grande nation a laquelle vous appartenez, vous avez foi 
dans r initiative r^ervee a la France sur les destine de 
rhumanite ; vous y voyez le creuset ou viennent. sc^fondre 
toutes les id^es, pour s'empreindre d'un cachet d'oni* 
versanti philosophique. Cependant cette puissance pfeir 
nement admise par vous dans le pass^, vous craignex de 
la voir s'^vanouir dans T avenir; inquiet des mis^res wx 
sein desqueUes nous nous trainons si p^niblement de* 
puis deux sessions, vous craignez que 1* Europe ne doive 
renoncer k une impulsion qui lui est si n&^essaire, etque 
la France nedescende au-dessons du r61e glorieox HMurw 
qu^ pour elle par la Providence. Des luttes politiqnes 
abaiss^ au niveau des plus vulgaires ambitions; des 
noms propres substitu^s aux int^rdts de parti ; des ten- 
tatives hardies jusqu'a la t^m^rit^ aboutissant & des Vi6* 
sultats mesquins jusqu*au ridicule, des ool^res d'^coUen 
et des susceptibility de femmes reoouvrant un toiidt 
permanent de cupidity ou de jalousie, toutes les aitiuir 
tions fauss^, tons les hommes politiques brouiUte saai 
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qu*il J ait entre eux F^paisseur de la plus mince id^; 
voili le triste tableau trac^ par vous de cette France 
que Yous salu^tes long^temps, sinon comme le berceau, 
du moins comme T^cole pratiqile de la liberty constitu- 
tionnelle en Europe. 

Yous ^prouvez le besoin d'etre rassur^, monsieur, 
et yous Youlez bien m'exprimer le d^ir de connaitre 
mon opinion sur la crise que traverse en ce moment en 
France le gouvernement repr^sentatif. Libre d' engage- 
ments au sein du parlement comme dans la presse, 
n'ayant ni Tesp^ance ni la volont^ de profiter de ces 
victoires ^ph^m^res que quelques hommes remportent 
les uns sur les autres sans r^sultat pour le pays et 
presque sans b^n^ce pour eux-m^mes, yous pensez que 
je suis en mesure d'appr^cier avec quelque justesse une 
position qu*il est assur^ment bien facile de contempler 
avec le plus parfait d^agement d' esprit. 

Je Fessaierai, monsieur, certain a TaYance de toute 
la liberty de mon jugement, que ne Yiendra troubler ni 
la m^moire d'aucun bienfait,'ni celle d*aucune injure. Je 
m'efforcerai de saisir les id6es sous les bommes, la du 
moins oil les hommes repr^sentent encore quelque chose, 
et de remonter au principe d'un mal dont je confesse 
toute la gravity, mais que pourtant je ne crois^pSs^ 
comme yous, absolument incurable. 

Loin de Paris par la distance, plus loin encore par le 
repos quim*enYironne, la t^te k Y ombre des grands chines, 
les pieds humides de T^ume de nos greves bretonnes, 
n'entendant d'ici que le bruit des Yagues, harmonieux 
accompagnement de la pensde, je yous communiquerai 
mes impressions sur le present , quelquef ois mes r^Yes 
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sur Tavenir ; heureux de continuer fe commerce que vous 
me permites de commencer dans le Lobby de la chambre 
des communes, alors qu*assis h yos cdtesj'dtudiais dam 
leur \6ni6 s^vfere ces nobles fwmes ]>olitiques dont. Je 
viens de retracer le tableau. 

Un tel emploi de mes loisirs me sera doux, puisque 
vous m'y conviez : je ne le crois pas, d'ailleurs, inutile. 
II est bon de faire une pause apr^s taut de chemin par- 
couru, de s' orienter un peu au sein de cette brume ^paisse, 
et de se demander jusqu a quel point Texemple et la th^ 
rie du pass^ peuvent servir de boussole et de r^gle pottr 
la suite de notre carriere. Je vous donnerai ma pens^ 
tout enti^re, sans m'interdire ces aper^us vagues et loin- 
taius, qui ne seraient ni convenables ni mi!lrs pour une 
assemblde delib^rante. La presse s^rieuse et r^fl^hie 
doit 6tre T avant-garde et T^claireur de la tribune : c'est 
ainsi que vous le concevez si bien chez vous. 

Pourquoi dissimuler, en commeuQant , un sentiment 
qui se produit confus^ment aujourd'hui dans les intel- 
ligences dev^s et jusqu' au sein des masses; pourquoi 
ne pas avouer qu'en effet la foi publique est ^branl^ 
dans r ensemble du mtomisme constitutionnel, et que 
les principes du gouvernement reprdsentatif , tel qu'il 
a 6t6 d^fini et pratiqud jusqu' ici, cessent d'etre appli- 
cables a notre situation? 

Une chambre Elective oil se concentre non pas seule- 
ment T initiative politique, mais la totality de Taction 
gouvemementale ; une autre assemble , dont les attribu^ 
tions sont nominales , et dont le titre imposant sendde 
une amere ironic ; une roy aut^ engagee dans une sorte 
de lutte personnelle, moins eontrc un systeme deiini que 
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centre les chefs de diverses fractions parlementaires : ce 
n'^ pas Ih le gouvernement des trois pouvoirs se pon- 
d^tit Fun par F autre. 

C!hacan voit cela h la premiere vue; mais ce qui 
se voit moins nettement, c'est le caractfere v6itabl6 
d'un gouvernement qui, malgre T omnipotence attri- 
bvt6e ft Tun des dements qui le composent, ne parvient 
pas k imprimer aux affaires une impulsion decidde, m^me 
danis fe sens de lint^rfet qu'il reprfeente, ne dessine 
nettement aucune id^e, ne poursuitaucunplan , et s'a- 
vance de velldit^s en velldt^s, j'allais dire de contradic- 
tions en contradictions, jusqu*^ une trop manifesteim- 
puissance. 

Voyez, en effet, sur quel terrain mouvant Ton mar- 
che en ce pays-ci! Tout le monde, assure -t -on, 
y veut 6tre ministre , et voila que le pouvoir a r^ccm- 
ment 6t6 prfes de trois mois en intMm , sans que per- 
sonne osM ou pM le prendre. Nulle dissidence vraiment 
s^rieuse, on le verra plus tard, ne s^pare leshomn!ies 
auxquels incombaient les portefeuilles vacants ; pas une 
passion politique ne les divise, pas un int^fet g^n^ral 
n'est fengagd dans leurs querelles, et pourtant ils ne sau- 
raient, apr^s deux mortels mois d' efforts, s'accorder pour 
possi^er ensemble I'objet de leur plus vive ambition! 
Mais voici un symptome plus significatif encore : il se 
tronve qu'aprfes d'interminables negociations, les chefs 
politiques dont les noms paraissetit exprimer au moiild 
la pensde des partis , sont tons ^cart^s du pouvoir, oh 
les'ifii^ciples s'installent sans les maitres, de tellie sorte 
qn'un vaste mouvement dont s'^ut le pays tout entier,- 
qtn s^ara lei^ plus vieux amis et r^unit des adveriwUreS 
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reputes inconciliables , s^achfeve aussi oonfas^ment qa'il 
eommeni^a, sans qu'une id6e s*en d^age, sans qu*an in*^ 
terM politiqae y trouve satisfaction, dans les proportions 
et avec le caractere d*une veritable joum^ des dupes. 

Quand on songe que des embarras sinon aussi graves, 
du moins analogues , se r^v^lent ^ toutes les crises mi- 
nistdrielles , et que celles-ci se produisent k des inter- 
yalles de plus en plus rapproch^s , avec la periodicity 
d'une sorte de fifevre r^gl^ ; lorsqu'on d^uvre jusqu'^ 
la derni^re Evidence que les difficult^s du gouTemement 
repr^entatif gisent bien ntoifss d^onnais dans Tardeur 
des passions politiques que dans les susceptibility des 
hommes, de telle sorte que les exigences personneUes 
cr^nt des obstacles plus s^eux que les exigences des 
partis, il est impossible de ne pas comprendre qu'il j a 
ici quelque chose de tout nouveau , sans pr^cMent dans 
les pays libres , et surtout dans le vdtre. 

II me sera permis de dire , je pense , sans ravaler mes 
contemporains, que, depuis I* avtoement de 6uillaumeIII, 
r Angleterre a compt^ de plus grands honunes. Bemon- 
tez cependant k vos temps les plus difficiles, depuis les 
jours de la reine Anne jusqu'^ la r^noe oragease de 
George III ; soit que la Grande - Bretagne se d^batte 
contre la puissance de Louis XIV, soit qu'elle lutte on 
demi-siMe en l^cosse contre une dynastic nationale, od 
durant deux siteles en Irlande contre tout un peuple 
opprim^ ; qu*elle traverse le r^e d'une femme ino^l^ 
taine dans ses eonscils et mobile dans ses affections, t^ 
lui d*un vieux roi en d^mence ou d'une jeune fille^ M 
dix-huit ans , h^ritant de la rdforme et appel^ ft la dMm 
tinuer, vous chercherie?: vainement dans seis annaleHs unf 
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exemple de ces difficult^ joumali^res qui sortent pour 
nous de T impossibility de concilier les pretentions ri- 
yales et d associer d* une mani^re durable les personnages 

• 

m^me les moins s^par^s par leurs dissidenoes politiques. 
Les deux Pitt seraient des pygmi^es aupr^s de nos hom- 
mes d'etat, si Ton mesurait les uns et les autres aux 
embarras qu ils ont causes. 

Chose yraiment strange! ces embarras augmentent 
pendant que le niveau de toutes les individuality s'a- 
baisse; jamais 1^ bonunes n'ont moins pes^dans T opi- 
nion, et jamais il n a ^t^ plus difficile de composer avec 
eux! 

Et qu'on ne croie pas expliquer c^i en insultant k la 
generation actuelle, en disant que T ambition et Timmora- 
lite sont aujourd'hui sans limite. Le triste fonds de la na- 
ture bumaine ine varie gu^re de siecle en siMe. Nos temps 
valent, croyez-le bien, ceux de votre Charles II, et ks 
choses s^ntes sont plus respectees de nos jours qii,'au 
si^e de Collins et de Tyndall ; je ne crois nos person- 
nages parlementaires ni plus corrompus, ni plus am- 
bitieux que Shaftesbury, Bolingbroke ou Walpole. Si le 
cynisme s'etale a present plus au grand jour, s*il est 
plus facile k F intrigue de triompher, k la vanite de se 
produire , k T ambition de marcher ouvertement k son 
but, c* est moins parce que les passions auraient acquis 
une plus grande intensity, que parce que tout tombe 
sous le domaine de la pubUcite , et que les institutions 
ont oesse de leur imposer une barri^re. U n'y a plus 
nen entre la society et ses membres : ceux-ci peuvent 
tout Gontre eUe, tandis qu'elle ne pent rien contre eux. 
Cest 1^ sans doute un etat fort grave, et oe serait a 
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dfeesp^rer de la liberte et m6me de la civilisation , s'il 
fallait renonceri Tespoir d' organiser la societe nouvelle 
cr^ par la revolution de 89 dans les conditions qui 
lui seront propres, et qu'ellena que partiellement con- 
nues jusqu'ici. Dans une telle hypoth^se, monsieur, vos 
apprehensions sc trouveraient inevitablement confir- 
mees, et ce pays aurait traverse la liberte constitution- 
nelle pour retrouver, au bout d'une trop courte carrierc, 
ou le despotisme du sabre ou celui des forces brutales. 

Ce qui se passe indique-t-il la decrepitude du gouver- 
nement represeutatif ou sa transformation prochaine? 
Ici est le noeud de la question, car je repousse, comme 
vous, Fidee qu un tel etat soit normal et definitif. 

Jusqu'aujourd'hui ce mode de gouvernement avait 
une signification universellement admise. Qui disait 
monarchic representative entendait parler d'un systfeme 
dans lequel des pouvoirs divers par leur origine , ou des 
interets opposes par leur. nature se balancaient de telle 
sorte, qu un systeme de transaction perpetuelle se trou- 
vait substitue a la domination violente de Tun de ces in- 
ter^ts sur les autreis. 

II ne faut pas sans doute prendre trop au serieux la 
vieille fiction de votre trinite politique. L' Europe a fini 
par apprendre que c etait la une sorte de leurre habilo- 
ment entretenu par une aristocratic moins jalouse des ap- 
parences que de la realite du pouvoir. Mais ce qn'il 
faut reconnaitre, car votre histoire tout entiere est la 
pour Fattestcr, c^est que la monarchic constitutionnelle 
d*Angleterre, bien qu'elle tfait pas precisement realise 
cette ponderation des pouvoirs qui lui etait attribuee, a 
coustammcnt entretenu dans son seiu cvUe des partis, 

17 
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ou, pourparler plus exactement, des grandes deoles po- 
litiques. Toutes les idees s'y sont fait perp^tuellement 
6(piilibre; aucun intdr6t n'a exdusivement doming ses 
conseils. Les hommes d'etat voulant une politique tout 
insulaire out diJi transiger souvent avee les partisans 
d'une politique coutinentale. Ceux qui aspircdent k ^en- 
dre la libertd de conscience, a la d^ager des liens de la 
conqu^te politique et de T oppression rdigieuse, out vu 
leurs progres retardes par T ascendant de ceux qui s'atta- 
cbaient k maintenir in^ranlable la suprdmatie dci T^glise 
et del'etat. 

Qu'est-ce, en ce moment, que le gouvemement de 
r Angleterre, si ce n'est une lutte r^guli^ment organist 
entre flrlande et la Grande-Bretagne pour la conquMc 
du droit commun, entre la bourgeoisie qui s'flfeve et I'a- 
ristocratie qui s'affaisse? Qu'est-cc que votre r^orme 
parlementaire, vos concessions aux dissidents, votre bill 
des corporations municipales, tos projets actuels de gar- 
des urbaines, et vos tendances vers TadiMnistration cen- 
tralist, se combinant avec le maintien d'une ^lise eta- 
blie, d'universites privilegifes, du droit d'ainesse et des 
grands jurys, de la yeomanry et des juges de paix? qu'est- 
ee que tout cela, si ce n'est la conciliation) d'^l^ments 
hostiles par essence qui consentent a se combattre avec 
ordre k Westminster pour ^viter de descendre dans une 
arfene plus redoutable? De grands partis oi^anis^ et con- 
duits par des chefs en qui s'incament les doctrines de 

m 

chacun d'eux, des luttes soutenues avec la perseverance 
que donnent les inter^ts politiqueset lachaleur qui nait 
de r opposition des croyances, telle est la condition indis- 
pensable, sinond'un gouvernementlibre, du moins d'uu 
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gpuvernement representatif comme il a ^te compris jus- 
qu'^ present. 

Ce systeme s'^tait d'abord ddvelopp^ en France au mi- 
lieu de circonstances qui semblaient lui assurer un long 
avenir. Jeneparlepas de nos premieres assemblies ddi- 
b^rantes, car Tel^ment revolutionnaire y dominait seul, 
et rien ne ressemblait irioins a de la politique de transac- 
tion que celle qui se faisait durant Fivresse de ces temps- 
la. Mais, lorsqu'en 1814 Louis XVIII eut jete la Charte 
entre la vieiUe dynastie et la France nouvelle , la nation 
admise a la jouissance des droits politiques se trouva n^- 
cessairement partagee en deux grandes categories, fac- 
tions irr^conciliables dont les inter^ts restaient aussi 
distincts que la foi sociale et les esperances. 

Ce fut, il faut bien le reconnaitrc, le plus beau temps du 
gouvernement parlementaire. La Cbarte poussa des raci- 
nes dautant plus prof ondesqu' on lacroyait plus menace. 
Tons les partis, a commencer par oelui de Tancien re- 
gime, eurent leurs theoriciens, leurs publicistes, leurs 
orateurs. Gelui de la revolution, derri^re lequel se grou- 
pait la majorite nationale, deploya, dans la defense de 
ses conqu^tes, une Anergic et une unitd devant lesquellefi 
^chouerent toutes les combinaisons de Tecole aristocra- 
tique. Pendant que celle-ci, a laquelle ne manquaitni la 
puissance du talent, ni celle de la logique, essayaitTd- 
lection a deux degres , les substitutions et la primogeni- 
ture, r autre maintenait, en s'appuyant sur les sympa- 
thies populaires, le vote direct, T^lectorat a cent ecus, 
Fegalite civile et politique, la liberty de la conscience et 
celle de la presse. 

Vous avez vu la France de ce temps, vous avez connu 
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plusieurs dc ces hommes moins eloquents par eux-m^mes 
que par la grandeur des interns quils avaient chaise de 
defendre. L'orateur tfdtait pas alors un homme redouta- 
ble par cela seulement qu'il possMait une parole vive et 
facile, incisive ou pittoresque. II fallait, en dehors dc 
r enceinte parleraentaire, faire vibrer des passions k Tu- 
nisson desa voix, eveiller des susceptibilit^s toujours in- 
quietes, ou parler k des int^r^ts constamment alarms. 
L'bomme politique ddpendaitde son propre parti, il en 
recevait toutes ses inspirations ; son talent ^tait instru- 
ment et non le principe de sa puissance. De la ces posi- 
tions si nettcs, si simples, si parfaitement consdquentes 
avec elles-memes depuis M. de Bonald jusqu'a Benjamin 
Constant, positions toujours dominies par une idfe, et 
que chacun aurait pu deviner j usque dans leurs der- 
niferes cons(5quences. 

En rappelant ces souvenirs , je fais , sans y songer, la 
contre-partie de tout ce qui se passe en ce moment. Dans 
la vie parlementaire , le talent n'est plus une force au 
service d*un intdr6t general; il est devenu le principal 
au lieu d'etre I'accessoire, et la puissance de Torateur se 
mesure a la dose qu'il en a plutdt qu ^ T usage qu*il en 
fait. Si les partis ne dependent pas pr^cis^ment de leurs 
chefis , ceux-ci dependent moins encore de leur propre 
parti; chacun va de son c6t6, s'appuyant sur ses amis 
personnels , faisant manoeuvrer ses journaux au souffle 
de ses haines ou a la pente de ses propres int^rfets. Les 
hommes de la conservation se s^parent aujourd'hui de 
ceux du mouvement et du progres avec lesquels ils se 
confondront demain. De part et d' autre, onpolitavec 
soin toutes les asperit^s des choses, on efface a pMsir sa 
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ph J sionoiuie propre, on lutte d'emprcssement autant 
que de flexibilite pour saisir un pouvoir qui echappe aux 
uns et aux autres, sans se fixer solidement aux mains de 
personne. Ceci doit resulter, eneffet, deT^tat trfe dif- 
ferent des esprits et des choses a deux ^poques bien 
moins s^par^es par les dates que par les dv^nenients. 

L'egoisme dc quelques pretentions n expliquerait pas 
seul ce qui vous indigne comme un scandale, et ce qui 
ine pr^occupe surtout comme I'indice d'unc ere diff^- 
rentc. Vous attribuez aux faiblesse& des bommes ce que 
j'attribue en m^me temps a Finsuffisance des institu- 
tions. Je ne pr^juge rien contre votre explication; mais 
peut-Mre ne repousserez-vous pas la mienne lorsque la 
suite de cette correspondance m'aura mis en mesure de 
developper toute ma pens^e. 

Dans les anndes qui suivirent immMiatement la revo- 
lution de juillet, le gouvernement repr^sentatif continua 
d'exister parmi nous dans ses conditions essentielles, 
lantagonisme des doctrines et des int^r^ts. Vous avez 
conserve un vivant souvenir de ces luttes solennelies de 
rintcUigence et de la loi contre T anarchic hurlant dans 
nos rues ensanglantdes ; vous voyez encore a la tribune 
Casimir Perier, pjile de fatigue et de colere, Ian cant de 
son a»il enflammd les derniers jets d*une vie qui s eteint; 
vous vous rappelez cet autre orateur qui , imprimant a 
scs paroles un cachet grave et antique , r^pudiait alors 
utxQ popularity dont il avait connules douceurs, etsem- 
i)lait insulter a toutes les passions par la froide 6nevgie 
(le sa confession politique. 

Os luttes etaient immenses par leur portce, suUimes 
par la dramatique Amotion qu'elles empruntaient de ces 
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circonstances decisives. La France conserverait-elle la 
monarchie et ses attributs essentids , le pouvoir y pas- 
serait-il au peuple, ou resterait-il concentre aux mains 
de la bourgeoisie? Maintiendrait-elle la foi des trait^s ou 
se d^arerait-elle en hostility contre T Europe? En- 
trions-nous dans I'fere d'une liberty r^uli^re ou d'une 
propagande aventureuse? Telles furent les questions 
pos^ pendant trois ann6es a notre tribune. Vingt fois 
le sort du monde s'est trouve au fond de Tume de nos 
delib^ations; c ^tait son avenir autant que le ndtre que 
discutait la cbambre sous la clameur de Temeute et au 
bruit de la gt^o^rale. Permettez-moi de rappeler avec 
quelque orgueil ce souvenir, car je ne sais ^^ucun pai'le- 
ment qui ait ddiber^ sur de plus grandes choses, je ne 
sais aucun peuple qui puisse engager aussi ^troitement 
r Europe dans les chances de ses propres destines. 

Les nombreuses questions soulevfes dans I'ordre eons- 
titutionnel ou diplomatique aboutissaient au fond k une 
seule, la supr^matie politique de ce qu on nomme le^ 
classes moyennes, ou 1' invasion du pouvoir par la de- 
mocratic, probleme qui ne tarda pas a Mre r^lu par 
le vceu manifeste de la nation. II resta ddmontr^ que 
la France n entendait pas plus s'incliner devant la 
souverainete du nombre que devant Tidole de la r^pu- 
blique, et que, ne depassant pas de ses voeux les limites -- 
de la monarchie constitutionnelle , elle maintiendrait a 
intelligence, concurremment avec Tindustrie et la pro- 
priety, la direction exclusive de la society. Les honunes 
desinteress^s , d'abord incertains sur la nature et la 
I>ortee du mouvement de 1830, se rallierent vite 
a une idee qui se produisait avec une aussi haute auto- 
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lite; les ambitieux s y ralliereut aussi gradaellement, en 
aj ant soin de prendre les reserves commandos par leurs 
antec^ents, et ce retour leur fut d'autant moins 
difficile qu'ils appartenaient tons a la classe dont T^ta- 
blissement au pouvoir se produisait alors avee Tirr^u- 
sable autorit^ d'un fait eonsommd. 

Get accord qu on a tard^ quelques annees a confesser, 
niais qui depuis assez long-temps ^tait devenu red, 
fut sans doute un ev^nement heureux pour fordre so- 
cial; mais on put y d^couvrir pour notre gouvemement 
le principe d'une crise aux d^veloppements de laquelle 
nous assistons aujourd'hui, et dont il est difficile tf as- 
signor encore les dernieres consequences. 

Comprcnez bien , je vous prie , dans quel milieu et 
au sein de quelles difficult^s nouvelles dut se mouvoir 
la macbine coustitutionnelle, lorsqu'eut cess6 cette guerre 
si \ive entre deux interAts politiques si divers^ entre 
deux theories si opposes. Pesez bien tout ce qui devait 
resulter d*un etat dc choses dans lequel, a part quelques 
demonstrations sans importance, il ny avait plus h 
sc manifester quune seule idee sociale, et oil dte-lors 
r Opposition combattit moins pour substituer une doc- 
trine a une autre que pour 30, faire charger de son ap- 
pUeation. 

La lutte contre Fecole aristocratique , si vive sous la 
restauration , avait cesse du jour oil le principe de la 
royaute s^tait trouve change ; car, sil etait impossible 
de fonder une aristocratic h^reditaire sous la \ieiUe 
legitimite historique , cela ^tait devenu visiblement ab- 
surde sous la mouarchie dective. Le parti Icgitimiste, 
retire dans ses tcrres et defendu par des organes malha- 
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biles, n'etait plus assez redoutable pour alimenterrar- 
deate controverse de la tribune ; on r^pondit par des 
mesures arbitraires k des intrigues sans port^, et Ton 
cessa de s'occuper des carlistes, du jour oil Ton eut 
pris leurs places. 

Les r^publicains ontdonneplus de souci, parcequ'ils 
sesont moins facilement resignds a leur fortune, qu*ils 
ont toujours esp^re suppleer au nombre par Taudace, 
et que , comptant moins sur la Providence , ils ont plus 
souvent agi par eux-m^mes. Mais c'est toujours contre 
le parlement, et jamais dans son sein, qu* ont eu lieu ces 
tentatives ; les id^es r^publicaines sont rest^es sans or- 
ganes avou^s a la tribune, et ce parti, avant de descen- 
dre au guet-apens, n avait pas m^me essay^ une orga- 
nisation parlementaire. 

L' adoption des lois de septembre 1835 ferma, dans la 
chambre, T^poque des luttes politiques, pour ouvrir 
'celle des intrigues personnelles. Je n'entends pas con- 
damner l^gerement des mesures que les dv^nements 
pouvaient faire juger necessaires. Lorsqu'un pouvoir se 
voit en face d*un imminent danger, il est difficile de lui 
refuser ce qu'il reclame comme condition de sa sAret^en 
arguant pourl'avenir d'inconv^nients ^ventuels. Ilfaut 
une grande moderation et une immense coniiance en 
soi-m^me pour ne pas courir au plus presse entre un 
p^ril certain et un p^ril possible ; cette double quality 
nappartient guere aux assemblees ddib^rantes, ellc 
appartient bien moins encore aux gouvernements qui h^ 
sitent a engager a ce point leur propre responsabilitd. Je 
ne bMmc done pas des dispositions auxquelles on sem*- 
blait sc trouver conduit par la grandeur et rentrafne- 
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ment m<^mc des circonstances , mais je constate an re- 
sultat qui n'^happe a personne , et que quelque p«5n^ 
tration permettait de prtvoir. 

A partir de ce moment, les difficult^s s^rieuses qui 
rendaient en force au pouvoir ce qu'elles scmWaient hii 
oter en sdcurit^ mat^nellc , ont fait place a ces embarras 
sans nom et sans cause, d' oil sortent ces longues crises qu' il 
faut plut6t appelerminist^rielles que politiques. Les hom- 
mes, n'etant plus contenus par les ^v^nements, suivent le 
couis deleurs inclinations naturelles ; toutes les agglome- 
rations se dissolvent, et les pensdes sindividualisent 
comme les espdrances. Les coteries remplacent les partis ; 
elles se forment, se brouiUent, seraccommodentetse ap- 
parent avec une telle prestesse, qu' elles mettraient en 
defaut rhistoriographele plus d&i6. 

La presse , contenue dans de plus s^feres limites , a 
pris, h sa maniere , r esprit gouverneniental qu'on sest 
attach^ a lui donner. Un certain nombrc de ses orga- 
nes ont passe , armes et bagage , au service des ambi- 
tions parlementaires, rabaissant aujourd'bui celui-ci, 
ilemain grandissant celui-la , proclamant te! bomme im- 
possible, tel autre indispensable. Elle dfeve entre les 
aspirants aux portefeuilles des incompatibility^ souverft 
gratuites, mais qui linisscnt par dcvcnir insurmonta- 
l)les; elle suppose des traliisons, colporte des ouverturcs, 
llatte, nienacc>, et fait si bien, que les associatioas lc» 
plus natuMles finissent par devenir les plus impossibles. 

Keduits a puiser en cux-memes toute leur force , et ue 
conct^nt rant plus dans leur pc^rsonne celle d*une grande 
opinion exterieure, les bommes politiques se trouvent 
ameues a cherelier leur principal point d'appuidaus ce 
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pouvoir exceutrique, qui n effraie plus par sa violence 
la bourgeoisie dlectorale , et dont la soople babilete a 
\ite badigeonn^ les personnages le plus long-temps 
noircis par ses injures d'une popularity toute fraicheet 
toute \irginale. On agit par la presse sur le parle- 
inent, au lieu d'agir par le parlement sur la presse; on 
se tapit dans ses journaux comme Aracbn^ au centre 
de sa toile, on en fait mouvoir de sa main tousles fils, 
on y prc^pare ses embAches , on y enveloppe ses enne- 
mis de mailles mouvantes et l^ires. 

Cette supr^matie de la presse sur les pouvoirs con- 
stitu^s est cbose completement inconnue chez vous. Si 
vos revues ont mission de preparer, par des travaux 
soutenus, la solution des grandes questions ^conomi- 
ques et constitutionnelles ; si, a cet ^gard, elles devan- 
cent et stimulent le parlement, vos journaux quotidiens 
ne sont que des auxiliaires a la suite. lis r^pfetent les 
debats de vos chambres, assaisonnent d' injures la po- 
l^mique des orateurs ; ils refletent T opinion du parti qui 
les gage et ne font a coup sur celle de personne. Pas 
tin homme d'etat n'aurait en Angleterre la pensfe d*arri- 
ver au pouvoir par les journaux, et de gouverner par 
Idir influence. 

Nos ecrivains polemistes auraient droit, assur^ment, 
de signaler comme injurieusc autant qu'injuste une as- 
similation aux redacteurs obscurs de vos feuilles les 
mieux etablies. Aussi n'entends-je formuler en ceci 
aucune accusation contre la presse francaise. EUe a trouve 
la place vide et s'efforce de la prendre, rien n'est jdus 
simple. La securite bien on mal foudee des int^rAts 
a produit unc auarchie parlcmentaire dont clle pro- 
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fitc pour mettre a prix ses services et grandir son impor- 
tance, rien n est plus simple encore. Ne vous placez ja- 
mais, de gr^ce, a votre point de vue habituel pour juger 
une situation qui doit 6tre prise sur le fait. 

Nous n'eumcs jamais rien d" analogue a ces grander 
et rc^gulieres divisions en t^te desquelles figurent depuis 
lougues annees, et resteront leur vie durant, sir Robert 
Peel et lord John Bussel, Vun remcmtant, par Canning,, 
Castlereagh et William Pitt, jusqifa la fondation du to- | 
rysme, T autre pouvant presenter au sein de sa propre | 
maison une suite de traditions politiques non interrom- ; 
pues pendant deux siecles. Aucun de nos diefs parle- / 
mentaires n'a exerce dans aucun temps cette autorit6 
en vertu de laquelle un teader parle, agit et stipule, non 
pas seulement pour ses collegues aii sein de la represen- 
tation nationale, mais encore pour la masse des interns 
moraux et mat^riels groupie derriere eux dans les trois 
royaumes. 

Ccpendant, si nous ne poss^ions rien de comparable 
a vos deux ^coles constitutionnelles , nwis possMions 
des partis ardcnts et vivaces qui , tout en manquant 
dun principe intime de lii^rarchie, se tenaient da 
moins compactes et sern^^s devant leurs adversaires. 
Quand j'affirme que cette ressource nous <5chappe au- 
jourd'hui, quand je dis qu'il nW a plus de partis dans 
la chanibrc, et que T anarchic n*cn sevit qu*avec plus de 
viohMicc, cela pent, a bon droit, vous paraitre (Strange : 
rien de plus vrai pourtant, monsieur. A part deux grou-- 
pes sans importance nomerique et sans action, il est 
aTtaiu que, soit r^rvc, soit lassitude, soit empresse- 
ment (raml)ition, aueune idee elaire et precise ne aTa- 
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venture sur la sc^ne politique, et qtfon ne saurait guere 
y voir que des hommes occupant le pouvoir, luttant con- 
tre des hoinmes aspirant a les en chasser. 

Dans un tel etat, quoi d'^tonnant si chacun se fait 
centre de tout et rapporte tout a soi? Dfes qu'on ne re- 
pr^nte rien que sa propre personnalit^, pourquoi soi- 
gnerait-on autre chose que son propre avenir? Au nom 
de quel int^r^t, par la puissance de quelle id^ r^cla- 
merait-on de celui-ci un sacrifice d* amour-propre, de 
celui-la Toubli d'un mauvais proc6d(5, de tous Tunion, 
la Concorde, la soumission a une hierarchic r^guliere ? 
Pendant que les partis s'isolent des hommes qiii en 
avaient ^t^ les repr^sentants , il sdtablit entre toutes 
les idfe une sorted' ^galite negative; les croyances per- 
dent leur dnergie, mais F^oisme ^leve entre les hom- 
mes des barri^res plus inf ranchissables encore que la pas- 
sion, de telle sorte que la soci^t^, loin de profiter de ce 
que perdcnt les partis, se sent atteinte elle-m^me par 
leur affaiblissement! 

Vous ne comprendriez certainement pas, en Angle- 
terre, qu*un publiciste essayat de caract^riser une crise 
politique, en passant sous silence jusqtfau nom die la 
chambre que vous appcUerez long-temps encore la cham- 
bre haute; mais vous connais?ez assez la France pour 
que ce silence de ma part n ait pas droit de vous dton- 
ner. II est malheureusement incontestable que la pairie 
tf existe, depuis 1830, qu'^ T^tat de pouvoir judiciaire; 
vous n'ignorez pas que, dans anciine des transactions 
politiques de ces dernieres ann^es, elle n'a c^te un point 
d'appuinon plus qu un ol)staclc pour personne. La pre- 
miere chambre n a exerce une influence appreciable dans 
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aiicune de cos nombreases conibinaisons ministtrielles 
remuees ebaque annee; son vote est deveiiu de pure 
forme, a peu pres comme la signature du second notaire, 
requiseje ne sais pourquoi pourles actes authentiques. 

D'oii \ieut cette nullity dont les consequences pour- 
raient ^tre si d^^astreuses ? 

La pairie francaise, ce dernier port ouvert aux de- 
bris de taut de naufrages, ce senat ou tant de re- 
gimes ont jete leurs illustrations, le cede-t-il a une 
autre assemblee dans le monde en grandes renom- 
m^s, en capacit^s speciales, en experiences con- 
sommes? Personne ne le pense en Europe. Cette in- 
stitution reprdsente-t-elle done un interet contraire aux 
tendances g^nerales de la soci^td fran^ise? 

On ne pourrait soutenir avec quelque spdcieuse ap- 
l)arence de verity, juelle repose sur un principe aris- 
tocratique, qu'elle exprime et quelle protege des intd- 
r^tsde caste. La pairie a perdu rhdreditd, et ce n'dtait 
pas une base aussi incompatible que celle-1^ avec les 
idees du pays, aussi peu logique d*ailleurs, eu egard 
aux faits accomplis, qui lui e6t rendu quelque vie 
apres la revolution de 1830. L'hdrdditd Taurait 
laiss^ tout aussi faible en en faisant le point de 
mire de toutes les antipathies et de toutes les atta- 
ques. On a sagement agi en n'exposant pas le tr6ue 
au danger d* avoir a couvrir de sa propre dgide 
une institution a laquelle la royautd aurait du prater 
sa propre force, au lieu d'en recevoir d'elle. On a 
egalemcnt agi avec intelligence en recrutant la pairie 
du regime nouveauau sein des intdrets mobiles et via- 
gers dont ce r^ime est la sanction et la garantie. II est 
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done manifeste que la chambre des pairs ne reprfeentc 
aujonrd'huique ce qu'exprime la chambre des deputes; 
les m^mes influences et , a pen de chose pres , le m^me 
fonds d'id^ politiques dominent dans Tune et dans 
r autre. 

Si dies s'y produisent sous des aspects divers et 
avec une dose d'energie tres differente, c'est que, dans 
la chambre iuamovible, T action naturelle de ces influen- 
ces est^videmmentparalysde. Ce malheur ne tient i)oint 
k ceque lepays repousse le systeme de deux chambres; 
il ne resulte pas de Fesprit politique de la pairie actuelle, 
et moins encore de la somme de consideration indlvi- 
duellement payee h ses membres 5 cette nullity est la de- 
plorable consequence d*un vice radical dans 1' organisa- 
tion constitutionnelle de ce pouvoir, sur laquelle je devrai 
plus tard appeler toute votre attention. 

Une chambre unique, inferieure a la tdcfaeque les dif- 
ficultes du temps lui imposent , une seule chambre exer- 
qant un pouvoir eontrebalance par T influence active et 
personnelle de la royaute , tel est done le dernier mot 
d' une situation dontjedesespdrwais compl^tement, si je 
eroyais a rimpossibilite de la modifier, si je nemerendais 
compte des motifs qui ont dA Tamener. La bourgeoisie, 
desormais installde aux affaires, souveraine maitresse 
de la politique etde T administration du pays, n' est plus 
inquiete pour son avenir. D^livree du cauchemar aris- 
tocratique qui troubla si long-temps ses veilles, elle ne 
se voit pas menac^e , de long-temps du moins , par la 
d^ocratie; son instinct lui rdvele qu'i cetegardil y a, 
malgre les fonnes du langage, identity presque abso- 
lue de doctrines et de sympathies entre toutes les frac- 
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lions de Topiniou dynastique, depuis le centre jusqu ^ 
la gauche : aussi les dates du 1 1 octobre , du 6 septem- 
bre, du 22 fevrier, du 15 avril et du 12 raai, ont- 
elles a peupres une dgale valeur a ses yeux. Si la prcsse 
est parvenue a depopulariser quelques noms et k en 
exalter quelques autres, ces preferences ne sont gufere 
plus vives que ces repoussements ne sont profonds : il y 
a au fond de tout cela bien plus d' indifference qu on nc 
le soupconne. 

La coalition r^cente dont vous vous declarez inha- 
bile a p^n^trer les causes , et dont vous me suppliez de 
vous faire comprendre les r^ultats, a ^t^ T expression 
la plus complete de cette crise a laquelle sont en a*. 
moment soumises toutes nos institutions politiques. 
Si vous Tetudiez au sein du parlement, vous verrez 
qu elle constate Tan^antissement des anciennes classi- 
fications, mais sans laisser encore entrevoir le germe 
d' une organisation nouvelle; si vous T^tudiez au sein 
du pays, vous acquerrez la preuve de cette hesitation 
et de cette lassitude dont est manifestement atteinte 
Topinon gouvernementale. 

Jc dois m'expliquer nettement sur une telle ma- 
noeuvre, car il s agit ici non d'un simple accident dans 
le mouvement constitutionnel , mais d'un symptdme oil 
se revele une situation tout entiere. Dans le cours de 
cette correspondance , j'aurai pen de noms contempo- 
lains a prononccr, jc n aurai gufere non plus a toucher 
aux questions irritantes ; mais lorsque la force des cho- 
ses pourra me contraindre a les aborder , je le ferai avec 
rindependance d*un hommc qui n'a donn^ a personne 
hypothequo sur sa parole, et qui entend eonserver 
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toute sa vie Ic droit de dire avec mesurc , mais sans 
nulle reticence, ce qu'il estime la \ent6. 

IjCS coalitions ne sont pas sans doute chose nouvellc 
dans rhistoire des gouvernements repr^sentatifs ; mais 
il est rare que la morale les avoue , il est plus rare en- 
core qu elles aient atteint leur but sans le d^passcr. 
Sous la restauration, T union de la gauche avec la 
droite fraya les voies du pouvoir a un parti dont 
les fautes rcudirent impossible T accord si d^sirabh^ 
de la dynastic et de la France. Des coalitions ont 
marque les phases les plus critiques de notre histoire 
r^volutionnaire; enfin, votre patrie ne traversa jamais 
de pires epreuves qu'aux jours oil Fox et North se don- 
n^rent la main. Alors on vit aussi tous les antec^ents 
m^prises, toutes les doctrines confondues, et Ton put 
croire que le dernier jour des institutions britanniques 
^tait proche. Un homme , que la nature passionn^e de 
son genie engagea aussi ardemment qu'aucun autre dans 
ces d^bats , Edmond Burke , n hesite pas a reconnaitre 
que la revolution f ran^aise etait n^ssaire pour rendre 
a la vieille constitution son ressort presque brise et son 
autorite compromise aux yeux des peuples. 

Et cependant, monsieur, on ne vit pas en ce temps- 
la les plus implacables rivalites aller a ce point d' accep- 
ter le concours de factions placees en dehors des insti- 
tutions nationales. Durant les luttes m^me les plus 
violentes du xvm® si^cle, tous les orateurs du parle- 
ment, tous les ^crivains de la presse, et je n'en excepte 
ni Wilkes lui-mc^me, ni votre Junius, k la parole aigue et 
p^n^trante comme une lame de poignard, tous les hom- 
mes engagers dans les affaires, enfin, professaient pour 
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elles un respect profond. Le puritanisme r^publicain de 
Cromwell ^tait sans organe a Westminster ; aucun hom- 
mage public, aucun voeu m^me secret n'allait par-dela 
les mers saluer une royaut^ absente. La guerre aux por- 
tefeuilks n'^branlait pas une dynastie dejh vieille de 
plus d'un sifecle, et que les circonstances , autant que 
r esprit du pays, degageaient de toute solidarity dans 
les ^vdnements. 

En France, un pouvoir plus faible et plus d^couvert a 
rencontr^ des adversaires moins scrupuleux ; aussi la foi 
dansravenirs'est-elle trouv^ profond^ment ^branl^ Ik 
oil elle commen^ait k peine a naitre. Le terrain conqnis 
a si grand' peine au dedans etau dehors s'est trouv^ perdu 
sans que les hommesde bonne foi pussent ramener a une 
question praise les griefs sans nombre de T opposition, 
et d^ager une id^ politique quelque peu nette de sa 
phrastologie abondante. 

L'^preuve de la dissolution, qui etit 6te probablement 
d^isive en Angleterre, ne rendit pas la i)osition plus 
simple; car la France, peu lixfe sur la portfe de Tap- 
pel qui lui ^tait adress^, ne fit pas une r^ponse assez H" 
tegorique pour lever les embarras d'une situation dont 
le vague m^me constituait le danger. 

Si le r^sultat des Sections constata que la majority 
du corps Sectoral ^tait entr^ dans la coalition , il fut 
(Evident, d'un autre c6t6, que cette majority s'Sait for- 
mic par des motifs non moins disparates que ceux aux* 
quels cette ligue avait dii sa naissance au sein de la 
chambre et dans la presse. Deux partis faibles num^ 
riquement, et places en dehors de la constitution par les 
oK|)#rances qu'ilspoursuivent, avaient fait presque par- 

18 
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tout r appoint des majorit^s. II dtait difficile dc saisir, 
au sein dc T opposition constitutionnelle dont Paris offre 
peat-^trc F expression la plus vraie, une pens^ a la- 
quelle cette opposition se ralliM v^ritablement. Laseulc 
sur laquelle ses nuances diverses semblfcrent concorder, 
ce fut la n^cessitc de prot^r la royaut^ par des choix 
plus parlementaires. On avait g^n^ralement reconnu 
qu'une p4rtie du cabinet ne se pr^ntait pas devant le 
trdneavec ces garanties de pleine ind^pendance quifon- 
dent et. maintiennent le credit des hommes politiques. 
Qudques membres de cette administration ne parais- 
saient pas en mesure de se tenir converts devant le roi^ 
comme on dimt de T autre c6t^ des Pyr^n^es, et 11 y 
avait dans leur d^vouement, tout honorable qu'il piit 
Mre d'ailleurs, quelque chose qui tendait k en faire pin- 
t6t des amis personnels que des conseillers responsables. 

Telle etait evidemment V opinion du pays, et Tidfe la 
plus precise qui se soit degag^ de Tardente pol^mique 
oontre le ministere du 15 avril est assur^ment ceUe4i. 
Mais cette pens^ , toute n^ative par sa nature, ne pou- 
vait a elle seule servir de base a un syst^me et h la 
reconstitutiond'un cabinet, carle titre de parlementaire 
avait 6t6 d^cerne par T opposition avec une gen^rosite 
sans ^ale. Cette qualification, d'ailleurs, a laquelle on 
avait soin de ne pas ajouter de commentaires, ne r^sol- 
vait aucune question, ne determinait en rien la direction 
politique : r^rve calculi qui n' etait pas le moindre grief 
des hommes sinceres contreune ligueoii Tonne mettait 
en communqued'implacables inimiti^. 

Lemouvement electoral avait eu pourr^sultatdedon- 
ncr des exclusions piutot que de tracer des voies nou- 
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velles. Aucun voeu ne s^taitclairemeut manifesto en oe 
qui touche aux questions int^rieures; et si, relativement 
aux grands int^r^ts du dehors, la France Electorate avait 
exprimE son improbation pour certains actes consomm^, 
c*etait en Taccompagnant de telles reserves en faveur du 
systfeme de paix, en donnant sur ce point, a ses repr6- 
sentants, un mandat tellement imperatif , qu'il etait a 
croire qu'une impulsion plus hardie imprim^ ^nos re- 
lations diplomatiques ne recevrait du pays qu'un con*^ 
cours fort limits. 

An dehors, une autre attitude plutot qu'une autre 
politique; an dedans, d'autres hommes pour faire les 
m^mes choses, tel fut le dernier mot deccs flections des- 
quelles on attendait la solution du probl^me. 

Et ne croyez pas que ce soit amoindrir et meconnaitre 
la portde du mouvement electoral que de le r^sumer ainsi. 
Les faits attestent qu'il n'a pas it6 compris autrement, 
m^me par la partie la plus avancfe de F opposition dy- 
nastique. Lorsqu'il s'est agi de rapprocher du pouvoir 
les honorables chefs de cette partie de la chambre, en 
faisant une question de cabinet de leur candidature a la 
plus dminentedes dignitds flectives, on les a vus accep- 
ter cet strange programme que tout le monde pouvait a 
coup sAr signer des deux mains , car son article le plus 
hardi oonsistait k dire que les ministres qui prenaient les 
affaires n'Etaient pas les m^mes que ceux qui les quit- 
taient. Si la gauche fit, contre T exiguity de ces conces- 
sions , des r^rves mentales , ce dont je doute un pea , 
elle sc garda du nioin« d'en faire d' expresses. Press^ 
d'acquErir a son tour, par la possession du pouvoir, eette 
experience pratique qu on lui conteste, et dont son pa- 
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tiiotisme ne veut pas plus long-temps laisser manquer le 
pays, elle se montra de tres facile composition. On la yit 
abandonner les grandes theses qui alimentaient sa pole- 
mique depuis T administration de Casimir P^rier, ac- 
ceptant par prescription les lois de septembre, proce- 
dant par voie d'ajournement ind^fini quant a la r^formc 
dectorale, et protestant, avec une Anergic qu'auraient 
envi^e les redacteurs des protocoles de Londres , de ses 
intentions conciliatrices et pacifiques. 
,- Un tel heritage d incertitudes et d incoherences ^tait 
lourd a porter, De telles difficult^s, dont les hommes 
sont, an reste, moins comptables que les temps, ne peu- 
vent manquer de rendre Taction du pouvoir incertaine et 
flottante, en quelque main qu' il soit plac^ ; elles imposent 
a tous la moderation comme un devoir. Gonunent sepas- 
sionner pour on contre des personnes lorsque les circon- 
stances dominent completement les hommes , non que 
celles-ci soient charges d*imminents perils, maisparce 
qu'il faut mesurer les difficultes a la force, et que les 
temps otent a chacun sa force personnelle sans en prater 
a personne? La voix la plus energique expire dans un 
milieu oil Ton a fait le vide. 

Dotez-vous a plaisir de toutes les qualit^s qui consti- 
tuent rhomme superieur ; qu avec un esprit de transac- 
tions et d' expedients vous possMiez un coup-d'oeil 
prompt et sur, une perseverance imperturbable, une re- 
solution k toute epreuve, soyez tel que vous voient vos 
flatteurs, tel que vous vous voyez vous-m6me,enrenchd- 
rissant peut-etre sur eux, et dites si tantde qualites qui 
semblent s'exclure, etque je reunis sur votre t6te privi- 
l^iee, comme si votre berceau avait et^ visits par les fees 



*■: 



^'i.i 



E^ FRANCE. 277 

bienfaisantes , suffiraient pour doiiner a cette society ce 
qui lui manque, du ressort et de la foi politique ! Dites- 
uioi si Yous esp^rez bien serieusement encore voir tomber 
devaut le droit divin de voire genie ces rivalites person- 
nellcs, ces jalousies d*autant plus vivaces qu'ellesseraient 
plus fondles? Vous flattez-vous qu'on acceptera votre 
suprematie sans la discuter, que vous resisterez long- 
temps aux susceptibilites de celui-ci , aux trahisons de 
celui-la, aux attaques de tant d'hommes dont vous aurez^ 
amorc^ Ics esperances pour vous enfaire un marche-pied, 
c t qui ne se tiendront jamais pour assez largement rdmu- 
neres de leurs services? Groj ez-vous que le secret des coa- 
litions soit perdu, et que les semences du passd ne fructi- 
lieront pas dans un sol plus profondement labour^? ^ 

11 est une chance, une seule, pour fermer le gouffre oil 
s abiment tour a tour toutes les reputations, toutes les 
capacites : c'est qu'un moment vienne oil le pays soit 
anient a reprendre un int^r^t direct et clialeureux pour 
les transactions politiques, dont il ne se preoccupe plus 
dune manifere serieuse. Des complications exterieures 
oil la grandeur et la fortune de la France, ses int^r^ts po- 
litiques ou mat^riels se trouveraient gravement engages, 
Tarracheraient, j'enai la confiance, k de st^riles et inso- 
lubles querelles. L' instinct du pays ne le trompe pas k 
cet ^ard. Voyez, si vous en pouviez douter, avec quelle 
ardeur il s*est saisi de cette question d' Orient, qui 
touche ses inter^ts moins directement que les vdtres, et 
qu il a d^battu n^anmoins avec une chaleur que j'ai vai- 
nement cherchde dans vos discussions parlementaires. 

Mais |)our que des complications politiques d^tenni- 
!ient a rinterieur une crise favorable, la premiere condi- 
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tion, c'est quelles soient naturelles et non factices, 
qu'elle8 se produisent comme le fruit m^me des ^v^e- 
ments, et non comme Toeuyre calculee d'une politique 
remuante. Tout cabinet que T opinion pour rait l^gitime- 
ment accuser de susciter des difficult^s pour y puiser de 
la force, de devaucer les circonstances au lieu de les at- 
tendre, porterait le poids dune responsabilit^ terrible, 
et vcrrait pour jamais se retirer de lui cette puissance 
qu'il aurait ^pere se concilier. 

En tracant, monsieur, cette esquisse parlementaire, je 
n ai pas €M6 au vain et dangereux plaisir de chercher 
des torts et des faiblesses. Si je vous ai fait toucha* nos 
plaies, c'est que, tout en les croyant profondes, je neles 
estime pas incurables. 

Je crois , et vous savez que cette foi est chez moi de 
vieille date, que Ykre qui s'ouvre pour T Europe verra 
s flever des gouvernements r^uliers et permanents 
sur le principe bourgeois, comme d'autres temps en ont 
vu s'assewrsurle principe aristocratique. Si Tid^bour- 
gecMse est la demiere venue dans le monde , elle n'eri sera 
peut-Stre pas pour cela la moins f6c<mde, lorsqu'elle aura 
pleine conscience d*elle-m6me, et qu'elle aura trouv^les 
lois de son organisme. Le mouvement de 89 la fit 6clore 
aprte une incubation de plusieurs siedes , oelui de 1830 
Va consacr^ par le fait qui est d'wdinaire dans I'histoire 
le sceau des grandes revolutions sociales. 

Je conserve encore ma foi dans la vitality dB cette idde, 
m^e au milieu des ombres du present, et cette foi est 
d'autant plus s^rieuse, que nul a coup s6r n'a moins que 
moi le fanatisme de sa croyance. J'espfere done ea Tavenir 
denotre ^tablissement politique, etlesfaitsqui viemient 
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(le se passer sous nos yeux me suggerent des conclusions 
differentes de celles qu*ils inspirent a deux autres ^coles. 
D'apres celles-ci, la classe a laq[uelle est en ce moment 
commise la direction de la soci^t^ est atteinte et convain- 
cued'impuissance radicale pour Favenir eomme pourle 
present; il faut des-lors dargir les bases du gouverne- 
inent, et fairc cesser un odieuxmonopole, projetpour Tac- 
complissement duquel ces deux ^coles, par une concor- 
dance singuliere font appel a r^l^ment democratique. 

Nous discuterons les cons^uences qu'entrainerait 
dans Tordre intellectuel et politique F admission au sein 
dc la representation liationale dcFinteret populaire pro- 
prement dit, en concurrence avec Tinter^t aujourd'hui 
dominant ; nous contesterons a cet dgard et le droit th^ 
rique lui-mc^me, et la convenancc de son application; 
nous rechercherons enfm par quelles transformations 
doit passer I'idde bourgeoise pour acqu^rir les propri^tfe 
([u elle ne possede pas encore, et pour devenir la base 
d' une organisation durable. 

Voila, monsieur, un fecond topick pour nos causeries. 
(iclles-ci vous seront une distraction d* esprit entre vo» 
fonctions de magistrat de comt^, vos belles experimenta- 
tions agricoles et vos chasses au renard. La m^me ques- 1 
tion, d*ailleurs, nesagite-t-elle pas chez Y0us?Ccradi- \ 
c^lisme mod^r^ auquel yous donnez la main dans la 
chambre des communes, en soutenant T administration 
actuelle, qu'est-il autre chose que T opinion fran^ise ou 
bourgeoise cherchant laborieusement sa voie entre la 
demagogic et le \ieux droit aristocratique, entre Ste- 
phens et lord Roden? Vous me prciterez*. done quelque ' 
(attention, nc f6t-ce que par patriotisme. 
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I^es partis et des ^coles politiques en France. 



Si apres avoir jet^ un coup-d'oeil sur le monde par- 
lementaire, vous voulez bien observer avec moi le 
pays dont notre chambrc Elective est! expression, vous 
aurez le secret de cette decomposition g^n^rale qui laisse 
a Faction individuelle tout le champ nagu^re occupy par 
Faction des partis. 

La France traverse une de ces p^riodes , rapides temps 
d'arr^t de sa d^vorante carriere, durant lesquelles elle 
n'ost possed^epar aucune id^ , doming; par aucune pas- 
sion. Nul int^r^t g^n^ral n'est en souffrance dans son 
sein , nulle doctrine dou^e de jeunessene s'y ddbatpr^ 
sentcment , et les factions s'^puisent en redites sans foi 
scTieusc en olles-m^mes. Ailieurs une telle disposition 
(Ic Fospril public serait conj>id(?ix^e comme un retour 
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a r^tat normal; en France, elle inquiete comme une 
nouveautdpresquesansexemple, elle humilie comme une 
abdication de notre mission naturelle. 

Permettez-moi d'ajouter que les strangers ne contri- 
buent pas pen , quoique sans le vouloir assur^ment , a 
cxag^rer parmi nous ce besoin in^puisable d' activity par 
la maniere pen indulgente avec laquelle ils nous jugent , 
lorsqu'il nous arrive de laisser reposer T Europe et nous- 
m^mes. lis se sont teUement accoutumes a considerer la 
France comme uneofficine d'idees, soit qu elles se deve- 
loppent paciliquement dans les livres, on qu on les lance 
sur le monde a coups de canon,, qu'ils sont tentes d*at- 
tribuer notre repos a notre impuissance, exploitant 
quelquefois contre notre amour-propre national des fai- 
blesses dont U serait plus sage de profiter en silence. II 
enestun pen, et cette comparaison n'aura, je pense, 
rien d'offensant pour un touriste, ilenest un pen des 
strangers qui jugent la France comme des voyageurs qui 
visitent Naples. A ceux-ci il faut a tout prix une Erup- 
tion du Vdsuve. Vainement leur est-il donne de contem- 
pler avec securite les splendeurs du ciel et celled de 
la montagne; en vain peuvent-ils plonger jusqu'au 
fond du crat^re assoupi, ou admirer sur ces laves 
Eteintes 1* eclat d'une verdure emaillee de fleurs. Si ce 
brillant sommetne se couronne d'un diademe de feu, si 
une pluie ardente n' illumine T horizon et ne devore la 
campagne , ils se tiennent pour trompes dans leurs es- 
pdrances , et ne trouvent pas que le V^uve ait tenu ce 
qu'onavait droit d'en attendre. 

Non , monsieur, la France ne s'est point arrets avant 
d' avoir atteint sou but, et si elle repose en ce moment 
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dans nn ^tat ini-parti de confusion et d' insouciance, 
c est comme le soldat qui rompt les rangs et i^mmeille 
apres la bataiUe. 

Lapens^ dont elle poursuit la realisation depuis un 
demi-sitele n'a peut-6tre pas trouY^ sa forme d^finitiye 
et permanente , elle ne s'est pas entouree do cortege 
complet d' institutions accessoires qui lui seraient pro- 
pres ; trop de tdtcmnements et de difficult^s le consta- 
tent : mais cette fondamendale pens^ ne rencontre 
deja plus de r^Lstance dans les esprits, et en rencontre 
moins encore dans les cboses. Le droit de participer an 
gouvemement , devenu I apanage de la capacity l^ale- 
ment constats, la hi^rarchie intellectuelle snbstitu^ k 
la hi^rarchie h^r^taire, I esprit d' individuality rem- 
plaint f esprit de caste, ce sont 1^ des bases d^sormais 
irrevocablement assises pour la society fran^se. 

Gcs bases ont subi la seule ^preuve qui constate aa- 
tbentiquement la Titalit^des id^ , car elles sont deve- 
nues assez puissantes pour que personne ne consents k 
s avouer leu'r adversaire. Lorsque M. de Bonald ikriTait 
sa Legislation primitive, M. de Maistre son Essai surle 
frrincipe des Constitutions politiques, H. de Montlosier 
sa Monarchie franpaise , M. Bergasse ses brochures sat 
la propriety ; lorsque des publicistes si nombreux et d'un 
si grand talent jetaient le gant k Fid^e de 89, on poayait 
peut-iHre douter de sa yictoire. Mais ne voyonsHuous pas 
aujourd'hui le parti Idgitimiste , m^me dans ses plus yio- 
lentes manifestations contre le mouvement de 1830 , r6- 
duire toute sa pol^mique a une question isol^ d'hdr6- 
<Utc^ royale , sc gardant bien de formuler conform^ent 
a son principe les lois de l organisation sociale? La tdebe 
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de ses principaux publicistes n'est-elle pas, au contraire, 
de concilicr le dogme special ^ cette ^cole avec T ensem- 
ble du droit public de la France rdvolutionn^? 

II reste sans doute , dans uue certaine classe de la so- 
ci^t^ francaise, un fonds de traditions qui, durantdes 
ann6es encore, pourra bien maintenir, pour les actes 
principaux de la vie civile , une barriere entre les per- 
sonnes. C'est la Toeuvre des moeurs qui survivent aux 
id^ elles-m^mes. Mais dans ces impressions du foyer 
domcstique il serait assurdment difficile de trouver trace 
d'un systeme, encore moins d*une th^orie politique. 
L' esprit nobiliaire rfa rien de commun d'ailleurs avec 
Tesprit aristocratique dans le sens vMtable dece mot. 

Vous le savez, monsieur, notre noblesse, toujours 
impr^voyante et Idgere autant que la v6tre le fut peu , 
ne songea jamais , m^me aux jours de sa puissance , a 
constituer la soci^td et le gouvernement au profit de son 
influence reelle; il lui suffit que Tune et T autre le fus- 
sent au profit de sa vanite. La restauration tenta vai- 
nement d'accomplir cette oeuvre et d'infuser a la France, 
h r imitation de TAngleterre, cet esprit de perp^tuit^ 
traditionnelle , appuye sur la double base de T immuta- 
bility de la propri^te dans les families , et de la trans- 
missibilit^ h^r^ditaire du pouvoir dans un patriciat 
fortement constitue. Comment ne pas reconnaitre que le 
sol francais a constamment frapp^ de stdrilit^ une id6e 
dont je nie bien moins ici la grandeur que la possibility 
d' application? 

Pour organiser la soci^t^ selon le principe d'une hie- 
rarchie mobile et viagere, la revolution de 89 neut 
gu^re qu'a continucr, sous un point de vue different, 
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roeiivre meme de la monarchie absolue. Quelque incer- 
tain que soit ravenir, quoique dans cet ocean battu 
par la tourmente il puisse y avoir un flot pour chaque 
lioinme et pour chaque pensee , on pent affirmer, sans 
redouter revenement, quaucun parti, an jour de son 
trioiuphe, n'essaiera de faire pr^valoir, an seinde la so- 
ciete fran^se, des idees analogues a celles qui se main- 
tiennent encore chez vous, etsontune si puisante defense 
contre les agressions de 1' esprit moderne. Le parti legi- 
timistene repr&ente en France quun regret etquune 
esperance ; vainement y chercherait-on une ^cole avec 
un ensemble de doctrines comme dans votre parti du 
Church and stale : c est bieu plutdt une religion de 
loyaut^ qu'une religion de croyance. Aussi , tout ce que 
le cours des evenements et des annees en d^tache jour 
par jour, heure par heiire , se trouve-t-il naturellement 
portd sur le terrain commun. 

En sacrifiantun souvenir, en s'inclinant devant une 
irrevocable n^cessit^ , on se retrouve dans les rangs de 
r opinion gouvernementale, alaquelle on appartient d6ja 
par ses id^s autant que par ses int^rMs. Que le gouver- 
nement actuel se maintienne, etce parti lui vient ndces- 
sairement en aide; sice parti existe, c'est parce qu'il 
doute de Favenir. Vous voyez des-lors, monsieur, que 
c est la un ^tat d'isolement plutdt qu un dtat d' hostility. 

Si cette inertie est regrettable en ce quelle affaiblit 
la somme trop restreinte d' experiences, de lumiferes 
et de probites vou^es an service du pays ; si , d'un 
autre c6te , cette opinion pent crfer des embarras 
au pouvoir, en s associant a des idees en contradiction 
patente avec les siennes , vous comprenez qu*il ne fau- 
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drait pas attacher a des fails , transitoires de lear na- 
ture, une importance absolue, et s'exag^r la valeur 
d*un dement, a bien dire, n^atif dans Tappr^ciation 
de r^tat et des destinees du pays. 

Le droit de participer au pouvoir, en raison des lu- 
ini^res etdes interns cpi'onrepresente, cette idfe mfere 
du mouvement de 89 , qui s'est maintenue vivace et fer- 
vente a travers toutes les modifications constitutionnelles 
et toutes les vicissitudes del' opinion, ne rencontre au- 
jourd'hui d'advcrsaires avoues que dans les pubUcistes 
de Tecole republicaine. Ceux-ci ne sont pas simplement 
deslogiciens plus inflexibles que les premiers,. comme 
aifectent quelquefois de le dire leurs communs adver- 
saires; il professent une doctrine tres differente au fond, 
et partent deprincipes qui n'ont rien de eommun. 

Selon cette ^cole , il n'y a de souVerainet^ l^itimeque 
la souverainet^ universellement consentie; tons les 
iiommes out absolument le m^e droit a la repr^s^ta- 
tion {K)litique , et dans la somme gen^rale , toutes les 
unit^ sont rigoureusement ^ales. Les lumieres et le 
g^nk , Tautorite de la vertu, de 1' experience et du talent, 
passent incessamment sous T inflexible niveau de la ma- 
]imt6 num^rique. Aucun int^r^t, Mt-il la base de T^tat 
C(NBime la propriete , ou la regie des moeurs comme la re- 
ligion , ne saurait a ce titre conferer un drpit special ni 
obtenir une part de representation proportionnfe a s<m 
importance. La volonte du peuple s exprimant par le 
suffrage universel, sc r^lisant par un gouvernement 
dont il pent , chaque jour et a son gre , changer les 
agents et ics formes , la volonte du peuple fait $ouk la 
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verite socialc, seule die yalideles institutions ; tout existe 
par elle, rien tf existe en dehors d'elie. 

Vous savez comment naquit cette doctrine que T Angle- 
terre presbyt^rienne et la France encyclop^dique s'uni- 
rent pour engendrer. L' Am^rique la realisa, non pas sans 
doute dans ses derni^res consequences, mais dans cer- 
tains de ses principes dont T application s'est trouvfe 
possible sur un riche et immense continent , par des 
circonstances exceptionnelles qui ne s'^taient jamais 
rencontr^ et ne se representeront point dans la vie des 
peuples. Les th^ries de Locke y avaient depuis long- 
temps prepare T Europe ; Payne la formula plus didacti- 
quement qu'aucun autre; il pr^senta aux deux mondes 
sa doctrine des droits de Thomme comme le programme 
d'une grande revolution consommee, comme Tevanglle 
sacre de Tavenir. 

Rien tfestnouveau sous le soleih et cette idee non 
plus n'etaitpas nouvelle. Elle avait parie , il y avaitd^a 
plus de vingt sifecles, par la bouche des Cl^on et des D^- 
made ; elle avait fait exiler Aristide le juste et Th^mis- 
tocle le victorieux, condamner Periclte, et boire la dgue 
a Socrate et k Phocion ; elle dominait toute cette histoirc 
que Hobbcs estimait tellement propre a guerir vos pferes 
des ardeurs d^magogiques, que dans ce seul but, au 
rapport de Bayle, il traduisit pour eux Thucydide. 

Bentrant ainsi dans le monde sous la protection de la 
revolution americaine, a T^poquc oil la doctrine qui 
triomphe aujourd'hui se produisait dans les cahiers de 
bailliages et k la tribune des etats-g^neraux, Tid^e d^ 
mocratique clicmina d'abord c6te a c6te avex; celle-ci. 
EUes s entendirent pour rediger a frais communs la 
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fameuse declaration des droits; et lorsqu'on prend la 
peine de parcourir Tindigeste discussion engagee aux 
premiers jours d'aoM 89, au sein de la constituante , 
sur ce morceau de m^aphysique gouvemementale , on 
voit combien ^taient d^ja distinctes en soi , mais encore 
confuses dans Icur ^nonciation, les deux idfes dont Tune 
s'intitula depuis constitutionndle et bourgeoise, F autre 
r^publicaine et d^mocratique. La distinction se trancha 
par le canon au 10 aoAt 92. Depuis lors, elle ne cessa 
pas de se manifester k chaque phase du mouvement 
r^volutionnaire, et la lutte s'est ainsi continue de crisc 
en crise et de date en date jusqu'au 1 3 mars 1 831 . 

Ce chiffre, monsieur, est Tun des plus significatifs 
entre tons ceux de notre histoire contemporaine. Ce fut 
r inauguration ddlinitive d*un systfcme qui variera sans 
doute dans les details de son application , mais auqnel 
la France a donn^ une adhesion Matante comme au 
r^ume de ses voeux et de ses besoins. 

La doctrine qui reconnait a chaque homme toutes les 
prerogatives de la souverainet^ par le seul fait de sa nais- 
sance , et qui envisage la privation des droits politiques 
oomme une violation des attributs m^me de la nature, a 
parmi nous beaucoup moins d'adeptes sinceres que de 
zdateurs hypocrites. S'il disposait jamais de la force 
effective, le parti republicain , vous pouvez m'en croire, 
ne se mettrait pas plus en peine de constater les voeux de 
la majorite numerique, qu'il ne s'en inqui^ta aux jours 
terribles de sa puissance. Au fond, ce parti comprend le 
gouvernement comme une dictature permanente ; I'an^n- 
tissement des resistances individueUcs scrait pour lui , 
non pas seulement une necessity temporaire, mais la 
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consequence de son principe, roeuvre obligee de sesim- 
pitoyables passions. Pour lui, la force est le droit, la 
terreur le moyen, le despotisme militaire le but. Anti- 
civilisateur par essence, il repousse ces bautes et souve- 
raines qualites de Ykme par lesquelles la faiblesse s' im- 
pose a la force , du droit divin qu exerce rhomme sur 
la brute , et la pens^e sur la matiere, 

II y a sans doute dans les rangs de ce parti un certain 
nombre d' intelligences devoyees et naives que les tris- 
tesses du present repoussent , et qui poursuivent , m^me 
par une route ensanglant^e , un chimerique avenir; il y 
a la quelques r^veurs honn^tes , quelques matbematiciens 
poUtiques, alignant les vMtes sociales comme des th^ 
remes , et ramenant le sort du monde a une equation 
d'algebre; peut-6tre m^me trouverait-on dans son sein 
d'austeres ascites au coeur desquelslasaintete deTEvau- 
vangile a parl^, et dont le seul tort est de vouloir appli- 
quer aux socidt^s politiques ce type du ddgagement reli- 
gieux qu'ils demandent aux institutions bumaines , 
alors que la foi en fait Foeuvre d*une grdce toute sp^iale 
et d' une election exceptionnelle. 

Toutes ces confuses pens^es , tons ces r^ves ardents, 
toutes ces passions brutales, fermentant ensemble et 
1' une par T autre, pourraicnt, sans doute, devenir redou- 
tables pour un pouvoir epuise par les intrigues , et qui 
continuerait de se montrer incapable de les dominer par 
sa propre force ; tout cela pourra se traduire encore en 
declamations insensees , peut-^tre en insurrections par- 
tielles ou en audacieux coups de main trames dans de$ 
veiites secretes entre une image du jeune Saint-Just et 
une n'iique du \ieux Morey. Mai^ dans ce melange des 

d9 
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jmcifiques doctrines americaines et des souvenirs mili- 
taires de T empire, dans ceite fantasmagorie de cerveaux 
^bauffes dont la fievrc evoque pele-m61e les souvenirs 
ies plus hidcux et les plus sacres, il n'y a pas une ten- 
dance d' esprit assez rationnelle, une id^e assez forte et 
assez vivante pour exercer au sein du jiays un pros^r 
lytisme quelque pen s^rieux. 

Pourquoi systematiser , d'ailleurs, des pens^es pres- 
que toujours incoherentes? pourquoi attribuer aux doc- 
trines ce qui n appartient qu'aux passions? On se dit 
r^publicain parce qu'on est m^content de I'ordre so- 
cial, parce qu'il s'^l^ve comme une barri^re contre 
vos cupidites, comme un obstacle devant votre h&tive 
ambition ; parce' qu'au lieu d'y gagner laborieusement 
sa place, on aime mieux la surprendre par un coup 
demain. Mais quelque audacieux qu'on soit, quelque 
nombreux qu'on affecte de se dire, on ne forme pas plus 
une ^cole politique en protestant contre la constitution 
dela society que la population des maisons de justice en 
s'insurgeant contre le Codep^nal. 

Pour un pouvoir vigilant et eclaire, la democratic 
r^publicaine ne serait pas plus redoutable comme parti 
que comme ^cole , car elle est aussi incapable de grouper 
des forces que de grouper des iddes. Des hommes d^- 
classds, desjeunes gens pour qui n'a pas encore sonn^ 
rheure des mures pens^es, des ouvriers sans action 
au sein des masses laborieuses , telle est la statistique 
d'un parti qui, parmi ses nombreuses illusions, n'en 
compte pas de moins fondee que celle de sa puis- 
sance. 

Ces fortes t^tes out long-temps rev6 1' opposition sys- 
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tematique du peuple a la bourgeoisie , des travaiUeurs 
aux oisifs, de T atelier au comptoir , Tantagonisme pr^ 
tendu du labeur manuel et de T exploitation arbitraire- 
meut salariee. Vains efforts, paroles et theories perdues! 
A-t-ou vu une pensee insurrectionnelle jaillir sponta* 
neraent du milieu des masses ouvrieres, sans excitation 
exterieure et comme le r^sultat intime de leur propre 
condition? Ont-eUes cess^ de comprendreT^troite so- 
lidarite de la consommation et de la production , de 
ieurs inter^ts personnels avec ceux des chefs du travail? 
La force numerique a-t-elle refuse de reconnaitre et de 
subir comme l^itime la domination de la science et des 
capitaux ; les masses ont^lles quelque part, m^me aux 
plus mauvais jours ^coul^s depuis dix ans, menace la 
surete des propri^t-ds ou celle des personnes , ont-elles 
paru sc prtoccuper du sauvage systeme dont on leur for- 
mulait les lemons? 

Non , monsieur , partout nos classes laborieuses se 
sont montrees admirables comme notre arm6e , qui en 
est la fille. R^sign^s dans la mauvaise fortune , parce 
qu'elles deviennent graduellement moins impr^voyantcs 
dans la bonne, elles saventquil serait contraire a Ieurs 
iuter^ts comme au bon sens d' organiser un prdtenda 
parti populaire en opposition avec ceux que la force 
des choses ccmstituc Ieurs chefs naturels. Aspirants 
cntrer un jour par le travail dans le grand ordre intel- 
lectuel depositaire de tons les droits politiques, elles ne 
se pr^occupent pas du soin de deplacer une barriere cpii 
bientdt pourra les prot^er elles-m^mes. C*est ainsi que 
par r association mutuellc de Touvrier au fabricant, du 
l)etit ])roprietaire au grand capitaliste, du commerce a 
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la banque, et de la caisse d'^pargne au tresor [mblic, 
r^difice de la soei^t^ et rcemre m^me de la ciTilisation 
se maintiennent en France malgre les osdllations du 
pomroir, la latte implacable des ambitions, la faiblesse 
deft mcEurs et le relachement des croyances. 

La coniiance que je temoigne a cet ^gard ponr mon 
pays, je voudrais, monsieur, T avoir aussi ponr le 
vdtre. Blais je crois y entrevoir , se dessinant cbaqne 
jour plus nettement, ce redoutable systeme d'une ^cole 
populaire, proclamant a son usage un droit public 
particulier; je vols des masses que vos dragons dis- 
persent sans doute, mais qui s*organisent autour d'une 
\d6e commune, des int^r^ts d^mocratiques qui dMarent 
hautement leur incompatibility avec les autres int^r^ 
eustants. ^e faut-il pas ^tre n^ Anglais et possMer 
\ dans les institutions de son pays cette foi robuste qui 
jfait h la fois leur force et leur gloire , pour ne pas s'^ 
mouvoir profonddment en ecoutant les niveleurs de la 
convention chartiste , et en suivant le mouvement tout 
nouveau des associations politiques, depuis que les 
classes moyennes en ont abandonn^ la direction? N'est-il 
pas Evident que Toeuvre' si ardemment poursuivie au 
temps dc la lutte r^formiste a r^cemment change de 
nature, et qu'elle a cessd d'toe politique pour devenir 
toute sociale? 

Le paup^risme organist presque comme une caste au 
sein de la soci^t^ qu*il menace, la population indus- 
trielle augmentant aux depens de la population agri- 
cole dans une proportion chaque jour plus croissante , 
vos principaux comtes, Middlesex et Surrey, Warwick- 
shire et Lancashire, le si^e de votre capitale et de vos 






KN FRA-^CE. 293 

plus riches cites a la merci d'une tentative qui, ea cas 
de succes, permettrait de parlcr a la haiue et aux cupi- 
dites d'une population ouvriere de plus de ciuq millions 
d'hommes agglomeree sur un etroit espace, ce sontla 
des epreuves dont I'Angleterre sortira avecbonheur, 
Jaime a le croire, mais que la France n'a point a re- 
douter, parce que la Providence la constituee dans 
des conditions toutes differentes. 

Watt Tyler et Jack Straw, ces prdcurseurs de voschar- 
tistes, conduisant, au xiv® siecle, cent mille hommes a 
Smithiield aux applaudissements de la populace de Lon* 
dres, firent courir a TAngleterredes dangers bien autre- 
meut serieux que les perils du meme genre auxquels fat 
partiellement exposee la France. Alors m^me que la di- 
vision des classes etait le plus profondement marqu^ 
par les id^s, cette division y fut gen^ralement temp^r^ 
par les moeurs ; le g^nie populaire de la charite catholi- 
(jue avec lequel TAngleterre fit un divorce si dangereux 
au seul point de vue politique , tendait incessamment , 
diez nous, a rapprocher ce qu isolaitle droit feodal; et 
sur aucun point du continent les masses ne descendirent, 
— comment le mdconnaitre? — a I'etat rude et grossier 
oil votre civilisation les reticnt encore. 

Cette opposition des classes laborieuses aux classes oi- 
sives, du prolc^tariat a la propriety, paradoxe Evident 
pour la France, oil personne n*est assez riche pour ne 
pas travailler, oil 1' association de T Industrie a la culture 
agricole devient cliaquc jour plus ^troite et plus n^ces- 
saire, n apparait comme une reality que dans la Graade- 
Hrelagne. C'est de Londres, et non point de Paris, que 
])ourrait emaner avec quelque apparence de justice cette 
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politique a Vtisage du peuple, qui s efforce de creer on 
antagonisme tout gratuit, au lieu d*unir les ^mes par les 
liens d'un m^me amour, contirm^ ])ar une m^me foi. 

n n'est en France, et ceci, monsieur, est quelquechosc 
de toutnouveau dans le monde, que deux grandes cate- 
gories, Tune comprenant tons les hommes qui donnent ^ 
retat un gage l^al d'ind^pendance et de lumieres, 1* autre 
form^ de tons ceux qui ne peuvent pas le lui offrir, mais 
anxquels. la sollicitude sociale, incessamment ^veill^, 
pr^sente tons les moyens d'acquMr instruction et for- 
tune, dans une proportion que d^terminentr aptitude, la 
morality et la perseverance de cbacun. Aux premiers ap- 
partient exclusivement, non pas le benefice, mtis Fusage 
des droits politiques; ils sont les tuteurs et comme lesf 
reppfeentants l^gaux des seconds : ordre de chose telle- 
ment rationnel en soi, que ceux-ci, livr^s k leurs seules 
inspirations, ne songcraient pas m^me k contester oe 
qui est bien moins un privilege constitutionnel que le 
vera mi^me de la nature. 

Le peuplc verrait avec joie diminuer les charges qui 
pi^ent sur lui ; il aimerait k ne plus porter an percepteur 
sa cote mobiliaire et sa cote personnelle, k ne pas payer 
chaque ann^e a I'^tat Fimpitoyable impdt du sang; le 
pauvre serait heureux d'assaisonner d'un sel abondant 
les mets insipides dont se nourrit sa misire. Mais les 
droits politiques , le suffrage universel , les parleinents 
annuels , tout ce qui fait vibrer la fibre populaire dans 
vos reunions tumultueuses, il ne s'en preoccui)e gu^re 
plus que de la pierre pbilosopbale. 

L' union de Birmingham vota. Tannic demifere, une 
adresse de chaleureuse sympathie au comity charge de 
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promouvoir en France la reforme electoralc, et de recla- 
mer les droits politiques pour tons les gardes nationaux. 
L'identite des mots fit sans doute croire k T identity des 
choses.On nedevina pas a Birmingham qu'uneformule 
qui avait remue jusqu'en ses fondements le sol des trois 
royaumcs, parce qu*elle tendait a briser le monopole du 
pouvoir aux mains de T aristocratic, n'etait, dans la 
France de 89 et de 1830, qu'un mot sans ^cho et sans / 
portee. 

Faut-il vous apprendre ce que sont devenues les peti- 
tions pour la reforme, avec quelle facilite empressee on 
les a rtomment sacrifices a la chance d'approcher du 
pouvoir? Faut-il constater ce qu il y a de vague et 
d' incoherent jusqu'ici dans les vues des publidstes 
qui la r^lament? Ce n'est pas avec un tel caract^re 
d' indecision et de mollesse que se produisent chez. 
nous les questions vraiment populaires et nationales. 
I:ist-ce ainsi que la France traita le droit d'ainesse, im- 
|)ose a la restauration par le parti qui la dominait? Fut- 
elle aussi patiente, lorsque le minist^re du 6 septcmbre, 
par une combinaison malhabile et un mot mal sonnant, 
imvui rdveiller un souvenir du droit feodal? SH pent Mre 
convenable de modifier en quelque chose notre l^slation 
electoralc, ce quejesuisloindecontester, et vous appr^- 
cierez plus tard la nature de mes motifs, cette convenance 
lie resuite en rien des exigences im[)erieuses de T opinion , 
etc est dans une sphere de haute prevoyance politique que 
cette (juestion peut Mre ddbattue. II semble, du reste, 
assez facile d'en pr^voir Tavenir. En face d'une opinion 
cxterieurc dont F indifference est manifcste, la reforme 
electoralc sera agitde , abandonnee ou reprise , scion les 
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temps et les int^r^ts, sdon qu'on sera plus ou moins 
^loigne du pouvoir ; elle deviendra une armedans la stra- 
t^e parlementaire plutdt qu an moyen de provoquer le 
concours dnergique du pays. Quelle qu en soit Tissue 
definitive, la r^forme maintiendra les droits politiqaes 
aux mains qui les exercent aujourd'bui, en donnant de 
nouveaux gages au droit exelusif de la fortune combing 
avec celui de la capacity, idee simple et eapitale, qui n'est 
rien moins que le principe fondamental du gouyerne- 
ment des societ^s modernes. 

Cette base est en cffet, dans T Europe actuelle, ceUe du 
gouvemement dit des classes moyennes ou de la bour- 
geoisie, double dduomination qui manque ^yidemment 
d' exactitude. Une classe moyenne presuppose, de toute 
n^ssite, r existence de classes sup^rieures; or, la pr^ 
tention de la classe gouvernante en France, celle qui fonde 
et constitue son droit a la direction de la society, c'est 
la preponderance m^me qu'elle exerce. S'il est en ce mo- 
ment un certain nombre de grandes existences non ab^ 
sorb^es dans son sein et resistant a une assimilation ayec 
elle, vous avez vu que ce fait, d'un ordre transitoire, 
tend de plus en plus a s'effacer sous les prescriptions ri- 
goureuses de la loi civile et T esprit general du temps. 
Bemarquez, en effet, que s'il n'en etait pas ainsi, le gou- 
vemement des classes moyennes manquerait ^galement 
et de titre et de garantie; car, en arguant de son prin- 
cipe, on pourrait pr^valoir contre lui par cela seul qu'on 
reprdsenterait une plus grande masse de capitaux ou une 
plus grande sommede lumiferes. 

La qualification de gouvemement bourgeois n est pas 
plus heureuse, du moins en prenant le mot dans son sens 
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priniitif. La communaute bourgeoise dtait ime conces- 
.sion dont le fait supposait un pouvoir d' un autre ordre et 
d'uu titre superieur, et rien ii'est plus oppose que le 
droit de 1 789 a celui qui naissait, pour Ics bourgeois du 
xiii^ sieclc, d'un affranchissement et d'un octroi pure- 
meut local. La seule qualification qui couYint a T^tat 
social dont la France essaie la realisation laborieuse, se- 
raitcelle de gouvernement des classes ^clairees ou de noo" 
cratie, s'il faut absolument parler grec. Ce qu'une 
telle denomination aurait de pretentieux, la prise qu'elle 
pourrait parfois donner au ridicule, si Ton mesurait les 
faits a Teclielle des principes, n'emp^cherait pas qu'elle 
lie flit rigoureusement exacte. Quelle est la forme de 
gouvernement, quelle est m^me la science qui tiennc 
cc que promet son nom? 

En presentant Tidee de 89 comme un progres dans la 
civilisation du monde, je nc me dissimule, croyez-lebien, 
monsieur, aucune desdii'ficultes quilui sontpropres; je sais 
trop bien les p(5rils auxquels elle semble exposer Y organisa- 
tion politique tout entiere. Partout la mobility, nullepart 
la tradition et Texp^rience; des fortunes soudaines quidis- 
paraissent sans laisser plus de semence qu elles n avaient 
de racine; une excitation incessante vers unbut que tous 
croient atteindre et que nul ne possfede avec security : cc 
sont la des dangers que la legislation , dans son impr^ 
voyance, me parait avoir tout fait pour developper, sans 
lien tenter jusqu'a present pour les restreindre. 

L'lic hierarchic exclusivemcnt assise sur la valeur res- 
pective de chaque individualite est chose fort difficile a 
organiser, plus difficile encore a maiiitenir. Dans un etat 
aristocratique, rien nest plusaise ([ue de constater si le 
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nom de telle f amille est inscrit sur le livre d' or ; dans une 
d^nocratie, ou la capricieuse faveur du people el^ye 
seule les fortunes politiques, le premier demagogue 
pourvu d'une audace plus imperturbable ou de poumons 
plus puissants pr^vaut legitimement contre Tidole de la 
veille; sous le despotisme, un portefaix du s^rail ou un 
p^cheur du Bosphore se rdveille grand^visir, si un re- 
gard de son maitre s'est abaiss^ sur lui. Mais lorsque 
tous peuvent aspirer a tout, sous la condition impost h 
chacun de oonstater sa superiority dans une iutte sans 
repos, lorsque le pouvoir est au concours, qu'il faut 
combattre pour Tatteindre, et combattre bien plus en- 
core pour le garder ^ quand au-dessus des puissances 
constituees s'eleve cellede T opinion, et que la presse re-* 
garde en face la tribune au lieu de se tenir k ses pieds, 
comme cbez yous, yous comprenez tout ce qu'un tel etat 
admet de p^rip^ties impreYues, suscite d' ambitions et 
proYoquc d'amers d^ppointements. 

Vos compatriotes ne prennent pas assez la [)d[ned- eta^ 
dier une societe en contraste complet aYec la Ydtre, nial- 
gr^Tapparente analogic des institutions. Cependantcette 
etude leur donnerait seule le mot du grand probi^me qui 
se pose aussi pour eux ; seule 6galement , elle pourrait 
YOUS initier aux causes de ce Yague et uniYcrsel malaise 
proYoqud par le jeu d' institutions appliqudes contraire- 
ment a leur genie, et sans les modifications qu'une telle 
difference rendra plus tard in^itables, 

Vous m'aYcz fait Thonneur de me conter, et je ycux la 
redire^ mes coucitoyens, I'histoire de Yotre f amille, ad- 
mirable et curieux exemple de cette marche progressive 
et mesuree de toutes les fortunes politiques au sein d^ la 



ElV FRANCE. 299 

Grande-Bretagne. Je ne sais rien de plus propre a faire 
comprendreles r^sultats si divers des m^mes institutions 
de I'un et de T autre cdte de la Manche. 

Votre bisaieul, simple ouvrier dans un comt^ du nord, 
esprit inventif et r^fl^chi s*il en fut, trouva un proak!^ 
nouveau pour forer les aiguilles;, il fit de Toret devint, 
a la findc sa laborieuse vie, membre d'une corporation 
municipale. Presbytdrien rigide dans sa premiere jeu- 
nesse, et la t^te pleine des passions religieuses et d^o-' 
cratiques de ces temps, il rentra plus tard dans le giron 
dcTeglise etablie, moins par conviction, pensez-vous, 
que ])our avoir acces a ces dignites locales dont T intole- 
rance de la loi ^cartait alors les dissidents. 

Son fils fut lanc^, au sortir de Tenfance , muni d'une 
pacotille et de bons coaseils, dans tons les hasards de la 
vie maritime et commerciale. II vendit de somptueuses 
marchandises a la naissante capitale du czar; il vit 
dans leur jeunesse ces colonies am^ricaines qui bient6t 
allaient devenir de grands peuples ; puis son errante for- 
tune le porta dans les Indes, alors que T Angleterre com- 
mencait a y pr^valoir contre la France. II y passa dix 
annto et revint en Europe, le coff re-fort garni de rou- 
pies. II connut alors ce qui est pour tout Anglais le bon- 
heur supreme; il put acheter, dans le comtd paternel , 
une terre avec patronage eccl^siastique , une terreaux 
eaux poissonneuses, au pare giboyeux. 11 put courir les 
rcnards, ajuster les faisans, et obtint, pen avant sa 
mort, pour prix de services <51ectoraux rcndus a un 
seigneur Avhig du voisinage , la commission de paix^ ce 
prcliminairc indispensable de toute existence aristo- 
cratique. 
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Ce f ut SOUS ces heurcux auspices que votre pfere entra 
dans le monde, etapres avoir mange a Tempk-Bar Ic 
nombre dc c6telettes voulu par les reglements, il fut 
recu avocat et devint, apr^s d*eclatants succ^s au bar- 
reau, Tun des juges d'Angleterre. Sa fortune s'accrut 
danis eette position lucrative , et son influence grandit 
avec elle; il eut d^ja pu s asseoir dans la chapelle de 
Saint-Etienne, s il n'avait pref^rd aux devoirs l^slatifs 
la vie active et honoree que lui faisaient ses fonctions. 
Toutes ses preoccupations d'ailleurs reposaient sur vous, 
Tain^ de ses enfants et F unique heritier de ses grands 
Mens. 

Cependant vous viviez a T university, au milieu de 
cette jeunesse d' elite pour laquelle T existence politique 
conunence a bien dire dans F enceinte du college, et vous 
pouviez deja contracter, avec toute la gen^ation pour 
laquelle allait s'ouvrir la carriere des affaires, ces pr6- 
cieuses liaisons qui donnenttant deforce dans les dpreuves 
de la vie publique. A Cambridge , on vous traitait en 
gentleman commoner; personne n'ignorait , et vous 
ignoriez moins que personne, qu apres vos etudes cla&- 
siques terminees et votre Education completee par un 
voyage sur le continent, vous auriez a justifier a West- 
minster les eclatants succes obtenus dans les ^preuves 
academiques. En devenant propri^taire de quelques ma- 
sures en mines, votre pere vous avait achet^ un siege au 
parlement ; et si vous en fites , en 1 832 , le sacrifice avec 
joie, ce fut pour vous asseoir sur celui que les electeurs 
de votre comt^ ont ^te fiers et heui^eux de vous offrir. 
A peine au parlement , une dclatante alliance s'est d'elle- 
m^me offerte a vous sans que vous I'ayez brigaee , et le 
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plus vieux sang de la conqu^te normande ii'a pas h^it^ 
a s'unir a celui du descendant de Fouvrier fier de ses 
peres comma de lui-m^me. 

Groupez, monsieur, dans une seule vie les faits si 
divers qui se d^roulent dans ce cadre de plus d*un si^cle; 
au lieu de quatre generations ^levant pierre a pierre 
r edifice d'une famille parlementaire , repr^sentez-vous 
un seul homme affrontant toutes ces epreuves, subis- 
sant toutes ces vicissitudes, passant, dans sa rapide car- 
ri^re , du soin de faire sa fortune a <^lui de fonder son 
crMit politique, et vous aurez une juste idee des excita- 
tions de toute nature rdservees a la society francaise. 
Dans cette arfene oil toutes les ambitions ge precipitent 
au gr^ de toutes les cupiditds , aucune barriere n'est 
elevee par la loi, aucune regie nest impost par les 
moeurs , et le pouvoir ne tente aucun effort pour mo- 
derer, en la r^gularisant , Taction d*un principe (jui, 
plus que tout autre, r^clamerait sa haute et intelligente 
tutelle. Impassible devant la concurrence illimitee qui, 
dans les transactions commercials , se r^sout enfaillites 
innombrabies , et, dans la vie sociale, en veritables dd- 
classements de position , la legislature ne s'enquiert pas 
raeme des moyens de rendre cette concurrence moins 
desastreuse; elle semble T accepter comme uu mal sans 
reraede , comme la consequence forc^ du principe de 
notre gouvernement. 

,\e ne crois pas que les socidt^s bumaines doivent 
s' exposer h p^rir par fidditd a la logique ; je suis bien loin 
de penser d'ailleurs que le principe de 89 repousse une 
organisation iondie sur des d^ais obUg^s, sur des 
epreuves successives et vraiment sdrieuses; j'estimesnr- 
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tout qu'il serait possible de ne pas concentrer toutes les 
ambitions et tout le mouvement politique sur une seule 
chanibre, elqu ily aurait quelque chose a faire pour ren- 
dre la vie a la partie si d(^plorablement paralysde de hos 
institutions constitutionnelles. Mais acheyons, mon- 
sieur, le diagnostic de notre soci^t^ contemporaine, 
avant de nous engager dans le vaste champ des projets 
et des hypotheses. 

Vainement chercheriez-vous dans les rangs divers de 
la bourgeoisie f ran^ise des doctrines et des thtories 
pplitiques distinctes lesunes desautres. Enflevant tant 
de soudaines fortunes , la revolution de 1830 imprima 
une impulsion sans exemple a toutes les esp^rances , et 
celles-ci aboutirent pour la plupart a d' inevitables ddsap- 
pointements. De la, dans un grand nombre d'esprits, 
des irritations et des mecoraptcs qu'on prit soin de re- 
v6tir des apparences d'une opposition systdmatique. 

Mais ce qui se passe an sein de la representation na- 
tionale ne pent manquer de vous edairer sur les senti- 
ments veritables du pays. Vous avez vu T opposition 
perdre toute sa vivacite dans la chambre elective et 
fondre comme la cire au soleil, du jour oil elle s'est 
trouvee plus rapprochee du pouvoir. On pent , sans ca- 
lomnier les convictions de ses mandataires , douter aussi 
qu'elles resistassent a une pareille epreuve; on peut 
croire que du haut d'un siege de Cour royale , du bureau 
d*une perception ou d'un pretoire de juge de paix, les 
hommes et les choses apparsutraient sous un jour plus 
favorable. 

Aucune fraction de la bourgeoisie n' aspire a voir des- 
cendre aux mains du peuple Tarme des droits politiques ; 
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aucune ne rdclame avec sincerite une part plus large 
dans le gouveruement et dans T administration locale, 
car a peine se resigne-t-on a user de toute celle qu'on 
tient de la loi. Lorsqu'on demande une plus vaste exten- 
sion du suffrage Electoral, lorsqu'on s'deve avec une 
energie tout amdricaine contre le despotisme adminis- 
tratif , ces plaintesdans la bouchedeTavocat sans causes 
ou du medecin sans malades out un sens qu il faut sa- 
voir comprendre, et dont le pouvoir n'a pas trop a 
seffrayer. Je ne sais pas une idde d' organisation int6- 
rieure dont il soit possible de faire en ce moment une 
theorie serieuse d' opposition; et cene serait pas cbose 
facile que de trouver un terrain pour les controverses 
parlementaires , si la France ne continuait a porter , anx 
grands inter^ts qui se d^battent au-dela de ses frontife- 
res , cette attention passionn^ qu elle a visiblement cess^ 
de prater a des questions aujourd'hui rdsolues. 

Si Ton arrive jamais h etablir au sein de la bour- 
geoisie de grandes divisions distinctes, je crois que cette 
classification s'op^rera plut6t par Feffet des tendances 
morales que par le rdsultat des idfes politiques. Sous ce 
rapport, la question religieuse , en ce moment effacfe, 
acquerra ndcessairement une importance croissante , car 
dans le silence des passions de parti dont la religion a su 
se degager, elle ne pent manquer de devenir pour les 
uns le plus puissant dement d' attraction, pour les autres 
le point le plus constant de repoussement II ne saurait y 
avoir association durable dans la vie publique entre 
ceux qui voient dans le Christianisme la v^rit^ philoso- 
phique et sociale 6lev6e a sa plus haute puissance, et 
ccux qui le supportent h grand' peine comme une ntos- 
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site transitoire. En vain une convention tacite consacre- 
rait-elic d'uue part la plus large tolerance , dcT autre uii 
respect oflliciel pour des institutions reconnues utiles ; un 
telproblemeest trop grave, il touche de trop prfes a toutcs 
les solutions , a tous les faits de Tordre social aussi bien 
que de la conscience humaine, pour que la difference des 
points de vue u en etablisse pas a cbaque instant dans 
les r&ultats. 

La chambre et F opinion vont se trouver saisies de ces 
huites questions morales qu'on voit apparaitre sur le 
premier plan de la scene, depuis que celles d'un ordre 
secondaire sont ^puis<?es ; bientdt elles auront k decider si 
la philantropie bureaucratique peut remplacer, pour le 
soulagement des miseres humaines, Taction .spontan^ 
de la charite, si des concierges et des guichetiers suffi- 
sent pour faire descendre de salutaires pens^s dans 
r^me des coupables; bientot elles auront a determiner la 
part respective de Tetat et du sacerdoce dans le minis- 
t^re sacr^ de T education publique. De toutes parts vont 
surgir d'immenses probl^mes en face desquels il faudra 
que toutes les convictions se dessinent , que toutes les 
repugnances se revelent, et que chacun disc son dernier 
mot. Dans cette phase toute nouvelle de nos debats pap- 
lementaires , vous verrez se produirc des perip^ties fort 
impr^vues, se former des liaisons et se preparer des rup- 
tures jusqu'ici rdputees tres improbables. Peut-dtre 
sortira-t-il plus tard de tout cela des divisions plus ra- 
tionnelles , des classifications correspoudant h de plus 
vivantes r^alites. 

Je ne fais qu'indiquer en passant une id^e appel^e k 
conquerir bient6t une importance qu il y a peut-6tre 
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quelque tdmdrite k lui attribuer dte k pr^nt , id^ f^ 
conde, quoique vague encore, qui contribuera plug 
qu' aucune autre k d^velopper cet avenir que nous pres- 
sentons sans le comprendre. 

£n r^sum^ , monsieur , je ne suis pas admirateur fana- 
tique, non [dus que d^tracteur passionndde mon sifede; 
je sais que Fid^ qu'il poursuit a ses perils comme elle a 
sa grandeur, et que telle est malheureusement la condition 
de toutes les formes nouvelles. Les soci^t^s ne viennent 
pas s'y encadrer naturellement et comme d'elles-mSmes; 
il faut que la tourmente les y jette, que la force des 
choses lesy retienne , et que ces formes les enlacent gra- 
duellement sans qu'elles eA aient la conscience. Aussi 
ne suis-je point d^urag^ au spectacle de tant d' agita- 
tions et d' incertitudes, a cdui de tant d' ambitions 
(^veillees jusqu'au plus modeste foyer domestique : tout 
cela se mod^rera par Taction du temps, peut-^tre aussi 
par une pr^voyance plus intelligente de la loi. Ce n'est 
point en un jour que la forme f^odale s'est ^panouie 
dans sa f^condit^ au sein du monde arrachd a la barba- 
ric. Que de longues guerres , que de crises intdrieures , 
que de souffrances d'abord jug^s studies, que de dou- 
leurs sans espoir et sans r^ultat avant que la malheu- 
reuse Angleterre de la conqu^te pr^sent^t k F Europe le 
code politique trac^ par Tepfe de vos barons , avant que 
Fanarchique Allemagne des derniers Carlo vingiens lui 
donn^t le spectacle de sa ligue rh^nane et de sa hanse 
ans^tique ! Que de fois la France , pill^ par les Nor* 
mands et d^ehir^ par des chefs barbares , ne douta-t-dle 
pas de la Providence et d' elle-m^me, jusqu' au jour h^roi- 
que oil elle prodama la croisade , acqu^rant tout a coup 

20 
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et le secret de ses dpreutes pass^ , et celui de ses desti-* 
nto futures! ^ ' 

Deux Slides de transition , c'est-^-direde mines , oat 
s^par^ les temps f^odaux de celui oh le pouToir inkmar- 
chkjue fleurit dans tout son ^lat sous Louis XIY ; et 
nous, disciples d*une pens^ qui s'est produite daiis 
le monde voici k peine oinquante ans , d'une pens^ qui 
travaille sans doute r£urope enti^re , mais sans rayoir 
conquise, nous cessehons de croire ^ sa vitality, paree 
que des obstacles s'd^yent sous nos jms ! Non , monsieur, 
la France ne fera pas d^faut ^ son oeuyre. Apr^s Fayoir 
entam^ sur les champs de bataUle , elle continuera de la 
poursuiyre ii trayers toutes les experimentations, quel- 
que lentes, quelque ehanceuses qu'elles puissent Mre; 
elle sait qu'en politique aussi bien qu'en religion, il 
n'y a que la foi qui sauve , et qu*elle serait perdue dans 
le monde le jour oil elle douterait de Fidto qu'dQe 
repr^sente. 

Ge qui importe dans les temps tels que les ndtres^ 
c est de se demander quelles mesures pourraient m6ttre 
les institutions de Tordre ciyil et politique en barmonie 
ayee cette id^ m^me. La rais<Mi des peuples ayait 
appris, ay ant Montesquieu, que la premi^i^ con-* 
cKtion des bonnes lois est de se rapporter k leur prin* 
cipe, dogme lumineux dont il y aurait k faire en 
France de f^ndes applications. Notre constitution, 
empruntee k la contr^ la plus naturellement ari&* 
tocratique de runiyers, ne pent, sans des freisse* 
ments continueb dans quelques-unes de ses partieis, 
s*appliquer k nptre ^tat social et k nos moeurs. Poor 
rester Mele k ^n texte judaique , f^rce est deni^wn- 
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naitre le g^nie du pays et de lui demander ce qu'il ne 
s^urait produire. 

Je n'ai pas le temperament novateur, et j* incline 
toujours a penser que ce qui est, produit par cela m6me 
un trfes puissant argument en sa faveur. Gependant 
je n'h^site pas a dire qu'en laissant toutes ehoses a 
leur cours , par crainte de se montrer rdformiste , on 
pourrait bienun jour se rdveiller tout prfes de ranarchie. 
Je penche h croire que , dans un simple intdret de con- 
servation, on finira par regretter d' avoir manqu^ k la 
fois de pr^voyance et d' initiative. Dans mes prochaines 
lettres, j'essaieraidonc de pr^ciser ma pensde en ce qui se 
rapporte aux deux chambreset au corps Electoral , c'est^- 
dire au m^canisme du gouvemement repr^ntatif , puis 
a la presse et k T administration int^rieure , c'est-^-dire 
h la direction de T opinion publique. 



Ill 



Des r^fonnes k entreprendre dans nos insiStutions fondcuneatalesi 

et en particulier de la pairie. 



N'estimcz-vous pas , monsieur, que nous venons d'as- 
sister ensemble k un bien strange spectacle? Nous avons 
trouv^ ce pays libre enfin de souci et d' agitation politi- 
que , tout entier au soin de ses int^r^ts , de sa fortune 
et de sonbien-6tre, et voicique cette situation paisible 
et normale , si long-temps r6vfe comme le rdsultat final 
de nos discordes, engendre des difficult^s non moins si- 
nenses que les perils auxquels se vit en butte la France 
rtvolutionnaire. 

Au sein de sa representation nationale, des crises 
dont il est impossible de ne pas pr^voir le procbain re- 
tour, et que chacun aura d^sormais la puissance de sus- 
citer en m^me temps que nul n'aura celle d'y mettre un 
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terme; au seiu de T administration, le d^couragement 
et le ddcousu inseparables d'un manqpe de direction; 
au sein du pays , la d^vorante concurrence de toutes les 
vanit^s, celle non moins sterile des ambitions d^tour- 
n^esd'un but digne d'elles, et se cotant en sommes 
rondes ; le savoir-faire devenu b supreme puissance , et 
la capacity reculant devant T intrigue : de tels faits , con- 
fess^ p£u* tous, proclament la n^cessit^ de remMes 
energiques autant qu'ils accusent F impassibility de la 
loi. 

La mission de celle-ci ne devrait-elle pas consister k 
Tigler par des mesures prudemment combin^es, Fac- 
tion de principes dont jusqu'a ce jour elle s'est bor- 
n^ a garantir le triomphe? L'honneuir n'^tait pas 
moins Idme de la monarehie absolue que T esprit d* 6- 
galite et de concurrence n'est le mobile de la modeme 
society frangaise, ce qui n'emp^cba pourtant ni Riche- 
lieu ni Louis XIV de porter des lois terribles contre le 
duel. II n*est pas un gouvernement qui n'ait du , par one 
intervention pr^voyante, mod^rer Taction de son prin-^ 
cplpe, et je ne pense pa^ que cdui de la bourgeoisie, s'U 
a r^llement un caractere natif et proj^e, puisse se 
sottstraire long-temps a une telle n^cessit^. 

Yainement demanderait-on aux moeurs seules Tam^ 
lioration d'un ^tat de choses qu'elles semblent au con- 
traire tendre a aggraver. Le goiit des fortunes rapides 
se combinant avcc la diminution des patrimoines h^r6- 
ditaires, la diffusion de T instruction egalement favoris^ 
dans toutes ses branches et a tons ses degr^ , d^clas- 
sent chaque jour une masse besogneuse , qui conseiit 
bien a respecter T existence du pouvoir, mais sous con* 
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ditioQ expresse de le servir, a peu pr^ comme les chefs 
de ces peuples 4«l Nord , qui , apres avoir long-temps 
fait trembler T empire, amollis enfin par leur contact 
avec lui , eugeaient des empereurs des dignity lucrati* 
ves et quelques lambeaux de pourpre romaine. 

Un vaste d^veloppement imprime aiu int^r^ts Indus* 
triels et agricoles au dedans , aux int^ts maritimes 
et colonisateurs. au dehors, pourrait seul arr^ter cet 
essor chaque jour plus universel vers les fonctions 
publiques, depuis les plus dev^ jusqu'aux plus mo- 
destes; symptdme significatif , qui constate par des chif* 
fres authentiques la disparity des hesoins avec les res-* 
sources , des d^irs avec les moyens d'y satisfaire. 

Les pouvoirs l^islatifs ne peuvent rien sans dout« 
contre de telles tendances ; je crois peu a la puissaaee 
deslois contre les moeurs, tandis que j'admets pleine- 
ment celle des mceurs contre les lois. Ce fut graikle 
piti^ dans tons les temps de voir des esprits distia* 
gu65 s'^vertuer a reformer un peuple en r^formant 
sa constitution , sans comprendre que les lois sont lettre 
morte lorsque F esprit public ne vient pas les vivifier. Ne 
craignez done pas de me voir glisser dans un tel tra« 
vers , celui de tons que je passe le moins aux honuaes 
d'^tude. Mais nest-il pas, monsieur, certaines parties 
des institutions fran^ises qu'on pourrait redressa: et 
completer dans le sens de leur principe, et ne penseriea* 
vouspas, avec moi, que dans Taccomplissement d'uue 
pareille ceuvre le g^nie national viendrait en aide a ^u 
pouvoir intelligent et habile , bien loin de lui susciter 
des obstacles? 

Je disais dans une pr^cedente lettre que nos iustitu- 
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tioas, r^ultat emprunt^ k T imitation ^trangire, lais* 
saient en dehors d'elles divers ^^ments qu'ellefii sont 
destinies k ^nbrasser ; j'ajoutais que k foree des dioses 
finirait par suppler k la sagesse du I^gislatem*, & Cela 
pr^s que nous devrions le complement de notre organi- 
sation politique k Texp^rience, cette institutrice dont les 
lemons sont toujours ch^rement paj^ par les peuples. 
G'est ce champ de Tavenir que je yous demande aujour-^ 
d' hoi la permission de parcourir un pen ayec yous. 

Je ne pretends en aucune fa^on, yous le' comprenez du 
reste, dcYancer les temps par des r^formes hMiYes. Je 
n*ai pas les poches pleines de constitutions , et je sais k 
merYeitle que des lois mMiocres, subsistant en r^dit^, 
0nt une Yaleur fort supdrieure aux lois les plus parfaites 
concues en puissance d'Mre. Mais, couYaincu que des 
difficultds sans terme comme sans r^ultat sont destine 
k marquer d^sormais toutes nos sessions l^gislatiYcs, et 
que ni notre s jsteme Electoral , ni notre organisation 
parlementaire, ne sont en mesure de les pr^enir, crai- 
gnant surtout qu'un jour ne Yienne oil le pays ne scrute 
d^un ceil peut-6tre trop s^Y^re le m^canisme de son gou- 
Yernement, je Youdrais rechercher si la simple thA>rie 
n' accuse pas i6]k certains d^fauts, aYant que r^Y^nement 
les ait fait Mater aux yeux de tons. 

Syi j'^taishommede gouYom^nent, je pourrais m'abs- 
tenir de toucher k ces mati^res tant que le moment ne 
serait pas opportun pour y appliquer le souYcrain ro- 
mfcde de la loi; publicis^e, je crois de mon dcYoir d*a- 
border de telles questions aYant qu'elles dcYiennent 
briilantes. 

Trois pouvoirs politiques coexistent en France : Fun, 
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sorti en 1830 de 1' Election populaire, mais destine a se 
perp^tuer par Th^redite ; le second, ^manant du premier, 
avec lagarantie de rinamovibilit^; T autre, se renouve- 
lant a intervalles p^riodiques et rapproches. 

Les ^v^nements consonun^^ ks prestiges ^vanouis, les 
garanties r^dam^sparlesint^r^ts, nepermettentpasde 
conceYoir une royant^ dans des conditions aussi propi^ 
a ^tre accept^s par le grand nombre, que la royaut6 emy 
tnelle; et c est ayec toute raison qu'on a pu la pr^aen^ 
ter comme la derni^re application actudlement possible 
du principe monarchique en France. Rarement, d'ail- 
leurs, une institution correspondit mieux, par son g^nie 
m^me, aux int^r^ts dominants qu'elle eut mission de 
consacrer, et Ton pent dire justement h cet ^ard, la 
royaut^ de 1830 s*est trouY^ en communion bien {das 
iutime avec T esprit de son tempa que la royaut^ du 
stathouder de HoUande avec le ;genie de V aristocratle 
britannique. Aussi est-elle ^videmment le pouvoir qui 
a conquis T influence la plus decisive et la plus constaate 
depuis le jour oil tons les pouvoirs se sont relev^ de la 
sanglante poussi^re des barricades. 

On lui a reproch^ lebesoin de trop faire par elle-m^me, 
en se montrant ^alement jalouse et des appar^ice& et 
des rMit^s de la puissance. Gette disposition d' esprit a 
ete pour elle la source d^embarras graves et frequents : 
on peut douter cependant que Thistoire la lui impute h 
bldme. La royaut^ nouveUe avait une terrible partie h 
joucr dans la France de juillet. II ^tait difficile qu'elle 
sendesinteressiU pcrsonneUement, lorsque les r^ultats 
ratteignaientdune maniere si directe, et cc nest pas 
en s'enveloppant dans les fictions l^gales defirrespon- 
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salnlit^ qu'elle fut parvenuc k jeter qnelques racines. 
Un roi faineant ne fondera jamais une dynastie en 
France, et dans ce temp&-ci plus qu'en tout au^, il 
n'y a, pour roister k la temp^te, que ceux dont la nom 
peut 8*attaeher k queique id^e, seller k qudque durable 
souYenir. 

Phis Tous y r^ildehirez , monmeur, en dehors de tes 
id^ ; traditionnelles , plus vousverrez qu'il iallait que 
la royaut^ nouvelle • eiit un syst^me, sous peine de 
ne lien exprimer et de disparaitre k la premi^ boinr- 
rasqiie. 

. VousTOus^tes, jele sals, quelquefoistrouv^end^ocord 
avee ce systeme lui-m^me ; Yousayez pens^, commeTotre 
cabinet, que, relatiyement a certains faits extMeurs, il lais* 
salt trop au hasard des ^dnements, et ne demandait pas 
assez a la puissance de la France. Gette croyance, je Tai 
plekiement partag^e avec vous; mais, quelle que soit 
HM)n opinion sur certaines apphcations de la politique 
qui pr^aut depuis dix ans, je n'en crois pas le prindpe 
moinseonforme aux besoins du pays, moins donstamment 
avoue par les inter^ts groups autour de lui, Cette politi- 
que n' a jamais d^pass6 les limites de son action constitu- 
tionnelle, elle a toujours trouv^dans le parlement, mikme 
poiir ses inspirations les moins heureuses, Vadh^ion qm 
les l^time ; elle a done march^ dans ses Yoies natu- 
relles : aussi, de tous les pouYoirs de Tetat, la royautig 
est-elle le seul qui n'ait guferequ'^ les suiYre, et dont il 
n- y ait point k se pr6)ccuper lorsqu'on embrasse Ten- 
semble de Torganisation sociale. 

Mais s il suffit de confier son ayenir a sa prudenoe, 
n'en est41 pa& tout autrement pour le pouYohr dont 
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Tart. 23 de la Charie nouvelle a fait une Emanation en 
quelque sorte filiale de la royaut^? Est-il possible de tf 6tre 
pas frappe, k la vue de ce corps paralyse, du vice d* or- 
ganisation qui enl^ve a ses membres jusqu'a la force dont 
ils^taient individuellement pourvus avant leur accession 
b, la plus ^minente dignity de Tdtat ? 

Yoici des hommes de la capacity la plus authentique- 
ment ^prouv^e : les uns ont re^u vingt fois le bapt^me 
electoral dans nos diverses assemble l^slatives; les 
autres sont les restes glorieux de cent batailles, les der- 
niers acteurs de ces grandes scenes qui eurent T Europe 
pour th^^tre et le sort du monde pour objet ; ce qu iV y 
a d' illustrations dans la science, dans la politique et 
dans la guerre, d' experiences consommes foumies par 
tons les regimes, est groupe dans cette assemble consti- 
tutionnellement ^gale a T assemble ^ective, et dont 
pourtant la France prononce a peine le nom k i' occasion 
d'un conspiratcur ou d'un assassin jetd de temps a autre 
a sa justice. La pairie na, depuis des ann^, doim^ 
qu un vote fictif a la loi principale de chaque session » 
celledes finances ; elle n a pas ^branl^un minist^, en* 
core moins son initiative a*t-elle contribu^ k former vox 
cabinet, a ce point que, dans )^s bautes regions de T am- 
bition parlementaire , on a grand soin de d^cliner ses 
bonneurs st^riles, et qu'on n besite pas a s'y faire au be* 
soin repr^senter par ses brancbes cadettes. Quel bomme 
confiant dans son avenir et aspirant k une grande for- 
tune politique se laisserait arracher tout vivant du P9^ 
lais-Bourbon pour goilter la paix du Luxembourg? A 
qui le palais des M^dicis n offre-t-il pas V image de ce 
royal asile oil reposent tant de di&bris mutil^, dans une 
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retraitc prot^g^ par la pidte publique et embcUie par la 
solitude? 

y La France pense-t-elle possMer deux chambres legis- 
latives parce que des messagers d'etat voyageut cdrAno- 
nieusement d'iin palais a un autre? Ne voit-elle pas Ic 
pouvoir ballott^ depuis dix ans entre la royauttf et la 
chambre Elective, puissantes toutes deux, et peut-^tre a 
r^runedeTautre? 

Les consequences d'un tel etat de choses apparaltront 
chaque jour plus redoutables, en admettant que les per- 
turbations de ces demiferes ann^es ne suffisent pas pour 
effconstater dfes k present toute la gravity. La division 
du pouvoir l^gislatif en deux chambres est un axidme 
dans tons les ^tats libres : s'il n'existait pas, il faudrait 
Finventer, ne fftt-ceque pour la France, pays d'entrat- 
nement et de fougue , qui doit surtout se pr^munir contre 
ses premiers mouvements. La nation tf a pas, on doit 
le croire, recultf depuis Tan iii. Ce que d&r^ta la con- 
vention nationaleelle-mfime, comme un premier bom- 
mage h r experience de tons les peuples, tfa pas cessd 
d*6tre une necessity du premier ordre, une question de 
vie ou de mort pour le systfeme repr^sentatif . 

Ceci, monsieur, n'est tii6 par personne. II n'est pas 
utf membre de I opposition, jusque dans ses rangs les 
plus avanc^s, qui comprenne la monarchic constitu- 
tionnelle avec une seule chambre. Au sein mAme du 
parti r^publicain , les hommes dont T opinion pent 
6tre de quelque poids, out toujours reconnu la con- 
venance d'une division dans le pouvoir l^gislatif, et 
la necessity d*un s^nat, d^positaire special des traditions 
gouvemementales. II n'est done pas dans le monde 
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politique de doctrine plus universellement profess^ que 
celle-la. 

Mais en est-il, je vous prie, de moins pratiqufe? Les 
membres de T opposition qui professent pour ellele res- 
pect le plus avou6 ne rdclameraient-ils pas avec violence, 
si la pairie s avisait de mettre un poids dans la balance 
de nos destines, si elle rejetait une loi populaire, ou pre- 
nait r initiative d'une mesure r^prouvfe par la presse? 
On a pu lui permettre d'ajourner la conversion de la 
rente, car ceci ne touche a aucune passion, a aucun int^ 
r6t politique ; peut-6tre m^me se trouve^t-on, tout con- 
versionniste qu'onpuisse 6tre, avoir au fond de sonpor- 
tcfeuille quclques coupons de 5 pour 100. On a pu 
trouver convenable qu'en repoussant le divorce, elle ren*^ 
dit a la morale pubUque un hommage qu'on avait eula 
faiblesse de lui refuser : mais qu'eiit-on dit si la pairie 
ne s etait pas courbte sous le plebiscite qu'on lui pr^a« 
tait k la pointe des baionnettes de juillet? Que dirait-oa 
si elle refusait un jour de sanctionner une nouvelle VA 
electorale, si elle pr^tendait faire prdvaloir dans une 
haute question diplomatique une autre pens^ que odle 
(le la chambre Elective? Que dirait-on surtout si elle s'in- 
g^rait h d^molir aussi les minist^res, en organisant, par 
exemple, contre un cabinet quin auraitpas sessympa* 
thies, une coalition dont les clients ne manqueraient 
pas, a coup sJUr, dans son sein? 

Si Ton reconnait dans la cbambre inamovible le droit 
d'agir ainsi dans la plenitude de ses attributions consti- 
tutionnelles , il faut d^s a pr^ent changer d* attitude 
vis-a-vis d'elle; si on ne Fadmet point, cette cbambre 
n a plus une existence digue du pays et digne d'eUe- 
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mteie; elle ne r^pond pas au bat de son institution : 
c'est im embarras pour tons sans £tre une force pour per- 
sonne. 

Vojez maintenant le contraste, et suivez-en les Granges 
cons^uences. 

En face de la pairie s'dfeve nne autre chambre riche 
assnr^ent en talents , en esp^rances , en Yiyes et l^'- 
times ambitions, mais dont il est licite de ne pas trouTer 
le niveau intelleetuel aussi constamment &e\6: Gette 
ehambre a tout ee qui convient pour imprimer une im- 
pulsion g^n^rale aux affaires ; mais elle manque trop 
soavent (comment le mteonnaitre?) del' esprit de suite 
indispensable pour les conduire. La nature m^e de mn 
gestae TappeUerait plut6t k influer sur rensemble d*ane 
situation qu*a choisir les instruments actifs du goUTeme- 
ment. En contact imm^at avecl* opinion natiotiale^dk 
sent k Funisson de eette opinion m^me ; mais le sens si 
droit qu'elle apporte dans I'appr^ation des idfes et des 
int^rdts g^n^raux , ne court-elle pas risque de le perdre 
lorsqu'il s'agitde choisir leshomm^? West-elle pas yisir 
bkment dans Timpuissanee de les ^prouver et de les 
oonnaitre? N*est^lle pas dominie par des impulsions et 
par des manceuvres ^alement propres k f ausser la s6^t^ 
de 8on jugement ? 

Un jeune homme ineonnu trouve dans son petit arroh- 
dissement soixante-quinze parents, alli^ cm eondi^ciples, 
sur cent cinquante ^lecteure inscrits qui consentent ji lui 
ouYtir Taec^s des affoires publiqoes, oil il recoit pcMir 
misiEioin de soigner en m^e temps et ses propres inM*- 
rMs et ceux de ses amis. II arrive k la chambre, abcurde 
la tribune , et s'y tient bien< II a grand soin de seplae^ 
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dans les conditions requises pour naviguer toajours ayec 
la presse, et recevoir dans ses voiles le souffle quotidien 
de ses organes. La France ne sail encore rien de lui^ smou 
qu'il a prononc^ qudiques discours heureux; elle ignore 
quel gage ii offre a la morale publique par son caraet^ 
et par sa vie, de quelle puissance d- application, de qudUbs 
prudence et de quelle mesure il peut 6tre dou^ pour les 
affaires, et dejd peut-Atre le voila ministre. II dirigey k 
lat6te de 1' instruction publique, le mouvement inteUeot 
tuel d*un grand royaume; il a chaise d'y combiner Feie 
semble des plus gigantesques trayaux; il preside son 
conseil d*^tat , choisit ses magistrats, dabore et traMte 
les plus hauts probl^mes de la legislation civile et crimi-^ 
nelle oil de T Economic politique. Si vous exceptez, ctjc 
ne saurais vous dire yraiment pourquoi, les departemenis 
de la guerre et de la marine, il peut, sur le succ^s d'Une 
session, quelquefois sur le r^sultat d'nne intrigue, aspi^ 
rer a tous les portefeuilles , conqu^rir les honneurs qui 
devraient Mre le couronnement d'une tongue eais- 
tence, la consecration d'une notability europeenne« 
Ainsi le pays qui impose le concours ou les dpremres 
les plus diffilciles pour les plus modestes fonctions, 
prend tous ses agents politiques au hasard ou k Tessai^ 
sans autre garantie que des succte de tribune , unis k 
quelque souplesse dans Teserime parlementaire ! 

A de rares exceptions pr^s , les fortunes minist^rielles 
sont chez vous infiniment moins rapides ; mais en idr 
mettant m^me la parity , je n'b^ite pas k dire que ce que 
comporte le principe aristocratique de votre gouveme- 
ment ne saurait ^tablir de precedent applicable k ime 
societe qui entend , comme la n6tre , r^soudre pour la 
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premi^ fois le probl^me d'une hi^rarchie fond^ sop la 
valeur duement dprouv^e de chacan. 

A la mani^re dont se passent trop souyent les dboses , 
le pays reste sans garanties sinenses. En accomnlant 
dans quelques ann^es ce qui devrait remplir toute 
une Tie , on s'est expos<5 h substituer le sayoir-fairei la 
tfaissance, k sortir du droit andensans s'^tablir dans le 
nonyeau. Lorsqu'en yoit, d'unedt^, le plus grand nom*^ 
bre des experiences et des superiority reconnues , ag-' 
glomerees dans une assemblde, sans puissance sur F opi- 
nion, sans influence d'aucune sorte sur la formation et 
la dinte des cabinets, et que, de T autre, toiltesles ambi- 
tions s'organisent strat^giquement pour la oonqu6te et 
r exploitation du pouyoir, lorsque la confusion r^e an 
sein de Tune des chambres et que le d^couragement en- 
yahit T autre, il est manifeste qu'il y a quelqne chose de 
fans&e dans la pratique et d'irrationnd dans la thtorie 
du gouyernement. 

D'oii yient que Tassembiee dectiye, plus propre k re- 
mner les id^es qu'^ discemer les hommes, au lieu d'in- 
fluer sur T esprit du syst^me, se pr^oceupe principale- 
ment du personnel , et que la chambre inamoyiUe ne 
p^nisurTunni sur Tautre? D'oti yient que la pairie 
n'est gu^re pour T opinion qu'une haute juridiction 
exeeptionnelle? Get abaissement ne tient pas k sa com- 
position ; car , bien que la fayeur ait pu sans doute y 
donner acc^s, chacun rend hommage k ses lumi^res et 
aux nombreuses illustrations qui la d^corent. Ce n'est 
pas, d'ailleurs, pour ses membres, une pr^rogatiye de 
pen de poids que Tinamoyibilite qui leur est d^partie, 
car ceUe-ci protege tout ce qu*il est donn^ & la loi de 
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j^araiitir et d'atteindre dans une society oil la famille po- 
litique n'existe pas. Dumodeseulde sa formation proyient 
done une impuissanee destine a engendrer, pour la 
royaute, des dangers formidables, si la pairie, lassfe d'un 
r61e peu fait pour elle , osait jamais tenter d'en prendre 
un autre. 

Comment s'^tonner des r^sultats sortis de la coneep- 
tion bdtarde de 1 83 1? Comment n' avoir pas compris que 
le cabinet de cettfe ^poque , qui sacrifiait a regret Th^r^- 
dit^ a des impossibilit^s par lui estimees passag^res, 
n'entendait donner & la pairie qu'une organisation tran- 
sitoire pour lui manager tons les b^n^fices de Tavenir?, 

K es t-il pas aussi contraire a la theorie qu* au bon sens de 
faire ^maner un pouvoir pcditique d'un autre , lorsqu*oa 
aspire a Ajuilibrer des pouvoirs entre eux? Une telle 
combinaison n'annule-t-elle pas , dans les circonstauces 
ordinaires , tout le b^ndfice que la royaute pent attendre 
dune ehambre haute , en m^me temps qu'elle exposerait 
la ehambre dective a se voir constitutionnellement an^an- 
tie par une royaute puissante, si des circonstances 
exceptionnelles rendaient jamais h celle-ci une force inat- 
tendue? 

Lorsque la couronne institue des magistrats pour tons 
lestribunaux du royaume, personne n'a Fid^ de con- 
tester sa parfaite competence dans cette partie de ses 
attributions ; car on sait que la royaute , ou le pouvoir 
minist^riel agissant sous son nom, ne comprend pas la 
justice autrcment que le pays lui-m^me, qu'elle a tout 
inter^t k vouloir des magistrats probes , ^clairds , dili- 
gents. De plus, en rendant ceux-ci inamovibles, la loi 
les revest, par respect pour le sacerdoce qu ils exercent, 

21 
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de la plus haute prerogative qu'elle aitaujourd'hui mis- 
sion de conf^rer. Des magistrats nomm^ a vie par la 
cooronne, en dehors des passions de parti et des intrigues 
locales , reQoivent done des garanties en quelque sorte 
sorabondantes pour accomplir leur minist^re ; il^ sont 
dans les conditions les plus favorables pour fonder leur 
cr^t sur r opinion publique. Mais il n'en est pas ainsi 
pour un corps politique participant k la souverainet^. II 
est Evident que, si Tun des pouvoirs a seul mission d' en 
choisir les membres, il se gardera d'y faire entrer des 
adversaires de son systeme personnel , du moins en nom- 
bre suffisant pour en compromettrele succte. S'il y appe- 
lait quelques chefs d' opposition , pour les isoler de leurs 
amis, il devrait s'attendre a des refus aussi calculi 
qu'auraient pu I'^tre ses faveurs, et la force des choses 
le conduirait k circonscrire ses choix dans la sphere des 
hommes acquis d^ja , par leurs convictions bien connues, 
k sa pensfe politique. Une pairie nomm^ par la royautd 
ne saurait 6tre qu'un pouvoir de reflet, qu'une dou- 
blure effacee de celle-ci. En vain s'agiterait-on pour y 
susciter quelque vie , en vain les notabilites du pays 
s'y trouveraient-elles en grand nombre : le premier r6- 
sultat des positions fausses est d'dter a chacun sa force , 
et c'est le sort des institutions d^nuees de tout g^nie pro- 
pre de disparaitre sans que lopinion s'en ^meuve. Ainsi 
naquirent, ainsi se sont ^vanouies les conceptions de 
Sieyes an premier rayon du soleil de T empire. 

Le vice de T organisation de notre pairie est compris 
par tous les amis de la monarchic constitutionnelle; il 
n'en est aucun qui ne disc tout has ce que je ne vois, 
pourmoncompte, nuUe raison de nepas dire tout haut. 
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Je comprends les rdpugaances du pouvoir et la froi- 
dcur de T opinion, lorsqu'il s'agit, k peine sortis des 
liasards d'une revolution , de rentrer dans une carrifere 
d' experimentations l^slatives. Cest la un sentiment 
honorable, une crainte salutaire, contre lesquels je n'ai 
garde de m'elever; mais encore est-il loisible aux hom- 
mes qui regardent comme impossible de d^tourner le 
cours logique des id^ , de se demander des k present 
dans quelle alternative se trouvera la France lorsqu'eda* 
tcra cette grosse question. 

Je vous entends r^pcmdre qu'il faudra necessairement 
opter entre Th^r^t^ et T^lection. Ceci est rigoureuse- 
raent vrai , sans 6tre pour cdaplus simple , car , s'il tf y 
a qu une seule mani^re de naitre, il en est mille pour 
(^tre An. 

Vous savez depuis long-temps, par des dcrits oil j'ai 
du creuser cette grave question , ce que je pense de The- 
reditc^ dela pairie. Vousn'ignorezpasqueje lacrois.un peu 
plus impossible encore dans I'avenir que dans le pr^ent, 
et que je tiens TdtabUssement d'une pairie viagfere pour 
plus probable dans la Grande-Bretagne que le r^tablisse^ 
ment de Th^rMite ne saurait jamais I'^tre en France. 

Moins qu' un autre, monsieur, je dois porter en une telle 
mati^re ces passions devant lesquelles abdique la raison 
})umaine. Je crois que des bonunes prddestin^ d^s leur 
cnfance a la vie publique se rendentd' ordinaire plusdi- 
p;nes de leur destinfe ; je sais ce qu'une haute position as- 
sure d'ind^pendance en face des factions conune vis-&- 
vis du trdne ; enfin je tiens des pairs h^rdditaires pour 
fort capablcs de procrfer des gens tfesprit; j'accorderai 
meme , si Von vent , que rherdditd de la pairie n est pas 
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un privilege , dans le sens populairement odieux de ce 
mot. Ges concessions faites , j'en r^lame une seule k mon 
tour, c' est quel' her^dit^de la pairie est evidemment impos- 
sible en fait. Peut-^tre ses partisans les plus d^vou^s au- 
ront-ils pen d' objections k me Y octroyer pour le pr^nt, en 
p&ervant a Th^rddit^ ses chances ^ventuelles. Or, c'est 
surtout de celles-l& qu'il importe de constater la yanit^ 
pour ne laisser s'implanter nulle part de dangereuses es- 
p^rances. Je tiens done cette impossibility pour aussi ab- 
solue qu'elle est rationnelle en ce si^cle. 

La creation d'une assemble politique h^r^ditaire se- 
rait en disaccord , non pas seulcment avec le principe 
du gouvernement de 1830, mais ayec les bases m^mes 
de la modeme soci^t6 fran^ise. Ge serait la n^ation 
de la doctrine que celle-ci s'efforce de faire pr^valoir de- 
puis 1 789 , le coup mortel port6 an gouvernement de la 
bourgeoisie, tel que nous avons essay^ d*en determiner 
les conditions. 

Si elle eut a luttcr contre les moeurs dans ses efforts 
pour organiser un patriciat hdreditaire, la restauration 
n'^tait pas du moins , dans une telle tentatiye , en con- 
tradiction avec elle-m^me. Mais comment concevoir un 
gouvernement reposant sur des influences essentielle- 
ment mobiles et viagferes , ct qui tenterait de les perp^- 
tuer par un mode en opposition directe avec leur prin- 
cipe? Sefigure-t-on bien la seconde generation d*un s^- 
nat formic des fils de professeurs , de gros banquiers , 
d'industriels, d'avocats, de deputes etde g^n^raux de 
la garde nationale , honorables et presque uniques nota- 
bilites d'un temps de paix , de travail et d'^tudie? Voyez- 
vous, monsieur^ dans.le pays le moins aristocratique qui 
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soit SOUS le soleil , les talons rouges de la Bourse, de la Sor- 
bonne et de la Salle des Pas-perdus se choisissant des de- 
vises et se dessinant un ^cusson ? Ge n* est pas a un esprit tel 
que le vdtre (ju'il faut apprendre que les lois consacrent 
bien les aristocraties existantes, mais qu'il ne leur est pas 
donn^ den creer, et que si sur le sol britannique, tout 
impr^gn^ , pour ainsi dire, de cet dement, les illustra- 
tions rdcentes s^unissent sans effort aux illustrations an- 
tiques , sur notre terre de France , la poussi^re seule des 
champs de bataille seche vite les lettres de noblesse; 
S'il avait pu roister k TEurope, le gouTcmement de 
Napol^n lui-m^me n'cM-il pas fini par succomber de- 
vant une reaction intdrieure contre son aristocratic sans 
racines , le jour ou la France , libre des soucis de la 
guerre, eillt repris la pente sur laqudle elle fut vio- 
Icmment arr^t^ par T empire, mais sans en Mre ja- 
mais ddtourn^e? Le gouvemement de la bourgeoisie 
u'imitera pas Napol^n dans ses f antes sans avoir les 
miimes excuses ; il comprendra que r^preuve la plus pro- 
pre a faire remettre un jour en question le titre de la 
royaut^ serait une tentative dont la responsabilitd re- 
monterait jusqu*a elle-m6me. 

^introduction de 1' dement dectif dans la composi- 
tion de la chambre haute apparait done comme la solu- 
tion finale du probl^me. Je n' admire pas T Election en 
elle-mdme comme une infaiUible manifestation de la sub- 
prdme sagesse; je sais que des l^gislateurs de T antiquity 
ont cm le sort moins aveugle. Mais je n'appartiens pas 
non plus k ceux qui , k T aspect des embarras ins^parabka 
decc syst^me, s* Orient que c'cstassezde T avoir au Pa- 
lais-Bourbon, sans rintroduire aa Luxembourg. Un tel 
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raisonnement me parait de la force de celui de Ferdi- 
nand y II , lorsque , sous la constitution de Gadix , solli- 
dtd de se prononcer pour le parti bicam^riste, ce prince 
r^pondait que c*^tait d^j^ trop dune seule chambre, et 
qu'il n'en Toulait pas deux. Qui ne voit , en effet , que si 
jamais T Section est appel^e & ranimer la Tie politique 
^teinte au coeur de la pairie , ce sera en mod^rant par 
eelam^me celle dela chambre qui re^it seule aujourd'hui 
cette populaire consecration, et qu'il s*agit bien moins 
aufond d'augmenter la puissance de ce principe que de 
la r^partir d'une fa^n plus ^ale et d^s-lors moins danr* 
gereuse? 

A quelle combinaison dectorale Tavenir confiera->t-il 
la formation de la pairie? La git toute la question, et, 
quoi qu'on puisse faire , elle ne sera jamais ailleurs. 

Vous connaissez la France etyoussayez siellenedonnc 
pas , k bien pen de chose prfes , tout ce qu'elle est actuel- 
lement en mesure de donner ; vous savez surtout qu'en 
faisant des ^lecteurs , on ne fait pas des digibles. II est 
bi^Bi difficile de croire qu'en inodifiant en quelque chose 
le cens Sectoral , qu*en le combinant avec certaines cate- 
gories de capacites exprimant des int^r^ts analogues k 
ceux que reprdsente le cens lui-m6me , on arrive k des 
r^sultats notablement differents, soit pour la nomination 
de la chambre elective seule, soit pour la formation de 
deux assemblies poUtiques. EnUvrant la formation d'une 
pairie elective au corps electoral , on le mettrait proba- 
blement dans le cas de renvoyer la legislature actuelle 
en partie double , et la France aurait alors deux assem- 
blees a peu pres identiques, separees par unc simple 
cloison de sapin. Mieux vaudrait, au reste, oet etat de 
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choses que celui dont nous sommes menaces ; et je sois , 
pour ce qui meconcerne, tellement preoccupy de randan- 
tissement politique de la premiere chambre, que j'irais, r 
je crois, jusqu a subir m^ine la gerontocratie de Tan iii, 
Notre unite gouvernementale interdit le mode deflec- 
tion du senat am^ricain, auquel chaque l^slature envoie 
deux membres. Demander, comme la Belgique et conune 
TEspagne, le ehoix de nos s^nateurs a des assemble 
provinciales , soit directement , comme le fait Tune*, 
soit par voie de candidature , comme procfede T autre *, 
scrait rendre inevitables des choix purement locaux^ 
alors que lebut essentid de T institution devraitMre d*y 
introduire des notabilit^s nationales pour faire de la 
chambre haute comme un degr^ sup^rieurd' initiation a 
Ja vie politique. En presence de ces difficult^s , ne poiuv 
rait-on pas ^tre conduit a placer T flection de la pairie an 
centre m^me des trois pouvoirs l^gislatifs, comme Tessaya 
la constitution de Tan viii pour son s^nat conservateur*? 
Pcut-^tre ne jugerait-on pas impossible de conc^er k la 
chambre inamoviblele droit de se renouveler elle-mAmcv 
avcc un certain concours attribu^ a la royaut^. Les 
corps les plus puissants par la pens^ politique se sont 



* En Belgique, les sdnateurs soot ^lus dans la inline forme ct paries radmes 
t'lecieurs que les repn^sentants, sous coudition d'etre Ages do quarante aos 
el de payer au moins 1^000 florins de contributions directes. (Loi elect, beige, 
art. 42.) 

* Les scnaleurs espagnols sont nomm^s par le roi sur une liste de trola Can- 
dida ts, proposes par les ^lectcurs qui oomoieul les deputes aux cort^s». (Const* 
de 1857, lit. ni, art 15.) 

' u La Domination k une place dc $6natcur sc fait par le s^nat, qui cboWt 60- 
ire irois candidals, presentes, le premier par le corps l^gislalif, le second par 
le frihunat, le Iroisitmc parlc premier consul. 

(( II lie choisit qu'eutrc deux candidats, si I'un d'cux est prdsent^ par deux 
(ics iruis auioritcs prc^seniantes ; ilcsl tcnu d*admeltrc celui qui scrait pr^senlc 
ik la ton par les trois autoriles. » (GonstU. de Tan vui, tit. II » art. IC) 
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ainsi perp^tues par leur Anergic propre. Riea n' habitue 
mieux qu'untel principe a discernerles superiority, sitdt 
qu'elles se produisent au dehors , pour les absorber dans 
son sein ; c*est k lui que toutes les societ^s sayantes doi- 
vent leur puissance surT opinion, et nulne semettrait 
plus naturellement en barmonie avec une soci^ aussi 
ayide d'hierarchie que d'egalit^, depuis si long-t^nps 
tourmentee du besoin de concilier enfin cette redoutable 
antith^se. 

A ceux qui diraientqu untel modeades inconv^ents, 
ne pourrais-je, monsieur, r^pondre, avec Machiayel, 
qu'aucun parti n'en est exempt, et que T esprit politi- 
que n'a jamais consists qu'^ choisir entre les moins gra- 
ves? Parmi ceux que je suis dispose k reconnaitre , je me 
garderai toutefois de comprendre Texcis de force qu'une 
telle pr^ogatiye donnerait a la pairie. Ge n'est pas en 
notre temps qu'on pent redouter une force surabon- 
dante au sein d'un corps conservateur. Qu*on se rassore: 
la pairie, se renouvelant dle-m^me par T Election, ne 
d^n^rerait point en oligarchie , car Yh6T4dit6 ne lui 
appartiendrait pas, et ses membres ne se perp^tueraient 
pas plus que ceux de Tlnstitut dans leur posterity. Vous 
ne redoutez pas d'ailleurs , je pense , qu'a Texemple des 
freemen de vos corporations municipales , ils trafiquas- 
sent & prix d' argent de Thonneur de si^er au milieu 
d'eux. Jalousement surveill^ par T opinion et par la 
presse , en concurrence incessante avec la chambre des 
deputes , dont sa mission consisterait a absorber tous les 
talents en les marquant Fun apres T autre du sceaugou- 
verncmental par un appel dans son sein , la pairie r^6- 
ncree ne serait pas plus a redouter pour le pays que pour 
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le trdne. lis sont d' ordinaire moddr^s, les pouvoirs con- 
traints de puiser leur force dans T adhesion de T opinion 
a leurs choix comme a leurs actes : la violence n'est- 
elle pas au contraire T apanage des pouvoirs faibles? 
La legislative sanctionna le 10 aoM, le directoire fit le 
1 8 fructidor , et le ministere Polignac a signe les or- 
donuances de juillet. 

En concentrant T flection au sein d'un sdnat inamovi* 
ble, Men des questions resteraient sans doute a resou- 
dre. Le nombre de ses membres serait-il limite? Devrait-il 
6tre choisi dans des eateries d^terminees d*avance par 
la loi, et ne pourrait-on combiner d'une maniere heu- 
reuse des dispositions empruntees a des systemes diff6- 
rents? Je n'assumerai pas , croyez-le bien, le ridicule de 
presenter un projet de loi sur la matifere : des-lors vous 
trouverez bon que je n aborde pas les details , et que je 
me borne k jeter aux mMitations des hommes graves 
quelques pens^s d'avenir. Cest en semant pour lui 
dans les temps paisibles qu'on dvite de moissonner dans 
la temp^te. 

Ce qui me pr^ccupesurtout, cequi ne pent manquer 
de vous f rapper vous-m^me, c'est I'urgence d'dtablir en 
Trance quelque gradation dans la carri^re aujourd'bui 
der^ee de T ambition politique, et de fixer un temps 
d'arr^tentre lesgdn^alit^ de la tribune et la pratique 
des grandes affaires. Lier les deux ehambres de telle 
sorte quel flection fasse passer les hommes politiques de 
la seconde a la premiere , et que le mouvement minia- 
teriel, aujourd'hui concentre dansune seule assemblde, 
se partage entre les deux dans une proportion plus natu- 
i^elle , hierarchiser la vie de I honune comme est hidrar- 
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chisee parmi vous celle de la famille politique : c'est la 
une tdche gouvernementale et civilisatrice dont raocom- 
plissement honorera ceux qui seront un jour en mesure 
de raccomplir. 

La reorganisation de la chambre haute suffira-t-«Ue 
pour permettre au gouvemement repr&entatif de fonc- 
tionner avecfacilite, etF application de ce systfeme a des 
int^^ts si differents de ceux pour lesquels il f ut primiti- 
vement con^u, n'entrainera-t-ellc pas dans la suite des 
temps des modifications plus profondes? Sur ce point , 
Men des conjectures sont permises aux meilleurs esprits, 
et Font pent, en conservant sa foi dans Tidee de 89, 
penser qu'ellen'apas encore dit son dernier mot. !l^tes- 
vous curieux a cet ^gard de th^ries et d* hypotheses? Je 
puis vous en fournir de trfes sp^cieuses, peut-6trem6mede 
trte profondes, dont le seul tort sera de ressembler uu 
pen aux contes bleus que vous savez. 

Vous avez du rencontrer dans le monde le baron de N. . . , 
ancien membre da corps diplomatique, aujourd'hui d^ 
pute, comme proprietaire d*une terre seigneuriale, a la 
premiere chambre des etats de Fun des gouvernements 
deFAllemagne, homme de savoir et meme d' esprit h la 
mani^re de ses compatriotes, fort hardi dans ses sp^u- 
lations, et fort pen effrayd d'etre tout seul de son avis. 
Dans cette tribune, d'ou F Europe assiste k nos ddbats 
parlementaires, je liai un jour avec lui une conversation 
qui, par F originality de quelques aper^us, me parait 
meriter d' ^tre rapport^e. 

G'etait pendant Fune de ces dramatiques stances oji 
le sort du cabinet (5tait en question, oil sept portefeuilles 
rouges, etales sur la tribune, semblaient prodaire sui* 
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les partis decomposes Fcffet d*une pile voltaique. Tout 
^tait confusion, desordre, crainte contenue, esp^rance 
palpitante. 

a Quelle scene! » me dit M. de N..., qui venait 
d'accomplir dans sa patrie sa paisible mission legis- 
lative. « A ces paroles enflamm^ , h ces visages ren- 
vers^s par la colere, ne dirait-on pas qu'il s agit en ce 
moment de savoir si vous nous rendrez T Alsace, ou si 
Yous nous prendrez la rive gauche du Rhin? Jusqu'a 
quel crescendo s'el^verait done ce tumulte, si la repu- 
blique ou la restauration frappait a la porte, et s'il s'a- 
gissait de les repousser ou de les admettre? De quoi est- 
il pourtant question? De savoir si ces messieurs , que 
j'apercois la, auront demain c6i6 leur place a d'autres. 
J'ai beau m'interroger, je ne sens ici la pr&ence tfau- 
cune idee; cette brulante atmosphere n'est imprdgn^ 
d'aucuue passion, et je ne quitterai jamais votre beau 
pays avec plus de confiance, tant je suis sur que le 
lendenudn ressemblera trait pour trait a la veille. » 

Je ne ponvais trop en cela me montrer d'un autre 
avis que mon interlocuteur : aussilelaissai-je continuer, 
heureux de recueillir les impressions d'un stranger dans 
une telle circonstance. « Cette chambre est pleine de ta- 
lents ; je suis surtout frapp^ de sa pbysionomie de jeu- 
nesse. Les hommes de trente ans gagnent chaque jour 
du terrain , et avant pen vous y compterez , je gage , a 
peine quelques vieillards. Gda est tout simple ; on ar- 
rive ici pour faire son chemin dans le moude, et non pm 
du tout quand on Fa fait. Je ne vols rien dans cette en- 
ceinte qui rappelle, m^mede loin, cenombreux parti ded 
country gentlemen, la force du parlement britanniquc, 
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hommes riches et bien poses dans leur comte , qui , en 
devenant membres des communes, n'aspirent qu'an 
droit de placer deux initiales apres leur nom. JTy trouve 
bien moins encore ces bourgmestres de nos bonnes yilles, 
heurenx de toucher pour leur session quelques thaler 
d*indenmite, et de paraitre une fois aux fetes de la cour. 
Tout ici respire T ambition, non pas seulement cette am- 
bition politique, legitime parmi les chefs d'nne assem- 
ble representative, mais cette ambition moins parlemen- 
taire que je crois voir gradue^^ sur les visages, depuis 
rambition des parquets de premiere instance jusqu'i 
celle du conseil des ministres. II me parait Evident qu'on 
vient ici dans son int^rM propre beaucoup plus que dans 
rintdr^t d'une idfe. Wessayez pas, monsieur, ajouta le 
baron de N... en prevenant ma r^ponse, n'essay^Epas 
de ddfendre vos compatriotes, car en ceci je ne les accuse 
nullement. 

(c Bien peu d'honnnes out aujourd*hui chez vous une 
existence faite , bien moins encore possMent cette mo- 
deration qui permet de vivre a cote de toutes les jouis- 
sances d'une civilisation raffin^e, sans en dprouver le 
besoin. Les grandes fortunes territoriales disparaissent , 
et les fortunes industrieUes sont peu nombreuses dans la 
plupart de vos provinces. Comment quitterait-on dfcs- 
lors ses int^r^ts, ses affections, pour venir, souvent k 
plus de deux cents lieues de distance , donner gratuite- 
ment tons ses soins aux affaires publiques pendant la 
moitie de Tannee, sans aspirer k la seule compensation 
admise par la probite, Teventualite d'une position pour 
les siens ou pour soi-m^me? 

« Les fonctions gratuites sont T apanage aussi essentiel 
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qu exclusif de T aristocratic. Lorsque Louis XVIII vous 
donna le gouverncment rcpresentatif , il ^tait tout simple 
qu* aspirant k le relevcr en France, il fit du mandat legis- 
latif une charge sans indemnity. Mais comment la revolu- 
tion de juillet na-t-elle pas vu que, du jour oil lepou- 
voir passait aux mains, d* une autre classe et subissait 
r influence d'autres principes, il f allait n^cessairement 
donner a Tind^pendance des deputes une garantienou- 
velle? » — Ici je m'attachai k expliquer a mon AUe- 
mand, dont Taudace rdformatrice etait tres inattendue 
pour moi, la convenance de circonscrire, par des sacri- 
fices pecuniaires, le nombre des m6diocrit^s dont les 
menees obsMeraient sans cela les colleges ^lectoraux. 
J'ajoutais qu*il ^tait difficile de comprendre une assem- 
ble politique votant Timpot sans que ses membres dus- 
sent en supporter leur part, et que le cens d* Eligibility 
Etait, dans la pensee de la loi, ce gage legal d'independance 
qu'il reclamait avec raison pour les mandataires du pays. 
— « Mais, me dit M. de N. . . , votre cens d' Eligibility est 
une illusion, s'il s*agit de garantir aux candidats ~une 
existence vraiment libre. Osez le quadrupler, ou sachez 
le supprimer compl^tement : c'est le seul moyen d'entrer 
dans un ordre vrai ; autrement vous aurez les inconvE- 
nients des deux syst^mes sans aucun de leurs avantages. 
Quant k la crainte de voir des hommes sans valeur et 
sans moralitE se prEsenter k vos cornices Electoraux, j*en 
suis; je Tavoue, infiniment plus touchE; car je n'admets 
pas, avec vos dEmocrates, que la libertE consiste dans la 
facultE laissEe aux peuples de faire des f antes. Je ne com- 
prends les faits politiques que comme le reflet des idEes ; 
il faut que votre constitution se pose un but h elle-m^me, 
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et qu'elle sacbe cmbrasser tous les ph^oraenes dansune 
lai^e et yivante synthese. Je ne repousse done aucone- 
ment vos conditions prdalables de candidature, mais je 
les voudrais plus enharmonie avec lesprincipes qui yons 
r^ssent. Je siege aux ^tats parce que mes p^res, audens 
seigneurs imm^ats, m'ont laiss^ une terre noble ayant 
droit de representation. Bien de plus logique, puisqae 
le droit est cbez nous ^troitement li^ au sol, conune one 
modification a la substance; maisici, ou tous pr^tcndez 
mettre le pouvoir au conconrs , je voudrais un gage de 
lumieres que ne tous donnent pas a coup sur yos 500 
francs d'impdt. 

— aVoudriez-Tous done, m'feriai-je, faire pass^ deg 
examens aux d^put^ comme aux candidats pour TEoole 
polytechnique? 

— cc Et pourquoi pas? reprit le baron avec un imper- 
turbable sang-froid; pourquoi votre droit d'^gibilit^, 
au lieu de s'appuyer sur un fait sans signification r^elle, 
ne resulterait-ilpas d* une aptitude constats, par exem- 
ple, lobtention de grades acad^miques? On remue dba- 
que jour dans cette enceinte les plus bants problfemes du 
nionde intellectnel et social ; on discute le budget de la 
justice, des cultes, de Funiyersit^, des finances, et tout 
cela se yote sans que la conscience publique soit ^difide 
sur la competence de yos legislateurs. 

— «raudrait-il done qu'ayant d'aspireralachambre, 
cbacun eiit dans sa poche ses parchemins de docteur pn 
droit, de licenci^ es-lettres ou de bachelier en tbeologie? 
A ce compte, je craindrais qu'il y cut en France moins 
de candidats que de deputds a ^lire. — On statuerait par 
une loi transiloire et des dispositions a long terme. 
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— a Fort bien, repartis-je ; mais, pouretre consequent 
avec votre doctrine, ne faudrait-il pas aussi que les doc- 
teurs en droit ne votassent jamais que sur le budget de 
la justice, et les bacheliers en th^ologie que sur celui des 
affaires ecclesiastiques? Quant au budget de la guerre et. 
de la marine, je vois, a la maniere dont vous y allez^ 
que vous nous condamnez tons, comme debut a la car- 
riere legislative, a faire, lesac sur le dos, une campagne 
de trois ans, et un voyage aux Grandes-Indes en quality 
de mousses. » Les AUemands ressemblent un pen a 
J.- J. Rousseau, quinetrouvaitdereponse aux objections 
qu'en descendant Tescalier. Mon homme se tut, et nous 
nous s^pardmes. 

Quelques mois aprfes je retrouvai le baron de N... au 
Luxembourg, pendant lalumineuse discussion a laquelle 
donna lieu la proposition de M. le baron Mounier sur 
r organisation de la Legion-d'Honneur. II prMait a ces 
debats s^vferes une attention religieuse. C'^tait visible- 
ment ainsi qu*il comprenait le gouvernement repr&en- 
tatif, et son g^nie, plus universitaire que politique, se 
complaisait dans cette sphere haute et sereine. M' ay ant 
aper^u, il vint reprendre une conversation que quelques 
plaisanteries avaient brusquementinterrompue. Les dvd- 
nements avaient, disait-il, confirm^ toutes ses previsions 
au-dela meme de son attenfe. 11 ^tait desormais cons- 
tats, pour tout esprit non prevenu, qu un vice organique 
existait dans nos institutions constitutionnelles ; il dtait 
(lemontrS que, tant que la chambre dective disposerait 
des portefeuilles, la France ne sortirait pas de la crise, a 
bien dire permanente, que la ^auvage tentative du 12 mai 
avait seule suspendue pour pcu de temps. Dans ses 
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sombres propWties , M. de N... voyait d€jk Icsint^rtts 
mat^riels aux prises avec ceux de la liberty , et si je ne 
Favais interrompu, il m'aurait fait voir en perspective 
la garde nationale de Paris remplaQant les grenadiers du 
g^n^ral Bonaparte dans unnouveau 18 brumaire. 

Dans sa fureur contre la cliambre elective, dans son 
indignation surtout contre la coalition qui avait intro- 
duit de si graves pertnrbations dans son sein , c'^tait a la 
pairie seule qu'il conunettait, pour Tavenir, le soin de 
foumir des ministres a la royaut^; la seulement 11 trou- 
vait et r esprit et les conditions d'un gouvernement, 
et dans ses vues d' organisations , je cms comprendre 
que la mission de la chambre des d^put^ se dessinait, 
pour lui, d'une mani^re analogue k ceUe du tribunat. II 
^tait plein tf admiration pour Sieyes, dont il venait d'^ 
tudier la pyramide coustitutionnelle ; il d^larait que ni 
cet bomme ni son oeuvre n'avaient et^ com{)ris, et que, 
quelque affamtJe que la France pM 6tre de repos, elle se- 
rait bient6t conduite a remanier ses lois pour les mettre 
en barmonie avec ses int^r^ts comme avec ses moeurs. 
Peut-^tre, retire dans ses terres, M. de N... nous pr^ 
pare-t-il aujourd*hui une constitution. 

JTespfereque nous n'en aurons pas besoin, et qu'il 
en sera pour ses peines. Pensez-vous cependant que de 
telles id^s traversant une haute intelligence, que d'au* 
tres rAves plus hardis con^us par des Ames plus arden-^- 
tes ne donnent pas beaucoup a r^fl^chir? A Taspect des 
d^rdres qu'entraine chaque ann^ le jeu de nos insti- 
tutions, n'est-on pas conduit k se pr^occuper de Tave- 
nir, et lorsqu'on voit la machine politique fonctionner 
k si grand' peine dans un temps prosp^rc et par des 
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jours de calme , ne doit-on pas trembler en songeant a 
la premiere temple? 

Je le repete, monsieur, je ne suis pas novateurdema 
nature ; mais je persiste k croire que des hommes aux- 
quels seraient permis le long espoir et les vastes pens^es 
n'estimeraient pas faire une oeuvre de haute politique 
en se croisant les bras dans T immobility du statu quo. 
Le n6tre n'est pas sans doute aussi sensiblement com- 
promis que celui de F Orient, si long-temps profess^ 
comme un dogme diplomatique.Mais aux yeux des hommes 
dc sagacite , la bataille de Eoniah et m^me celledeNMb 
etaient-elles done n^ssaires pour apprecier la valeur 
du statu quo oriental? Travaillons a ce que les ev^ne- 
ments ne nous surprennent pas de la sorte , ameUorons 
nos lois pendant qu'il nous est donn^ de dominer le 
mouvement qui nous entraine ; et par crainte des revo- 
lutions ne leur frayons pas des voies plus faciles. 

Le parti conservateur s est maUieureusement organist 
en France autour d'un mot plutdtqu'autour d'une idfe. 
Chez vous, monsieur, cette denomination pr^sente un 
sens lucide ct complet. Le but du parti auquel elle est 
appliquee n est pas seulement de conserver certaines 
formes exterieures, un roi, des lords et des communes; 
il V a derriere ces vieiUes institutions une masse com- 
pacte d' interns organises, une legislation civile fondle sur 
unseul principe, des universit^s et une puissante dglise 
(lout r existence constitutionnelle est l^galement recon- 
nue, un syst^me entier d' administration etde justice lo- 
cale fonde sur les tenures territoriales ; les conservateui^ 
d'Angleterre s'cntendent done parfaitement sur chaqne 
(liirstion aussi bien que sur toutes les questions a la fois. 

22 
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II n'en est pas ainsi en France, et c'est pure cbim^re que 
d'aspirer a y fonder un systeme durable sur le principe 
exclusif de la conservation politique. On n' est, cbeznous, 
conservateur que par crainte des revolutions. Ce s^iti- 
ment cesse-t-il un moment d'agir, chacun suit la pente 
naturelle de sa pens(^, Fentratnement de ses passions peiv 
sonneUes. 

Si ceci avait besoin de preuves, n'en trouverait-on pas 
de surabondantes dans de r^ents ^vdnements parlemen- 
taires? Avec qui ont marche les cbefs du parti conserva- 
teur, ceux dont les efforts les plus soutenus avaiehten 
pour but de T organiser? Dans quels rangs ont-ils trouv^ 
leurs allies et leurs adversaires? Quelle puissance reeon- 
naitre, apr^s un si blatant exemple, h nne id^ qui 
aboutit a de tels r^sultats? Ou git en France cette foi 
profonde aux institutions du pays , ce respect du passd 
confirm^ par tons les intdr^ts du prfeent, par les ensei- 
gnements sacr^s de Tenfance, et les patriotiques sou- 
venirs de toute la vie ? Ne faisons pas d*un mot un talis* 
man sans puissance. La premiere condition pour gouver* 
ner aujourd'bui la soci^t^ fran^aise, c est de conqu^rir 
sur les factions les idfes dont elles pourraient abuser ; 
la seule politique habile et vraiment conservatrice est 
celle qui ne se laisse ni devancer par les partis ni sur- 
prendre par les dv^nements. 

Dans une prochaine lettre, nous ^tudierons, sous ce 
point devue, I'ensemble de notre systfcme Electoral. 
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Qnand on a prMdi, nKnuknr, oomme tous le fites 
souTent, des meelin^f rtformistes, et qa'on r^dame dM»> 
que jour an parknioQA des garanties noarelleft poorii 
nombreox corps dectofal ci^ par to bill de 1 832, mi peilt 
s'^nnerqa'unddfbeiiif^rknrdepliudea denx tien A 
celui de la Grande-Bretagne snffise aux besoins oomui 
anx Toenx de la FnuDoe. Comment mtecmnattre pomtant 
Fapathieda pays poor mie question qoe des passions di^ 
yerses sesont si Tainemente£forofes derendrelir61ante? 
Cette indifC^renee^ je Fai dtjk oonstatte; anssi doii^jti 
m*attacher anjoarfhoi h toos la faare oomprendre'^ ol 
devan^ant par oette jBscnssion des dd)ats in^ntaUet (d 
prochains. 
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La chambre ne peut, en effet, manquer d'etre bien- 
t6t saisie de cette grande these de la r^forme. L' oppo- 
sition tfavait pas, depuis quelques mois, assez avance 
ses affaires par son silence , pour ne pas essayer de les 
faire marcher unpen plus vite par sa parole. Dans Tim- 
possibilite de s adresser en ce moment aux passions vives 
du pays , elle a ^te conduite a embrasser une question 
d'un grand poids par elle-m^me, en m^me temps que 
pen susceptible d'une solution immMiate: th^me pr^ 
cieux, qui, d'une part, permet de d^velopper de lib^ 
rales theories, sans interdire de T autre et les ajourne- 
ments a long terme et les transactions avec le pouvoir , 
si celui-ci met 1' opposition dans le cas de se montrer 
gouvernementale . Le moment semble done venu de r^parer 
en vers les signataires des petitions rdformistes les longs 
oublis des derniferes sessions , et voici la l^slature mise 
en demeure de se prononcer sur des systemes qui perdent 
malheureusement en puissance sur F opinion ce qu'ils 
gagnent en vari^t^. Une idde politique ne s' impose que 
sous condition d'etre simple ; et lorsqu'au lieu de rallier 
les esprits a une f ormule unique et populaire , elle en- 
gendre de nombreuses theories et determine des diyisions 
plus prof ondes , on peut douter de sa force comme de son 
avenir. 

y ous me permettrez , monsieur , a raison du cabne aa 
sein duquelles questions dectorales semblent cettefois de- 
voir se d^battre , de commencer par ^tudier le prindpe 
de la representation dans ses manifestations successives. 
L' impatience du pays ne me pressant pas de conclure, 
J6 voudrais , avant de vous soumettre des vues que vous 
taxerez peut-6tre dc hardiessc , caract^riser les phases 
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principales traverse par one id6e qui r^ume en die 
seule Fhistoire et la legislation des peuples libred. 

Je dms commenoer par les Grecs et les Romains, dont 
Yons n*ex]gez pas qa*on Tons d^vre. 

Les society antiques reposent h leur beroeau snr lin^ 
base sacr^e. L' esprit de caste j parque les honunes en- 
tre des barri^res ihfirancbissables ; le sol s'y diylse sdbii 
des proportions mystiqnes , et les lois tirent le«ir orig;lfte 
et leur sanction de laits sapMenrs anx Volont^ • dM 
peuples. La personnatit^ bunudne appwfdt iiaL^A0p^ 
p^ dans le r6seaa de oes institortions formidabtes qtl 
unissent la terre au del , et remontent jusqu'i lui conilttS 
a leur source. Pea k pea oependant cette personniedit^ se 
d^age; le reflet des temps divins devient plus p^^ to 
lois perdent leur myst^eax caracttre, et les sodflltt 
s'organisent soivant anm^eanismeanqaeiralt^ratioadtt 
primitives croyanees ne laisse bient6t plus d^aatre foree 
que la sienne propre. Le dassement de SoloD marqaea 
Atbenes cette pMode qifoaTre k Rome celai de Senion 
Tullios. La ridiesse derienf la mesare des drmts politiii^ 
ques, et la timocratieest fondte. Cependant one seoondb 
lutte succMe k la pnemiire : le goaTemement da e&mj 
qui a triomph^ des influences patrioiennes et des tnuM^ 
lions bdroiques , est yainca Ini-m^me par la d^moeratirj 
et la suite des tonps le Toit se noyer en Grtee dans orit 
loqaadte Tdnale^ on s'ablmer k Borne sous la tyraimii 
impi^riale. < 

Si les sodet&» chrftiennes ^taient empfis<»lnto dan»li 
cerde d'airain trae^ par Tico antour des sod^tte aiill^ 
ques , nous derrions sans doate lire aussi dans le pasadii 
redoutable arrM de nos destine. Aprils avoir ^poisi; 
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comme elles, et la seve des institutions patemcUes^ et les 
ressources d'un organisme habile et compliqu^, nous sem- 
blons toucher a T instant qui leur fut si funeste. Mais 
ainsiquemoi, monsieur , yous croyez que c'est an sein des 
mines et dans Timpuissance constats de la raison hu- 
maine que le christianisme , ce sens nouvean de Fhuma- 
nit^, d^eloppe sa force transformatrice ; et c'est d'ua 
verbe plus puissant que la parole politique que yous at- 
tendez ce mot de TaYcnir qui releYcra T intelligence dans 
ses chutes, le monde moral dans ses abaissements , en 
ranimant an coeur des nations la Yie d^faiUante et comme 
^teinte. 

L'undes faits constitutifs du monde antique, la con- 
qu^te, domine k Torigine du monde modeme, sous des 
formes sinon plus impitoyables encore, du moins jdiis 
uniYcrselles. Les Yainqueurs assujetissent les Yaincus par 
Ijtloi, comme ilsFont fait d'abordparla force, etlesol 
dontils s'emparent dcYient le gage en m^e temps que 
lesigne l^al de leur preeminence. La terre poss^^ par 
eux se rcY^t en quelque sorte de leur noblesse et de leur 
fierte ; a elle se rattachent tous les droits , sur elle 
rqM)serdconomie de la soci^t^ tout entiere. La terre rfe- 
gne , administre , combat et juge , car la loi des fiefs en- 
gendre et mesure tous les dcYoirs , toutes les obligations 
dYiles et militaires. EQe r^it tout , depuis la succession 
k la couronne jusqu'a la distribution de la justice dans 
les plus obscurs hameaux. Mais ces magnifiquespr^roga- 
tiYCS n'appartiennent qu'a la terre dflimitdc par V6pie du 
Yainqueur et a laquelle il a impnme le sceau de sa su- 
periority natiYc. Si quelques lambeauxs'echappentdeses 
mains , si des propri^t^s nouYelles se forment en dehors 
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du droit feodal , ces terres de rotui^e voient vaincment 
murir la vigne au penchant de leurs e6teaux , ou des ger- 
bes abondantes dorer leurs plaines ; elles ne tiennentpas 
a cette chaine immense dont le trdne lui-m^me n'est que 
le premier anneau ; elles nont des-lors aucun droit poli- 
tique , aucune part a la souverainete , aucun titre a la 
representation. 

Dans ces soci^tes si fortement ancr^es au sol, rhomme 
n a de valeur qu'autant qu'il en est I'hdr^ditaire repr6- 
sentant. Horsde la, son indiyidualit^ s*abime au sein de 
corporations puissantes , comme la pierre inconnue dans 
les fondements d'un vaste edifice. L'art, I'esthetique^ 
I'industrie, toutes les manifestations de la pensee, se 
modeleutd'apresun type sacre; et le corps de la Chre- 
tien te est edified lui-m^me, selon les principes qui pr&i- 
dent aux superbes et innombrables constructions ^a- 
nouies a sa surface. 

Mais la suite des dges a deja ebranl^ cette osuvre colos- 
sale. La terre ilote r^iste a la terre souveraine. Des ca- 
pitaux se cr^ent , des int^r^ts se forment , des existences 
s elevent , qui, ne trouyant pas leur place dans cette or- 
ganisation, s'efforcent a tout prix de la prendre. Une 
conqu^te nouvelle s'^organise done au sein de la premiere, 
et pour ainsi dire contre elle ; le donjon de la commune 
s deve en facedu donjon seigneurial ; partout Ton achMe 
la libertd , ici au prix de For , 1^ au prix du sang , et un 
tiers-ordre est cr^^ , qui , s'appuyant sur la royautd , dont 
il sert les in t^rdts contre de communs adversaires, sefait 
ouvrir par elle la porte des etats de la nation. Pour le 
tiers-^tat , comme pour lesordrcs privilegic^s , le droit est 
sorti du fait, et dans I'oi'ganisation politique qui re- 
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suite de cette double couquete , il y a plut6t coexistence 
qu' association. 

dependant T intelligence, plus libre dans scs allures, 
s' attache a syst^matiser les faits fournis jmr le cours des 
siMes , et bientot elle revendique comme un droit nata- 
rel ce qui , dans I'origine , offrit un tout autre caractfere. 

Amesui'e que la societedu moyen-iige se montreplos 
impuissante a contenir ces hardiesses de F esprit noya- 
teur , ces clans de la conception individuelle , la foi pu- 
blique s ebranle, et dans les bases de I'ordre politique, 
etdans son m^canisme, et dans son g^nie. L*^tude de 
r antiquity classique vient hdter cette decomposition de 
toutes parts imminentc. Pendant que les disciples du droit 
romain substituent Tautorit^ des textes et Tarme du rai- 
sonnement a la puissance de ces coutumes qui jusqu'alors 
avaient etd la seule source comme la seule rfegle des tran* 
sactionscivileSjMachiavel commente T bistoiredes republi- 
ques anciennes dans un sens tout experimental . II en discute 
les annales comme celle des temps contemporains , et son 
esprit 5 en rev^tant Thistoire de Tantiquite d'un caract^ 
exclusivement politique, devient, pour une soci^ qui 
douted'elle-m6me, le dissolvant leplus redoutable. Aprte 
ses h^ros et ses legislateurs-pontifes, la Grece avait vu nai- 
tre Aristote : le monde modeme cut a son tour ses pbilo- 
sophes de T induction, del observation ctde lalogique. 
Venus aux jours du scepticisme , voisins du jour des rui- 
nes, voy ant la tradition leur ^chapper , et ne s'appuyant 
que sur eux-m^mes, ceux-ci s attacherent, a Texemple 
du Stagyrite , a concevoir la politique comme une science 
de dMuctions rigourcuses , s'appuyant sur les faits four- 
nis par T experience. Ainsi fit Grotius pour le droit pu- 
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blic et international ; ainsi firent success! vement LodLe, 
Montesquiea , Hoossean , qui partiient de la mdma 
base , mais ea consid^rant rensemble des id^ et dm 
phitoomenes de deox points de vue trts diff^rents. 

Quoiqae ces poMicistes fctssent sans fci dans le 
pass^, et n'admissent aucun fait qui ne pM rendre 
incessamment raison de lai-m«me, denx tendances 
oppose doniin(br»it les^des politiques. AyecMontess^ 
quieu et Tdcole anglaise , ksnns s'attaohferent h oi^anSser 
les soei^t^ d'aprte le balanoeoKnt des intA^, en wp 
prdoccupant plus du mtomisme qne des piindpes; areis. 
Locke , Boussean et Tjfode am^eaine , les autres visard 
surtout k donner pkine sotisf action aux prindpes , et 
firent passer les exigtenees^de la l(^que avant ceDes de 
Toi^anisation oomtitationneile, moinsinqtdetsdefroiai' 
ser des int^rMs qne de oontrarier des id^. La oonsti^ 
tuante a oonstamment rqirodoit ces denx formes drver^ 
ses de la pens^ du xvm* si^e, qoi se sont i^fl^shiai 
dans tons ses traTaox eomaiB dans tontes ses luttes, «t 
Ton pourrait dMnir oette assemble on diamp-dos oil 
VEsprit des Lois finit par i^ucoomb^ sons les coups da 
Control soeiaL - •> 

n est curieux y numsieor , jtlaTeflledujouroiiilasiH 
ci^t^ contempoiaine allait s*inaugurar avec tant d'Mat el 
de violmce, de trottn^ conune le testament des Bibdok 
dansTacte m^mequloovrit l^alement le eours de notn. 
revolution. Jenesaii^ri^adeplussaisissant que de reUie 
ce n^lement royal pour T^ieetion des membres des ^tatoi 
gen^raux , dfnaxti k Versailles le 24 janyier 1789 , It dt 
niois de la prise de la Bastille, et & si pen de distance de 
la nuit du 4 aoftt. . 
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Vous y voyez les baillis et s^n^chaux recevant charge 
d'assignerles evdques, abbes, chapitres, corps et com- 
monaut^ eccl^iastiques reguliers et s^uliers des deax 
sexes ' , tous les nobles possMant fief, chacun au prin- 
cipal manoir de sonbdn^fice*, h Teffet de compandtre 
h r assemble du bailliage, avecles mineurs, femmesou 
veuves egalement poss^aut fief, mand^ dans la per- 
Sonne d'un procureur pris dans Tordre de la noblesse ' ; 
puis , vous apprenez en quelle forme se r^unissent en 
leur ville , bourg ou paroisse , les habitants composant 
le tiers-etat du royaume : les corporations d' arts lib^aux, 
doivent, dans cette reunion preparatoire , choisir un ^lec- 
teur k raison de cent individus * ; les corporations d'arts 
et metiers, celles des negociants, armateurs et autres, 
doivent en nommer deux pour le m^me nombre;^ vous 
voyez enfin ces dddgu^ se r^unir * pour r^ger ensem- 
ble le cahier de leurs griefs et dol^ances , et nommer leurs 
mandataires aux etats-gen^raux , le clerg^ et la noblesse 
par une Election directe , le tiers-etat par une dection a 
deux ou trois degr^s , selon les circonstances. 
/ Des hommes de la generation pr^sente ont r^pondu k 
I cette sommation solennelle, le dernier acte de souverai- 
neU que la socidte de nos p^res ait exerc^ en France ; et 
cependant sous quelles formes dtranges et^vagues doit 
leur apparaitre depuis long-temps oe souvenir d*un 
monde ^vanouil Bendez gr^ce a la Providence, mon-* 
sieur, de n avoir pas eu, conune nous, a sautar it pieds 
joints d'une civilisation dans une autre , de n' avoir 
pas vu la foudre ouvrir soudain un abime entre le 

' Ariicic 9. — ' Arl. 12. — ' Arl. 20. — ' Art. 26. - ' Art. 30 el suiv. 
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monde oil \ous vivez et celui oil vecurent vos pferes. 
L'Angleterre a suivi le progres des siecles , sans repu- 
dier la religion des ages. La France, au contraire, ne 
pouvant, par la fatality des circonstances, arracher aux \ 
mines ^roul^ autour d'elle, ni un enseignement ni un 
debris, dut improviser, comme un dithyrambe, Toeuvre 
cntiere de ses moeurs et de ses lois. 

Deux idees dominaient seules alors cette scene de con- 
fusion, r unite nationale et T^alitd des races humaines. 
Cette egalite n allait pas, dans la pens^ primitive de la 
revolution francaise, ainsi que jeTai deja etabli, jusqu'a 
vouloir effacer les distinctions accidentelles ou natives 
entre les hommes ; mais elle imposait la difficile condition 
d'une organisation enti^rement nouvelle. La fortune 
territoriale se pr^senta d'abord comme Tune des bases 
les plus naturelles de cette hi^rarchie. II va sans dire 
que dans cette thdorie la propriety n apparut plus avec le 
cardctere emprunt^ au droit ffedal, selon lequel la qua- 
lite de la terre r^ssait et dominait celle de la personne. 
Le cens Electoral ne fut pour la constituante, aussi bien 
que pour toutes les assemblies qui Tont suivie, qu'une 
presomption legale d'attachemcnt a Tordre public, en 
m^me temps que le gage, sinon constant, du moins ba- 
bituel, d'uneMucation plus lib^rale. 

Cepcndant, quelque mesure qu'on apportdt dans son 
application , une telle garantie ne pouvait dive accepts 
par les tb^riciens demagogues, qui deTdgalite naturelle 
(les races pretendaient inf^rer T Egalite absolue de toutes 
les unites humaines. Les deux doctrines que j'ai dejh eu 
roccasioiide designer sous le litre dc democratiquc et de 
l)()urgcoiso , lutterent done corps a corps au scin dc la 
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constituante, et sa loi dcctorale porta I'empreinte des 
oscillations eutre lesquellcs cette assembl^e fut constam- 
ment ballott^. 

La constitution de 91 nc jQt, aux traditions de I anden 
gouYcrnement, qu'un scul emprunt, Tdection indirecte. 
Elle d^cr^ta que, pour former T assemble nationale, les 
citoyens se r^uniraient, tons les deux ans, en assemblies 
primaires * , compost de tout Fran^ais ^g^ de Yingt-cinq 
ans, non serYiteur a gages, ct payant une contribtttion 
directe au raoins egale a la Yaleur de trois joum^ de 
traYail. Les assemblies primaires nommaient des &ec- 
teurs en proportion du nombre des citoyens actifs domi- 
cili^s danslaYille ou le canton, et ces decteurs dcYaient 
joindre, aux qualit^s requises pour 6tre citoyen actif , la 
possession d'un bien ^valu^, sur les rdles, a un revenu 
^gal k la Yaleur de deux cents jouru^s de traYail. Enfin, 
les mandats imp^ratifs dtaient proscrits*, et le principe 
de la representation exerc^e sans appel fut pos^ dans 
toute sa purete. 

La couYcntion oil triompba I'idee du nivellement ab- 
solu des 6tres, et ou cette idde toute modeme se drapa 
dans quelques lambeaux de I'antiquite r^publicaine, con- 
^nttout autrement que la constituante etle droit Secto- 
ral et celui des mandataires dus. D'apres la constitu* 
tion de 93, le premier de ces droits appartint a tout 
individu ne sur le territoire de la r^publique ; le second 
se trouYa fort rcstreint par la souYcrainete populaire 
. s'exercant directement elie-m^me pour la sanction de 
toutes les lois, aussi bien que par T institution dun grand 
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jury national, du par la nation, avec I'etrange attribu- 
tion dejugersesrepr^sentants. 

a C'esttoujours a laderni^re limite, disait le rappor- 
teur de ce projet de constitution * , que nous nous sommes 
attaches^ saisir les droits de rhumanite. Si quelquefois 
nous nous sommes \us forces de renoncer a cette s^v^ 
rite de th^orie, cest qu'alors la possibilite ny ^tait 

plus Nous avons r^tabli, sur la representation natio- 

nale, une grande v^rite : les lois devront ^tre propos^es 
a la sanction du peuple, et le gouvernement fran^is ne 
sera representatif que dans les choses que le peuple ne 
pourra pas faire lui-m^me Le codedont nous som- 
mes debarrasses pour jamais attribuait une odieuse pre- 
ference a des citoyens nomm^s actifs, souvenir qui n'est 
plus que du domaine de Thistoire, qui sera forcee de le 
raconter en rougissant Qui de nous n' a pas ^t^ sou- 
vent frappe d*une des plus coupables reticences de cette 
constitution odieuse? Les fonctionnaires publics sont 
responsables, et les premiers mandataires du peuple ne 
le sont pas encore! nulle reclamation, nul jugement, ne 
pen vent les atteindre ; on eut rougi de dire qu ils seraient 
impunis, on les a appeies inviolables! Ainsi les anciens 
consacraient un empereur pour le legitimer! La plus 
profonde des injustices, la plus dcrasante des tyrannies 
nous a saisis d'effroi; nous en avons cherche le remMe 
dans la formation d*un grand jury national, tribunal 
consolateur, cree par le peuple dans la m6me forme et k 
la m^me heure qu il nomme ses representants : auguste 
asile de la liberte, ou nulle vexation ne serait pardonn^e. 

' lltTnuli (le St\ hcllcs. 
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II nous a paru grand et moral de vous inviter a d^poser, 
dans le lieu de vos s^nces, Tume qui contiendra les 
noms des reparateurs de T outrage, afin que chacun de 
nous craigne sans cesse de les voir sortir. » 

y ous me saurez quelque gr^, je gage, de cet ^hantiUon 
de la philosopbie conventionnelle. Ne sentez-yous pas lit 
se d^battre confusement et les th^ries de Boussean et 
les souvenirs de Plutarque? Pour la convention, les na- 
tions chr^tiennes out recul^ de deux mille ans, et de 
grands et vieux empires doivent remonter le cours des 
si^es pour reprendre, sans jeunesseet sans po^ie, oette 
existence en plein soleil des petites conmiunaut^ hell^ 
niques ! Ainsi, la betise se mSle au plagiat, et Ton arrive 
a comprendre la lettre monumentale, adress^ par le 
m6me homme au conservateur de la biblioth^que natio- 
nale : « Charge depreparer, pour lundiprochain, unplof/t 
de constitution, je te prie de me procurer sur-le^hamp 
les lots de Minos, dontj'ai un besoin urgent, etc. » 

Je n ai pas besoin de vous dire que ce rapport fl^trity 
comme oligarchique et inf Ame, T flection k deux degr6». 
D^ qu'on transformait la France en un vaste forum, 
rdection devait etre directe, et tout autre mode ne pou- 
vait mSme 6tre compris. 

La constitution de Tan iii, sortie dela reaction ther- 
nudorienne, remit en vigueur, a quelques details prte, le 
mode electoral de 91. Elle retablit les assemblies pri- 
maires et les assemble dectorales, en imposant aux 
^lecteurs T obligation de possMer un bicn d*un revena 
de cent a deux cents journdes de travail , selon les loca- 
lit^s'. 

' Arl. 30clsuiv. 
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Aiiisi, I'dection indirecte triompliait tout d'abord, 
comme un gage precieux donn^ a I'ordi'e public, comme 
un premier principe de security rendu a la society bou- 
ievcrsee jusquaux abimes. Depuis cette ^poque, elle a 
toujours conserve ce caract^re. Lorsque les pouvoirs se 
sont vus faibles, ils rbnt constamment invoqu^ comme 
un moyen de salut, pendant que les partis ont demands 
a r Section directe des choix que ce mode leur donna 
toujours plus de chances de dominer. Comment ne pas 
voir, en effet, que Tdection directe r^fl^chit d'une ma- 
niere a la fois plus souveraine et plus \ive , et les sou- 
dainetes de la pens^e publique, et les capricieuses im- 
pressions de la presse , tout ce qui fait enfin pr^valoir la 
partie ardente et mobile de T opinion contre sa partie 
fixe et refl^chie? 

Cest surtout pour le temperament francais que T flec- 
tion indirecte semble avoir 6i6 concue. 11 en est de ce 
mode comme de la division du pouvoir l^gislatif en deux 
branches : c est une reserve prise contre Timp^tuosite 
du premier mouvement , un refuge pour la conscience 
pul)lique recueillie dans Taccomplissementde ses devoirs. 

Quoi, d'ailleurs, depluslogique qu'untelsystemedans 
un pays oil les lumi^res, aussi bien que la propriety, sont 
inegalement r^parties dans la classe nombreuse qui les 
possede, et sous un r^me qui aspire k dispenser k 
chacun selon la mesure de sa force? L'^tablissement de 
(legres dans la concession des droits politiques, degr^i 
corresi)ondant k ceux qui r^ulteut des diverses garan- 
ties socialcs, est le seul systeme qui permette d'^tendre 
la franchise elective sans absurdity dans lath^orie, etsans 
danger dans la pratique. En repoussaut ce mode, on est 
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forc^mcnt conduit i circonscrire le chiffre du corps Sec- 
toral, afin de le laisser moins au-dessous de sa decisive 
et redoutable mission. Lorsque, dans T^tat actoel des 
moeurs et des inter6ts, on rfelamc en m6me temps et des 
flecteurs nombreux et des Elections directes, on donne a 
penser on qu on ne mesurc pas Teffrayante ^tendue 
d*un mandat qui resume dans un nom propre les plus 
ardus probl^mes du temps, ou qu'on tient peu k ce qu'il 
soit rempli par des hommes en j)ositiondele comprendre ,• 
on fait preuve, oud'une mediocre intelligence politique, 
ou d'un cynisme difficile k qualifier. 

Je reviendrai bicnt6t, monsieur, sur cette question 
capitale ; mais il est n^cessaii'e , pour la mettre dans tout 
son jour , de montrcr , en continuant la rapide exposi- 
tion des faits , comment T opinion publique s'est trouvfe 
conduite, en France , a repousser T Election a deux degrfe, 
eta la juger avec une rigueur quelle etait loin de m^riter 
par elle-m^me. 

Bonaparte, en ^levant TMifice de sa fortune politi- 
que , n' etait pas homme k repousser la garantie que lui 
avait l^u^e la legislation du directoire. La constitution 
de Fan viii ^tablit trois degres Selection , ddtenninfe par 
la liste de confiance , la liste d^partementale et la liste 
nationale. La premiere , devant contenir environ cinq 
cent mille noms, etait compos^e d'un nombre dgal au 
dixifeme de celui des habitants de Tarrondissement eom- 
munal ; la scconde dtait f ormee par les citoyens port^ 
k la liste conmiunale, charges d'^lire un dixieme d'entre 
eux; enfin, la liste nationale ^tait formee par les mem- 
bres inscrits k la liste du departemcnt , dans la m^me 
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proportion dun dixieme*. Sur ces lislcs devaient Mre 
choisis les fonctionnaires communaux et departementaux 
et les membres de la representation nationale, c'est-Ji- 
dire ceux du tribunat et du corps legislatif . 

Mais c' est ici qu eclate, dans toute son ironie, 1' inso- 
lence de la victoire et le m^pris pour un ennemi terrass^. 
Ces tribuns d^onnaires et ces repr^sentants sans parole 
etaient nonunfe par le sdnat*, charge seul d*appelera 
la vie politique les notabilitds des d^partements , avec 
lesquels il ^tait sans nul rapport , et de resumer , au sein 
de sa servilite dor^e , tout le mouvement de F opinion pu- 
blique. Si les pouvoirs faibles sont condanm^s a n'6tre 
pas sinceres, la \6ni6 devrait ^tre du moins F^clatant 
attribut des pouvoirs forts : c'est en meconnaissant ce 
devoir de sa position et de son g(5nie que Napoleon d^ 
moralisa la France et tua T esprit politique. II fit dout^r 
de la liberte, en la raontrant emprisonnde dans le ridi- 
cule cortege d' institutions impuissantes. Pas un atdme 
d' esprit public n'anima a aucun de leurs degr^s ces as- 
semblies prctendues representatives ; et si, pour la con- 
fection des listes nationales, un petit nombred'^lecteurs 
coiisentirent a se presenter, leur presence n^tait due 
qu aux instances des concurrents pour le prix annuel de 
10,000 fr., affects par le despotisme a une silencieuse 
obsequiosite. 

Cette parodie d' institutions libres rendue plus d(5risoire 
et plus complete par les divers s^natus-consultes organi- 
ques publics sous le consulat et T empire, ne put man- 
quer de porter a Telection indirecte une atteinte dont 11 

' criii^iiluiion dircclorialc dc Tan iii, lil. IV, art. 55 

' iioiisiiiution lie Tan vui, lil. I, art. 0-7. — Til. 11, art. 20. 
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lui sera difficile de se relever. On ne comprit plus le 
droit Electoral a moins d'une action immediate et decisive 
exercfe sans interm^diaire jusqu*au centre m&me du 
pouvoir. L'une des plus funestes consequences du 
despotisme conunc de T anarchic est de determiner des 
reactions qui trop souvent d^passent le but sans I'at- 
teindre. 

Sitdt que la chute du gouvernement imperial cut pre- 
pare les esprits k Tetablissement de la monarchic consti- 
tutionnelle, la pensfe publique se porta vivement sur le 
systfeme Electoral, et elle ne se d^clara satisfaite qu'en 
pratiquant le contre-pied de ce qui avait si long-temps 
lassd la dignite pour ne pas dire la probity du pays. 
L' irresistible entrainement de T opinion vers T election 
directe for^ le sens de la Charte de 1814, dont le texte 
portait seulement, que « pour concourir a T election des 
membres de la chambre des deputes , il fallait etre Agi 
de trente ans, et payer 300 francs de contributions di- 
rectes * . 

Cette interpretation devint plus populaire encore lors- 
qu*on vit leshommes de Tancien regime essayer de rele- 
ver, au profit de leurs doctrines et de leur influence le 
systfeme de T election a plusieurs degres. Cetait Ik, sans 
nul doute, une illusion gratuite dont le temps n'aurait 
pas tarde a faire justice. Sous quelque ciel que vous 
transplantiez un arbre, de quelque sue que vous nour- 
rissiez ses racines, vous ne verrez point des fruits etran- 
gers pendre k ses rameaux, il ne mentira jamais k la loi 
de sa creation. En vain I'ardente majorite de 1815, en 

* Art. 40. 
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vain lecole qui voudrait aujourd'hui continuer ses tra- 
ditions en les badigeonnant d*un lib^ralisme de contre- 
bande , auraient-elles demand^ a la nation de r^pudier 
les faits et les principes de 89; 1' flection gradu^ n'au- 
rait pas donn^ a cette epoque et donnerait bien moins 
encore aujourd'hui les r^sultats qu'on affectait d*en at- 
teudre. Les cent-jours avaientduprovoquer une reaction 
temporaire ; mais esp^rer, par un m^canisme Sectoral 
quelconque, escamoter une majority contraire k la pen- 
see de la France, c'etait 1^ une de ces illusions qu'il est 
etrange de voir se maintenir encore dans quelques esprits. 
Les deux degr^s n'auraient pas ranim^ une foi ^teinte, 
cc systeme n'aurait pas cr^ des influences qui, si elles 
existaient, tfen auraient aucun besoin; on pent croire 
sculeraent qu'appliqu^ par la restauration dans un esprit 
intelligent et liberal, il aurait contribue k d^toumer le 
peril qui sortit pour elle , et des choix mena^nts amends 
par la l^slation de 1 8 1 7 , et de la reaction dangereuse 
qui suivit ces choix eux-m6mes et que ceux-ci parurent 
justifier. 

La loi du 5 fevrier 1817, qui r^unissait dans un seul 
college d^partemental tons les ^lecteurs k 300 francs, 
f ut salude par les classes moyennes comme leur triompbe 
definitif et le gage assure de leur avfenement politique. 
Get orgueil de la victoire ^tait fort l^time assure 
raent : mais en mdme temps qu'elle essayait sa prepon- 
derance, la bourgeoisie n'eilt-elle pas sagement agi dans 
I'inter^tde cette pr6pond(5rance m^me, en prenant cer- 
taines precautions contre ses propres entrainements, en 
ne mettant pas sur un coup de de, son avenir et celui de 
la France tout entiere? Cest ici qu'il est permis de don- 



356 DU GOUVERNEME^iT REPRESENTATIF 

tei* de la penetration politique des esprits absolus qai 
n'admirent an principe de la loi de 1817 ni une objec- 
tion, ni une reserve; cest ici qu'on pent crcnre que les 
classes moyennes furent plus habiles a vaincre qu*k or- 
ganiser leur \ictoirc. 

Vous vous rappelez quels r^sultats sortirent de Tap- 
plication de cette loi fameuse , resultats tcls que , deux 
ann^es apr6s sa promulgation, ses auteurs eux-m&mes 
en imploraient Ic changement comme condition essen- 
tiellc du maintien de la monarchie. J'admets de grand 
cceurque de tellcs alarmes fussent exag^r^es; mais qui 
oserait contester qu'elles ne fussent sinc^res dans les 
plus pures consciences, dans les intelligences les plus 
eieyees? Quels amis de la royaute de 1 830 ne tremble- 
raient s'ils la voyaient jamais en butte k des tendances 
analogues k celles que manifestait devant la royautd de 
1814 le mouvement electoral de 1819? Pense-t-on qu'il 
y eiit habilete et prudence k compromettre ainsi la na- 
tion ayec elle-m(^me, a la livrer toute haletante a ses 
inspirations les plus irreflechies, a ses entrainements les 
plus passionnds? Croit-on s'^tre fait une glorieuse place 
dans rhistoire, parce qu'on a mis la royaute de cette 
epoquedans lecas d'user de toutes ses ressources, de 
fidre appel a tons les devouements, a tons les souvenirs, 
k toutes les inquietudes, parce qu*on a provoque par son 
imprevoyance la reaction qui bientdt apr^s porta la droite 
aux affaires? 

Je pose Ic probleme sans le resoudre , et me borne k 
rappeler sous quelles impressions toujours soudaines et 
parfois contradictoircs fonctionna la legislation eiecto- 
rale que la France avait appris k considerer comme le 
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palladium de tous scs droits. Pour parer a des dangers 
que ne contestait pas la loyaut^ de T opposition, des com- 
binaisons nombreuses furent essay ^es *; eiles aboutirent 
au double vote, systeme impopulaire et b^tard qui main- 
tenait 1' Election directe a laquelle le ministfere avait vai- 
nemcnt essay^ d'^chapper. Or, telle est la puissance de 
cet instrument, telle est surtout en ce pays la domina- 
tion exercee par les circonstances sur F opinion publique, 
que le m^me corps electoral qui, apres les monarchiques 
triomphes d'Espagne, avait donn^ ^ TextrSme droite ime 
cjiambre selon son coeur, donna bientot au centre gauche 
r assemblde du sein de laquelle allait sortir une revolution. 

De la mobilite de ces jugements sur les personnes et 
sur les choses, il y aurait de graves enseignements k re- 
cueillir, et ceux-ci pourraient l^gitimer quelques doutes 
sur r excellence d'une forme dectorale qui a moins pour 
effct d'exprimer T opinion que de Timpressionner, etqui 
manque de v^rit^ en ce qu'elle excite les passions plu- 
t()t qu'elle ninterroge scrupuleusement la conscience 
publique. 

J' ignore si Topinion doit un jour se modifier sur ce 
l)oint; mais, en tout cas, ce n ^tait pas imm^atement 



* Scion Ic premier projet, pr^senle en 1820, 258 d^pul^ devaient 6lre Dom- 
inos par les colleges d'arrondissement, et 172 par les colleges de d^parteraent, 
Tonnes do iuo a GOO eieclcurs, payant 1,000 francs do contribatioDs, etchoisis 
eux-niemcs par les colli^ges d'arrondissement a la majority des sufTragcs (arU 
i et 2)- Ce projet, sur lequel la discussion parlementairc ne s*OuYrit pas, intro- 
(luisaii aussi le principe du vote public, emprunK^ k un tout autre ordrc d'i- 
<)ees, ainsi que nous le montrerons bicnt6t, en statuant que chaque ^lecteur 
rlevaii signer son bulletin ou le faire certifier par un membre du bureau (art. 
Ti)K On sait que le second projet, modlfi^ par ramendcment de M. Bouin et 
eoiiverii en loi Ic 29 juin 1820, etablissait un colI<^e departemental el des col- 
It'f^os d'arrondissement ; 258 deputes ctaient attribu6s a ces dcrnicrs ; 172 mem- 
brrs nouvcaux elaient nomin^ par Ic colli^gc de departemcnt, coni|)Os6 des 
cUm i-iirs les plus imposes, en nombreegal au (|uari de la totalit«^ des cleclcurs 
du college. 
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aprto 1830 qu on pouvait 6tre admis a contester les 
avantages d'un mode dont les \ icissitudes avaient provo- 
qa^ les Matants ^v^nements qui venaient de s* accomplir . 

En se bornant a stipuler que T organisation des col- 
lies dectoraux serait r^glee par des lois, la charte nou- 
vefle permettait, il est vrai, d'ouvrir sur rensemble du 
systtoe une controverse plus large et plus facile , puis- 
qu'aucune condition n'^tait desormais constitutionnelle^ 
ment d^termin^e, et que le regime Sectoral perdait son 
caract^ organique pour passer dans le domaine moins 
immuable de la loi. Mais la pens^ publique ne se pr^oe- 
cupait alors que d'un petit nomhre de points, au pre- 
mier rang desquels figuraient Tabaissement du cens, et 
la suppression du double vote, combinaison improyis^e 
lors de la loi de 1820, qui ne fut d^fendue par per- 
sonne. Le debat s'^tant concentre tout entier sur la quo- 
tit^ du cens Electoral et d*digibilit^, dont Tabaissement 
^tait considere comme un engagement de la constitution 
nouvelle, aucune autre question ne put ^tre abordfe 
d'une maniere quelque pen s^rieuse. La France ne com- 
prenait la liberty dectorale que dans les conditions ou 
elle I'exercait depuis 1 8 1 7; et Ton doit m^me reconnaitre 
qu'une id^e dont Tinitiative apparticnt au cabinet de 
1831, Tadjonction des categories de capacitds, ne 
saisit vifement ni le pays, ni la chambre, malgr^ les 
considerations developp^es par le ministre auteur du 
projet, considerations qu'il me parait utile de rappeler 
dans un moment oil Tideeavortee, ily a dix ans,ne pent 
tarder k reparaitre dans nos debats parlementaires. 

En proposant pour base de la loi Ic doublement du 
nombre des dlccteurs censitaires inscrits aux listes de 
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1830, lerainistre declarait qu'il avail chercW a eiendre 
les capacit^s dectorales en les demaudant a tout ce qui 
fait la vie et la force des soci^tes, au trav^iil industrial 
et agricole, a la propriete et a 1' intelligence. 

« La propriete et les lumi^res sont les capacit^s que 
nous avons reconnues. La propri^td d'une part, la se- 
conde liste du jury de T autre part, procuraient une ap- 
plication immediate de la theorie adoptee Un gou- 

vernement ne des progr^s de la civilisation devait a T in- 
telligence de Tappeler aux droits politiques sans lui de- 
mander d' autre garantie qu'elle-meme. II y avait, il 
i'aut en convenir, quelque chose de trop pen rationnel 
dans cette faculte donn^e par la loi du jury a tons les 
citoyens eclair^s de pouvoir juger de la vie des honunes, 
et qui u allait pas jusqu'a concourir a la nomination de 
ceux qui font les lois * . » 

De cet ensemble de dispositions relatives aux capaci- 
ties ct aux decteurs censitaires r^sultait, selonT expose 
des motifs, une masse de plus de deux cent mille decteurs. 
Peut-^tre avez-vous suivi les d^bats auxquels ce projet 
donna lieu. Je le regretterais pour la dignity de mon pays 
et de sa representation nationale, qui ne se montra jamais 
si fort au-dessous de ses devoirs et de son rdle. Ce fut, 
monsieur, un deplorable spectacle que celui de T opposi- 
tion repoussant de Turne electorate une magistrature 
dont elle ne pouvait contester les lumi^res, et a laquelle 
elle n' avait a reprocher que de ne pas se faire la complai- 
sante de ses passions, et refusant aux interpr^tes su- 
pr(^mes de la loi le droit qu'elle proposait d*etendre k 

' Expose des ipolib par M* le comte dc MoauUvel, 31 decembre 1830* 
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toutes les professions lib^rales ; ce f ut aussi en vertu de 
l^times, mais tristes repr^sailles, que succomberent a 
leur tour dans des scrutins de jalousie et de recrimina- 
tions les categories diverses appel^es a la franchise poli- 
tique. Aucuneideeg^nerale ou genereuse ne dominacette 
discussion, et si de tels d^bats se reproduisaient jamais, 
ce serait k d^sesperde tout esprit pariementaire,de tout 
avenir politique. 

JTen concluez pas, monsieur, que j' attache a cette 
c|aestion elle-m^me la haute importance qu elle parait 
offrir au premier aspect. En fait, Tadjonction des pro- 
fessions liberales evalu^es par la commission de 1831 k 
un quinzi^me au plus du nombre des decteurs censi- 
taires, ett exerc^ une action fort pen sensible sur Ten- 
semble des r^sultats eiectoraux. En thdorie, on pent 
parfaitement admettre le droit de T intelligence sans 6tre 
conduit k repousser la garantie du cens. La capacity pr^- 
sum^e est sans nul doute la base de notre nouvelle 
hierarchic sociale; mais cette capacity existe-t-elle , au 
moins dans des conditions patentes, lorsque, par ses ef- 
forts soutenus, elle n'a pu produire un capital de 20 a 
30,000 francs, qui suffit pouretablirle censde 200 francs 
exig^s par la loi? L' instruction profcssionnelle ou Ube- 
rale est un instrument de production et de travail , ni 
plus ni moins que 1' heritage immobilier; et la loi, qui ne 
pent operer que sur des faits exterieurs et sensibles , 
n'est-elle pas fondde a mesurer cette instruction a Tinte- 
r6t qu'elle rapporte? Si cet intdr^t est nul, la societe n a- 
t-elle pas quelque droit de se tenir en garde ; et s'il faut 
quelques annees pour accumuler le capital , sigue legal 
dcT aptitude poUtique, ce temps d'epreuve n'est-il pas 
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utile pour preparer rhomme par tcus les devoirs du chef 
do famitle a Vcxercice de tous les droits du citoyen? 

L'on pourrait ajouter que T admission des professions 
liberales a la franchise dectorale ne saurait servir pas 
])lus qu'inquieter lesinter^ts d*aucune opinion politique. 
J'ai, du moins pour ce qui me concerne, pleine coniiance 
que ces professions, dont T influence s'exerce deja dans 
toute sa force en dehors des colleges ^lectoraux , si elles 
etaient admises a joindre quelques bulletins k ceux que le 
corps electoral depose aujourd'hui dans rurne, concor- 
deraicnt , dans Icurs choix comme dans leur esprit , avec 
sa majority, sage et conservatrice. On n'en doutera pas 
lorsqu'on voudra ^tudier avec soin les fl^mentsdelase- 
conde liste du jury , ati lieu de s'arrMer a quelques noms 
bruyantset a un petit nombre de jeunes tAtes qui tfont 
pas encore jetd leur gourme universitaire. Lachambre de 
1831 eutdoncpu, sans inconvenient, correspondre sur 
ce point a lapens^ du cabinet, et donner k T intelligence 
cette satisfaction plus ^latante que dangereuse. Je re- 
grette sinc^rement, pour mon compte, qu'il n'en ait pas 
etc ainsi, et que cette arme n ait pas des-lors €t6 arrachfe 
a la main des partis par celle du pouvoir, ce qui est la 
bonne et seule mani^re de faire sans danger de la poli- 
tique lib^rale. Mais une mesure aussi insignifiante dans 
scs resultats d^finitifs, aussi mollement r^clam^ d'ail- 
leurs par Topinion, peut-elle legitimer en ce moment 
la revision et la refonte d*une legislation qui date k peine 
dc liuit ann^es? 

Je nolo pensepas, monsieur, car, a mon sens,ilimporte 
(|ue la France experimente plus long-temps et d'une ma- 
niero i)lus complete rensem))le dun sysleme electoral 
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hors duquel elle ne concoit pas presentement la iibertd 
politique, encore qu'il me paraisse devoir order dans Ta- 
venir des difficultds sdrieuses a cette liberty elle-m^me 
aussibien qu a Teconomie tout enti^re du gouyernement 
repr^sentatif. De ces difficultds je ne veux ici toucher 
qu'une seule, celle qui semble ddja la mieux comprise. 

La France de 1 830 conserva de la l^slation antd- 
rieure ces colleges d'arrondissement qui avaient cr^ en- 
tre les citoyens des relations deja vieilles de dix ann^, 
disposition qui donnait de grandes facilitds matdrielles 
pour Texercice du droit, mais dont la consequence dtait 
d'dtablir entreles electeurs et ieurs mandataires des rela- 
tions dune nature tellement etroite et personnelle, que 
la verity du gouvernement repr&entatif finira par s'en 
trouver gravement compromise. L' excitation de tous 
les intdrMs privds se combinant avec Taffaiblissement de 
toutes les croyances politiques ne pent manquer en effet 
d'altdrer de plus en plus la nature du mandat Sectoral ; 
et si cette ddplorable tendance ndtait enfin arr^tfe 
par la loi, un jour viendrait, c'est a chacun de juger 
s'il est proche, ou le depute de la France ne se- 
rait que le procureur fonde d'un chef-lieu de sous-pre- 
fecture, le charge d'affaires d'une centaine de commet- 
tants. Sa valeur politique serait alors mesurde au nombre 
de ses conquetes administratives , et son assiduity dans 
les anti-chambres lui serait .plus comptde que sa puis- 
sance a la tribune. Les services rendus, le patronage 
acquis, Tintimitd que des rapports aussi personnels dta- 
blissent, tendent a constituer une sorte d'infdodation des 
petites circonscriptions electorales a Ieurs mandataires, 
en 6tant de plus en plus a ceux-ci toute signification po- 
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litique. Le ])atriotisme d'arrondisscmeut graudit siir les 
mines dii patriotisme national ; on reclame un haras ou 
une ^cole d'artillerie avec la clialeur qu'on mettait en 
d'autres temps a demander la Belgiqueet la fronti^re du 
Rliin. Si uu depute fait ouvrir une route royalc, il se 
concilie des 'suffrages d'abord rebelles; sil parvient a 
faire elargir un port ou creuser un canal, il devient inex- 
pugnable. 

11 peutdes-lors, augrede ses antipathies oude seses- 
perances excitees, passer des bancs ministeriels a ceux 
de r opposition, pour repasser bientdt sur les premiers. 
Puis, s'il a su choisir habilement sa place sur Tun de ces 
points strat^ques qui dominent les deux camps , rien 
ne I'emp^chera, selon les circonstances, de changer ses 
amities , de r^pudier ses engagements de la veille pour 
former les connexions les plus inattendues ; eniin, s'il as- 
pire a cumuler les profits du pouvoir avec les honneurs 
de la popularite, il pourra, Brutus a vingt mille francs 
de salaire , se repr^senter sans crainte devant ses cent 
cinqnante decteurs : une effrayante majority, formfe par 
la gratitude et grossie par Tesp^rance, viendra sanction- 
ner tons les actes d*une vie parlementaire aussi heureuse- 
ment conduite , et saluer une fortune qui deviendra le 
marche-pied de tant d'autres. 

Je ne saurais, monsieur, accepter un tel avenir ni pour 
le gouvernement repr^sentatif ni pour mon pays. Je re- 
cevrais de tout cabinet , comme un immense bienfait , 
tout ensemble de mesures legislatives ou reglementaires 
imposant des conditions fixes d' admission dans les di- 
verses carrieres administratives , et tendant a rendre a 
lours chefs naturels aussi bien qu a T administration d^ 
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partemcntale T influence qu'usuri)erait un autre pou- 
voir, au grand prejudice des moeurs nationales et de tous 
Ics services publics. Le pouvoir, pas plus que la liberie, 
ne pent puiser de force dans un pnncipe de demoralisa- 
tion, et lorsquej'entendsquelques-uns deses pr^tendus 
adeptes s applaudir de ce que de telles tendances rendent 
les d^putds plus souples , lorsque je les vols se fflidter 
de ce que le mandat legislatif pent perdre en vMte dans 
unsyst^me de corruption r^iproque, s'exer^nt del'^- 
locteur sur le mandataire , et de celui-ci sur ses com- 
mettants, je n ai pas assez de mepris pour une politique 
dontrimpr^voyance Temporte encore sur T immorality. 
Comment ne voit-on pas que c'est ainsi que s'intro- 
duitr anarchic au sein d'une chambre, et que tout cabi- 
net qui parviendrait a y d^mposer compl^tement les 
partis, y vivrait sans aucun avenir en ce qu'il serait in- 
cessamment menace par la coalition de toutes les ambi- 
tions et de toutes les haines personnelles? Se figure-t-on 
bien ce que serait le gouvernement de la France le jour 
oil une chambre aurait une sorte de certitude morale 
d'c^tre constamment r^^lue, a raison du patronage local 
de ses membres et inddpendamment de leur attitude par- 
lementaire? Apres avoir annuls Taction constitutionnelle 
de la pairie et mis la royaut^ aux prises avec une assem- 
ble unique, n'arriverait-on pas arendre illusoire aussi 
pour clle le droit de dissolution? A quoi lui servira-t-il 
de Texercer, et pourquoi le tenterait-elle, lorsque dans 
les circonstances les plus graves , en presence des plus 
hautes questions de Tordre diplomatique ou gouverne- 
mcntal, elle pounait csporer a grand' peine de deplacer, 
de part et d autre, un nombi-c insignifiant de suffrages? 
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Oil en serait la liberie, lorsqu'on verrait a la fois I' intri- 
gue rendre les majorites mobiles au sein de la cbambre 
et la corruption les rendre fixes dans le pays? 

La derniere dissolution, essay ^e au milieu des circon- 
stances les plus graves, avec des r^sultats aussi pen pro- 
nonces, ne doit-elle pas faire redouter pour Tavenir un 
peril dont le fractionnement des colleges augmente ^vi- 
demment 1' imminence? 11 est impossible sans doute de 
degager completement le deputd du caractire du manda- 
tai re local, celane serait, d'ailleurs, aucunement desira- 
ble dans cequ'un tel mandat pr^sente de legitime etd'^- 
leve; mais ne peut-on pas croire que 1' election departe- 
mentale lui imprimerait un sceau plus politique? Elu par 
une plus vaste circonscription, choisi au-del^ des limites 
de la conunune, chef-lieu de sous-prdfecture, le manda- 
taire cesserait d'Mreenface de quatre ou cinq decteurs, 
ses voisins imm^ats, qui tiennent en leurs mains la 
trame de sa vie parlementaire dans une d^pendance ^troite 
et continue. La plurality desnoms port^s surle bulletin 
departemental ne contribuerait pas pen a 6ter a I'eleo- 
tion le caractfere d'un service privd, et dans ses combi- 
naisons plus larges, dans ses transactions plus varices, le 
scrutin exprimerait une pensee, au lieu de ne represen- 
ter qu un nom propre. 

Voila, monsieur, Tidee la plus precise, la plus immd- 
diatement applicable qui me soit suggdrde par la rdformc 
electorale. L' Election directe rend tout abaissement du 
cens impossible, elle exclut, dans res])rit de tout homme 
sincere, jusqu'a Vombre d'une hesitation a cet dgard. 
Rapp(»lez-vou8 quellcs ontete, depuis quolques anndes, 
les pri nci pales questions soumises, en France, a Tappr^- 
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ciatioii des elccteurs ; veuiUez vous interroger sur cellefl 
qu'un procliaiii avenir leur reserve. N'est-ce pas sur les 
plus difficiles problemes de la politique exterieure que 
se soiit deves tous les conflits entre les diverses factions 
parlementaires , entre leurs chefs et la couronne? Et ce 
serait de telles matieres qu'un corps Sectoral, plus nom- 
breux et moius ind^pendant que le notre, serait appel^ h 
trancher souverainement ; ce serait ainsi qu*un peuple, 
fier de sa place dans rdchcUe de la civilisation, livrerait 
ses plus chores destinees aux arrets de T ignorance et de 
la venalite ! 

Nul ne se fait illusion sur le resultat qu'aura dans la 
charabre elective toute proposition pour Tabaissement 
du cens electoral ; d^s-lors la force des choses y renfer- 
mera cette discussion dans des proportions fort ^troites. 
Ceci vous ^tonne, monsieur, et je crois d6}h vous enten- 
dre me rappeler que T Angleterre confie la formation di- 
recte de sa chambre des communes a tout locataire tf une 
maison payant dix livres sterling de loyer ; que la Belgi- 
que, dans la combinaison de son cens proportionnel, ap- 
pelle au scrutin electoral tous les paysans de ses campa- 
gnes, avec un cens de 30 florins et m^me au-dessous*. 

L' objection serait plus sp^cieuse que grave, et il sera 
facile de le faire comprendre a un esprit tel que le v6tre. 
Ne voyez-vous pas que T esprit de la loi anglaise, aussi 
bien que celui de la loi beige, est de favoriser, en les 1^- 
galisant en quelque sorte, toutes les influences qui do- 
minent ces deux pays, ici T influence territoriale, la celle 

' 20 florins pour les provinces do Luxembaurg cl de Namnr, '^o pour le 
Limbonrg, 50 pour les campagncs des autrcs provinces. (Loi elect, beige, 
art. 52.) 
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du derg^, et que sous les formes de la democratic, le 1^- 
gislatcur a su atteindre aux resultats les plus aristocra- 
liques? Comment s'est ddvelopp^ chez vous la reaction 
tory? IN'est-ce pas par Teffet m^mc du bill de 1832 que 
le parti, brise par la reforme, parait en mesure de ren- 
trer aux affaires ? D'un autre c6te, la loi votee par le con- 
gres beige n'est-elle pas la. plus solide garantie du parti 
catholique , auquel sont commises les destinies du nour 
veau royaume? 

Si Ton pouvait douter de la fondamentale pens^c de 
votre loi dectorale , ne suffirait-il pas de voir quelle im- 
portance vous attachez a la conquMe du scrutin secret, 
ct avec quelle obstination vos adversaires politiques vous 
le refusent? N'est-il pas Evident que le bill de lord Bus- 
sell avait pour but de rendre k T aristocratic, sous des 
formes plus r^uliferes. Taction quelle ^tait contrainte 
d'abdiqucr? N'est-il pas manifeste que vos nombreux 
electeurs sont des chiffres destines k emprunter toute 
leur valeur du chef derri^re lequel ils sont group^s? 

Or, monsieur, ce qui fait Vhonneur de notre pays, 
comme de notre loi, c'est qu'elle repose sur un tout au- 
tre principe. La concession de la franchise dectorale , 
dans r esprit de notre legislation comme dansnos moeurs, 
presuppose une aptitude sufiisante aussi bien qu'un usage 
serieux et pleinement libre du droit lui-m^me. Chez 
nous, rdlecteur est appel^ k se recueilUr dans le silence 
de sa conscience, sous T inviolable secret qui protege les 
actes religieux. La loi, dans ses combinaisons larges et 
loyales, n a tenucompted'aucune influence, tfa suppose 
aucune direction; elle n a pr^tendu admettre au scrutin 
(|ue les hommes presumes capables de comprendre dans 
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toutc leur hauteur, et la dignite du citoycn , et les de- 
voirs qu elle impose. 

Ccst pour cela qu'un abaissement du cens n'est pas, 
en France, plus soutenable en theorie qu' admissible en 
pratique, car celui de 200 francs atteint a coup sArl'ex- 
thime limitc que la loi ne saurait franchir sans mentir 
a dle-mc^me. Cest pour cela quaucune analogic u' est 
possible entre le droit electoral, tel qu'il est fondd parmi 
nous, et celui qu a concede le reform bill aux innom- 
brables freeholders et locataires de votre aristocratic ter- 
ricnne. En vous placant au point de vue francs, il vous 
sera facile de voir, monsieur, que notre loi, encore que 
plus rcstricte; est a la fois plus lib^rale et plus sdrieuse 
que la votre. 

A ceux qui reclament la suppression du cens Electoral, 
en vertu d'un droit naturel, je nai rien a dire, sinon 
qu'ils vont a la barbaric. Je n*ai pas a discuter non plus, 
avec une autre dcole, les consequences du vote univer- 
scl ; j'affirme seulement que ce vote ne serait d'aucun 
profit pour ellc, et qu il y a quelque aberration d' esprit 
a croire le contraire. Que cette dcole remue a plaisir 
toutes les combinaisons imaginables, qu'elle fasse des flec- 
tions a un, deux, trois ou dix degres, elle ne fera jamais 
prcdomincr des influences ^teintes, elle ne mettra jamais 
les moeurs publiques en harmonic avec ses doctrines, 
ellc ne rcliera ni la chaine des temps , ni ceUe des sou- 
venirs. 

Taut-il conclure de tout ceci , monsieur, que notre 
systemc electoral soit une institution invariable et ddfi- 
uitive? Cest la un titre que je me refuserais pour 
mon comptc a lui attribucr , et que je ne voudrais, 
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en aucune maniere , reconnaitre a notre loi de 1 831 . 
Je crois difficile, peut-Mre impossible, de la modifier 
aujourd'hui d'une maniere quelque peu profonde; 
mais je pense qu'elle ne correspondra pas toujours a 
la confiance de la nation. Je redoute, dans ces oscil- 
lations successives, que les intrigues parlementaires ren- 
dront d^sormais plus frequentes que la lutte m^me des 
partis, de voir Telection directe compromettre plus d'une 
fois les destinies demon pays, etcen'estpas sans Amotion 
que je songe qu'une heure de fascination pent perdre k 
jamais ToBuvre des ann^. Vous d^ciderez si T^tude du 
passe doit laisser acet^gard sans souci pour Tavenir. 

Souvent, lorsqu'il m' arrive de devancer cet avenir 
par ma pens^, dans ces quarts -d' heure de prescience 
et de reverie oil Ton dispose en maitre des temps et des 
clioses, je me demande, monsieur, si cette instability 
g^n^rale est la loi et comme la condition de T Eman- 
cipation des peuples. J'aime a me repr^senter alors le 
mouvement Electoral ne procEdant plus par saccade, et 
se transformant en une fonction organique et reguli^re, 
du m^me ordre que T administration civile ou celle de la 
justice criminelle, qui admettent aussi. Tune et Tautre, 
I' active et constante intervention du citoyen; j'aime k 
rcchercber comment on pourrait classer cette sociEtE 
sans lien selon des principes empruntEs a son propre 
symbole , et lorsque je viens a le poser, je suis loin de 
trouver le probl^me insoluble. 

II faut renoncer sans doute a la pensee de recrEer 
jamais, au sein de notre France tout individualisee et 
toute mo])i]e, quelque cliose d' analogue a ces corpora- 
tions groupEcH autour d^nter^ts fixes et pour ainsi dire 

24 
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sopdriears k elles-m^mes. Mais ne s'^lfevc-t-il douc pas 
di}h , daas la France de 89 et de 1 830 , des associations 
animus de T esprit nouyeau et constitutes par rdleetion^ 
ce sacrement de la soci^t^ nouvellc? Nos corps adminii^* 
tratifs 3as, depuis le conseil de la commune jusqu'ft celui 
da d^partement, ne pourraient-ils devenir les degrfe na- 
turels de cette hierarchic Elective? Au heu de livrer la 
formation du pouvoir poUtique k tons les hasards d'noe 
lutte oil chacun reste sans responsahilitd, parce que le 
corps ^ctoral n'existe que pour un seul jour, ne se trou-* 
vera-t-on pas conduit dans Tavenir a leur confier cette 
formation dans une proportion analogue k celle oil T ad- 
ministration du pays leur est commise? 

£n ce moment, monsieur, chacun ^labore ses thteries 
flectorales. Tel comitd veut le suffrage universel ou k 
pen prfes, tel autre quatre cent mille decteurs, ni pliis 
ni moins. Ceux-ci prennent pour base les contr61es de 
la garde nationale , ceux-la ajoutent aux cat^ories du 
projet de 1831 les sous-lieutenants de la milice civiqae 
a r exclusion des sergents - majors , les conseillers des 
chefs-lieux de canton en repoussant ceux des communes ; 
les uns veulent T Election directe avec toutes ses conse- 
quences, et, si je puis le dire, dans toute sa brutality ; 
les autres, en admettant au droit Sectoral des citoyens 
revMus d'une fonction publique par des suffrages an- 
t^rieurs , reviennent, sans s'en douter, k T^lection in- 
directe, contre laquelle ils s*dfevent avec violence. Con^ 
tradiction dans les principes, arbitrairedans les r^ultats, 
tel est le caractere de ces combinaisons qui se d^moliront 
Tune par T autre, et dont le seul effet sera d'^veiller 
r attention du pays sur une question qu'il croyait ^pui- 
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see. Puisque chacun fait son systeme, il ne me seia pas 
interdit de vous donner le mien. Celui-ci se present e au 
meme litre que les autres, et du moins a-t-il sur eiix le 
double avantage d'etre rationnel en thoorie et d'embras- 
ser r ensemble des r&lites sociales. 

Au premier degr^ de notre hi^rarchie sociale, j'aper- 
^is la commune, centre de tons les souvenirs de la reli- 
gion et de la famille, si^e de I'^tat civil et de linstruc- 
tion primaire, ou I'^cole s'dfeve pres de T^lise, oil le 
hameau touche a la sepulture des anc6tres ; corporation 
puissante qui possMe des biens communs , et k laquelle 
la loi de I'etat affecte des ressources sp^ciales. Elle est 
r^gie par un conseil nomme par les principaux censitai- 
res , dans une proportion lib^rale en m^me temps que 
prudente, proportion qu'on ne pourraitflever, sans 6ter 
a r administration ses racines populaires; qu'on n'abais- 
serait pas, sans transporter au cabaret le si^e des Elec- 
tions municipales. La grande majority de ces trente-deux 
mille conseils est acquise d^j^ aux influences morales et 
conservatrices, etlh oh elles en sont exclues, elles n'au- 
raient le plussouvent qu'^ vouloiry prendre place, poor 
que celle-ci ne leur fftt pas long-temps disput^e. 

Entre la commune et le d^partement s' interpose Tar- 
rondissement, si^ede la sous-prefecture et de la justice 
civile, centre d* influences et d'int^r^ts distincts. Cette 
circonscription est representee par un conseil dont les 
attributions pourraient 6tre utUement augmentees, et 
(][ui n est pas sans importance en le r^duisant m^me h 
son r6Ie consultatif . Lui seul Eclaire les deliberations de 
I administration superieure pour les questions d'instrue- 
tion primaire, pour celles relatives a la voirie, pour les 
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r^amations sp6ciales formes par les communes. Enfin, 
r ensemble de T administration tout entiere aboutit h un 
conseil g^n^ral qui r^partit Timpdt entre les arrondisse- 
ments, vote des centimes facultatifs, rfegle Femploi des 
centimes ordinaires et sp^ciaux; et concourt m^me k la 
l^islation g^n^rale par les vues d' utility publique qu'il 
a mission d'exprimer. 

Que tout homme connaissant la France s'interroge 
scrupuleusement, et que, sanss arrMeraux circonstances 
transitoires qui out pu determiner certaines Sections, 
il se demande si a ces degres divers de T^helle ad- 
ministrative ne correspondent pas et d' ordinaire les 
choix les plus naturels , et les influences relatives re- 
sultant de la moralite , de la fortune , des lumi^res et 
du devouement aux inter^ts publics; qu'il dise si une 
telle base, admise pour Tdectorat politique, don- 
nerait autant au Iiasard et a T intrigue que des noms 
r^unis sur des listes sans cohesion et sans lien? Ne serait- 
il pas politique et moral de voir les corps dectifs s'en- 
gendrer, pour ainsi dire, Tun T autre, se supporter comme 
des stages d'un m^me edifice, au lieu de rester dans leur 
isolement et leurs precipitations, appuyes sur des dcha- 
faudages d'emprunt? 

D'apres notre loi departementale, il suffit de cin- 
quante elccteurs portes sur une liste cantonnale, pour 
nommer les membrcs des conseils d'arrondissement et 
ceux des conseils gen^raux. Pensez-vous, monsieur, 
qu il ne fut pas plus liberal , en m^me temps que 
plus rationnel, de les faire elire par les conseillers 
municipaux, deja consacr^s par T election populaire? Ces 
notables des communes, reunis en assembiee ^ectorak, 
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uc seraient-ils pas mieux places que tous autres, pour 
(lisceruer les capacites d'arrondissement et de departe- 
ment, et nc serait-ce pas la une attribution qu on aurait 
la certitude de voir sagement exercee? y aurait-il enfin 
uii corps plus en mesure de conferer, en pleine connais- 
sance de cause et dans toute son ind^pendance , un haut 
mandat politique qu un college form^ par les meinbres 
d'un conseil-general, unis a ceux des conseils d'arrondis- 
sement? Si Ton objectait le nombre trop restreint des 
(4ecteurs, nepourrait-onTdtendre, en vertudum^meprin- 
cipe, par Fadjonctionde certaines categories de capacity 
otd' influences, constates soit par une flection ant^rieure, 
soit par une position gouvernementale? Ne pensez-vous 
[)as qu ainsi se revfleraient les forces v^ritables du pays 
dans des corps au sein desquels T intelligence et la pra- 
tique des affaires seraient ^prouvc^es par une experience 
(iuotidienne? croyez-vous que la passion d'un jour pr^- 
>alut facilement contre les inter^ts permaneuts, la oil 
Ic droit electoral deviendrait une attribution de plus , 
ajoutee a taut d' autres attributions existantes? 

Si Ton admet, selon notre belle theorie representative 
Irancaise, quenapprochant de rurneelectoralc, chacuu 
doit etre en mesure de se rendre pleinement comptc de 
Facte qu il consomme, il semble que F election ne peut 
(Hre que graduelle, et que le droit doit se fonder sur une 
serie d'cpreuves successives. Or, si jamais les dveue- 
ments nous rappelaient a la rigueur de ce principe, je 
n'hesite pas a dire que la superposition de corps electifs 
se produisant Fun F autre, deviendrait pour cette soci^tc, 
0(1 toute agglomeration est dissoute, un germe fecond 
d' organisation et de duree. 
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Je ne sais trop, monsieur, s'il m'est permis de r^- 
pondre a des objections qu'on neprendra probablement 
pas la peine de me faire. Si Ton disait pourtant qa*on 
faosserait le g^nie des corps locaux en les investissant 
d attributions gdn^rales, je demanderais s'il ne vautpas 
mieux diviser le mouvement politique que de le conoen- 
trer, et s'il ne serait pas plus habile de le temp^rer par 
rint^r^t administratif que de laisser ces deux dements 

# 

dans r^ale impuissance de se contenir comme de se stir- 
muler? Vaut-U done mieux s'exposer k recevoir par le 
tdl^raphe Tannonce dune revolution parlementaire- 
ment consomm^ que de s'^tabBr dans des conditions 
qui la rendraient impossible? £st-il interdit de croire 
que Tarme utile, en 1817 , pour conqudrir le pouvoir, 
sied moins lorsqu*il s'agit de T organiser en fondant sor 
ses bases normales le gouyemement de T intelligence et 
du travail? ,^ 

Est-il n^cessaire d^tablir que des corps dus Tun par 
r autre servient dou^s dune vitalite tout autrement 6ner- 
gique que des assemble primaires diargfes ddire des 
assembles ^lectorales? Faut-il prouver qu'il serait peu 
logique darguer contre le systfeme dont j'essaie Tes- 
quisse, de Timpopularite attach^ depuis Tan viii a T flec- 
tion a deux degrds? L'decteur primaire, charge de dres- 
ser une simple liste de candidatures, et dont le suffrage 
concourt d'une maniere a peine appreciable an r^sultat 
definitif, neglige un droit constamment prime parun 
droit superieur an sien. Bien de semblable dans une 
combinaison qui tendrait h constituer plus fortement 
tons les corps en dotant chacun d'eux d'une fonction 
nouvelle , en faisant entrer la puissance eiectorale dans 
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lessseiice meme de leur orgauisiiie. Ainsi Ion parvien- 
(Irait a inoculer a la nation le principe electif ; et en 
rendant la liberty plus sured'elle-meme et d^i^lorsplus 
mesuree, ronpreserverait le corps social deces crises 
pittoresqueraent qualiiiees de fi^vres dlectorales. 

Je n'iusisterai pas davantage, monsieur, sur unc peus^ 
dune realisation a coup sur problematique, mais a la- 
quelle d'autres systemes vainement essay t^s pourront 
finir un jour par preparer quelque avenir. J'ai pris, en 
commencant cette correspondance, rengageijuentde faire 
suivre d'un pen de th^rapeutique mon diagnostic social^ 
je ne vous donne pas mes remedes, vous le savez, comme 
dlnfaillihles sp^ifiques, etmon seul d^ir est d'appeler 
Ics meditations d'une haute intelligence sur la possi- 
l)ilite d'introduire dans notre France un principe de co- 
hesion qui saisisse et rasscmble enfin ses (Elements ^ars. 

On se plaint que le pays resistc au pouvoir, que son 
sol est mortel a tons les germes de duree. ftlaLs a-t-on 
l)ien compris la maniere de les y implanter? a-t-on 
pris son genie intime pour point d'appui de tant de 
comhinaisons avortte? 

Le regime repubUcaiu, lui, pr^cha les lois de Lycurgue 
(1 le patriotisme des deux Brutus ; Napoleon voulut T or- 
ganiser sur untype emprunte a T empire romain eta la 
monarchic de Charlemagne; la restauration s effort 
tant6t de ramener la France vers un passe qu elle re- 
pousse , tant6t d'y re\^tir la lihert<5 des formes aristocra- 
tiques que vous avez su lui donner : chim^riques ten- 
latives, plagiats impuissants, de quelque eclat quils se 
rcvetent ! Pour dompter une societe qui n'a pas encore 
trouve ses lois, ilfaut deux choses : comprendre et osre. 
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Bucephale avail reavers^ tous les buyers de Philippe 
lorsqu* Alexandre osa braver sa fougue. Gelui-ci ayait 
devin^ que rimmortel coursier avait peur de son ombre 
en la voyant sallonger devant lui; il lui mit done la 
t^te au soleil, et s'^lanca d*un bond sur sa eroupe re- 
doutable ; puis, se pr^ipitant dans le stade , son bras 
sat si bien regler les mouvements de T animal sans les 
contraindre, en employant tour h tour et le mors et 
Taiguillon, que le cheval s'inclina bientdt sous cette 
main h^roique. Gr^ee ag ciel , monsieur, ee n'est pas 
d*un demi-dieu que la France a d^sormais besoin : ce 
qu'elle demande k son gouyemement, c'est un pea de 
pr^voyance et d- initiative combing avee du patriotisme 
et de la probitd ; k ce prix eUe pourra suffire k toutes 
ses destinies. 

Dansmaprochaine lettre, nous toucherons a Funedes 
plus graves questions de ce temps, celle de la presse, et 
vous verrez qu'en cette mati^re le i)ouvoir a eu le tort 
d'essaycr de palliatifs sans valeur, au lieu de faire un 
loyal usage dune arme qui ne serait en aucunes mains 
aussi puissante qu'entre les siennes. 



V 



De I'influenee de 1« presse y et de la fondatioii d'une presse 

gouvememeiitale 



Si le Huron de Voltaire ou le Person de Montesquieu 
nous \isitaient en ce siMe, etqu*on leur dit : II y a dans 
le gouvernement repr^ntatif qui r^git la France , un 
|)ouvoir sup^rieur k tous les pouvoirs l^aux ; celui-la 
seul a racccs de tous les domiciles et Toreille de tous les 
citoyens ; il parle a chacun sa langue sous les formes et 
ii I'instant le plus favorable; au riche, d^s qu*il fait jour 
dans son alcdve somptueuse; a Touvrier , lorsqu*il se re- 
pose le soir , a la taverne , des fatigues et des soucis de sa 
journc^e ; cc pouvoir ubiquiste a pour mission de r^vder 
au pays tous les actes de son gouvernement et de les ju- 
^vv en dernier ressort ; mais il est a pen pres interdit au 
gouvernement d' en user pour son proprecompte , car il 
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ne saurait fairc armer la defense la oil p^n^tre chaque 
jour Tattaque; 8a pens^ n*est connue de ceuxqa'il a 
sartout int^r^t h convaincre , que par les commentaires 
de la malveillance et de la haine ; ses paroles , on les alt^ 
re; ses actes, on les trayestit; ses Intentions, on les incri- 
mine; on ne salt de lui que ce qu*il plait a ses adversaires 
d'en apprendre: c*est a ce prix qu'il doit gouvemer et 
se ooncilicr Tassentiment de deux cent mille deeteurs 
avec lesquds il est a pen pr^ sans moyen de commimi- 
quer; si Ton disait cela au Huron ou au Persan, croyez- 
vous, monsieur, malgreleurs inclinations pbiloso[diiques 
et liberales , qu'un tel ordre de choses leur parut rigou- 
reusement juste et digne en tout point de T admiration de 
laposterite? 

Je crois pourtant n'alt^rer en rien , dans cet expose , la 
situation respective du gouvernement et de la presse quo- 
tidienne. N'est-ilpasmauifestequc depuis qu'ilexisteen 
France des institutions libres, T opposition et le minist^re 
y jouent sans cesse au propos discordant, que chacun y 
parle de son cdt^ sans espoir de se faire entendre de ses 
ennemispolitiques, et avec la certitude que dans cette 
guerre sans loyaute , les reponses seront inutiles comme 
les dementis? 

Dans la contr^e la plus spirituelle du globe , a une ipo- 
que oil Ton s' attache a realiser le gouvernement de T opi- 
nion publique dans ses conditions naturelles , on n'a pas 
m^me fait une tentative pour contraindre T opinion a s'e- 
dairer alors qu on la declare souveraine ! 

Aussi, monsieur, si vous parcouriez la longue bistoire 
de notre legislation preventive et repressive , depuis les 
premiers jours dela restauration jusqu'aujourd'hui, vous 
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verriez que la presse fut constamment envisagfe, en 
France, comme un pouvoir excentrique et dangereux, bon 
a bdillonner ou a mulcter selon les temps. Tel est le sen- 
timent inspire par elle a tons les cabinets , et je ne saurais 
vraiment en excepter un seul ; de telle sorte que si elle a 
marche de conqu^te en conqu&te , on ne peut se dispenser 
d'attribuer ses progres beaucoup moins a la bienveillanoe 
des pouYoirs qui se sont si frequemment succM^s parmi 
nous, qu'aux engagements pris par les honimes politi- 
ques lorsqu'ils combattaient dans les rangs de T oppose 
lion. Aucun moyen n*a 6i6 neglige pour Tentraver dans 
son libre d^veloppement, ni la multitude des formalit^s, 
ni le poids des obligations fiscales , ni la rigueur des con- 
damnations judiciaires; on a tout essay^ contre die, exr 
cepte de lui rdsister dans des conditions plus ^ales et plus 
dignes de la loyaut^ du pays. Et pourtant cette histoire, 
consult^e a toutes ses pages , constaterait aussi que tant 
d' efforts sont constamment demeur^ steriles, que cha- 
que tentative de repression a dilate la puissance de oet 
instrument formidable bien loin de la contenir , et que le 
moindre d^faut des lois innombrables rendues en cette 
matiere a ^t^ d'etre inutiles. 

Lorsque les faits apportent de tels enseignements , il 
est difficile de ne pas penser qu' une erreur grave a doming 
r esprit du legislateur dans le cours des annfe ^coul^ , 
(*t i)eut-<^tre est-il licite de croire qu il aurait a entre- 
prendre une mission moins infructueuseque toutes cdleB 
qu il sest donn^es. 

On doit comprendre quelle puissance exerce la presse 
dans uae contr^ ou les ruines m^me du pass^ out p^, 
ou les idees sont r^alistes aussit6t que congues, ou elles 
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roulent sans obstacle sur une surface plana, toutes brA- 
lantes du feu qui les fit ^lore. Ge pays ^prouve le double 
besoin d'un &lifice pour fixer sa t^te, et de croyances 
pour abriter son esprit et nourrir son coeur. G'est k la 
presse, cette respiration haletante de la soci^, a la 
presse, la seule puissance intellectuelle encore ddbout 
pour un trop grand nombre, que le gros de la nation de- 
mande, il faut bien le reconnaitre, le mot de la grande 
enigme du siecle. Son action est bien moins circonscrite 
qu en Angleterre a la partie politique do ses attributions: 
il ne suffit pas a nos feuiUes publiques de d^fendrc ou 
d*attaquer un cabinet , en reproduisant avec une enlumi- 
nure plus vive les debats des chambres ou les enquMes 
des comites. La presse quotidienne francaise arecu, arai- 
son m^me de la chute de toutes les doctrines, une mission 
bien autrement redoutable; elle remue toutes les ques- 
tions de Tordre moral, elle cmbrasse les problemes les 
plus devds comme les plus divers; et, ne se conten- 
tant pas de servir les int^r&ts de partis organist en 
dehors d'elle, elle a la pretention de diriger souye- 
rainement ces partis eux-m^mes , et de fonder a bien dire 
leur philosophic sociale. Cest par 1^ surtout, qu'elle a 
pu Mre salu^ comme la plus vitale des liberty publi- 
ques. 

L' esprit humain, dans ses evolutions infinies, use au- 
jourd'huide la presse comme il usa, dans d'autres temps, 
des^coles des philosophes et des sophistes, de la chaire 
et de la parole des heresiarques , des sectes, des associa- 
tions publiques ou secretes dont fourmille Thistoirede 
tons les peuples. C'est un instrument plut6t qu'un sens 
nouveau , instrument subtil et puissant , sans nul doute , 
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niais dont la suppression n' arret erait pas plus I'essor de 
lapensde humaine, que les lois pdnales, les dchafauds 
et les buchers ii ont pr^venu ses manifestations sous 
d'autres formes. Tout gouvernement intelligent com- 
prendra qu elle represente une cause qui n'a pas ^ii vain- 
cue depuis le commencement des siecles. 

Que si , abandonnant ce cot^ de la question, nous Ten- 
visageons au point de vue constitutionnel, ce serait peine 
l>erdue que de demontrer a un Anglais la n^cessit^ de la 
libertc^ de la presse sous un gouvernement representatif . 
Ce qui fait la vied'un tel gouvernement, c'est Taction 
reciproque de 1' opinion sur le pouvoir et du pouvoir sur 
r opinion , la promptitude avec laquelle tons ses actes et 
toutes ses paroles descendent devant le corps Sectoral, ce 
grand jury du monde politique. G^nez cette libre com- 
munication, soit par les exigences l^gales , soit aussi par 
la mauvaise foi babituelle de la presse, et le gouverne- 
ment reprfeentatif est ^alement faussddans son essence; 
interdisez-lapar la censure, et ce gouvernement n*existe 
plus. 

Vos moBurs ont conquis cette liberty sur T immobility 
de vos lois. Long-temps apres la revolution de 1688, la 
loi des libelles interdisait encore toute attaque contre 
les membres du gouvernement, de nature a projeter 
quelque d^faveur sur ce gouvernement lui-m^me ; mais 
r esprit du jury sut se mettre a Tunisson de la lU)ert^ con- 
(|uisc, et fit sortir le droit de libre discussion tfun code 
impr^gn^ de T esprit des Tudors et des Stuarts. La liberty 
(le la presse n est pas en Angleterre un droit ^crit, c'est 
(iesormais Fun deces axidmcs, Tune de ces id^ fonda- 
mentales et simples sans lesquelles un peuple ne se com- 
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prendrait pas lui-m^me. Je ne sais pas de doctrine mieux 
^tablie chez vous , et je ne connais pas, d'nn antre e6t^, 
de mati^re qui ait donn^ lieu k moins de discussions et 
de mesures legislatives. Le gouvemement britannique 
ne songe pas plus h passer des bills pour r^ler F usage 
de la presse, que la faculty de m^decine k tracer des pres- 
criptions hygi^niques pour mesurer k chacun sa dose 
d'air respirable. 

En France nous assistons k un spectacle tout different, 
et I'histoire du regime constitutionnel pourrait s'y r6su- 
mer dans celle du code de la presse. Ghaque ministre, et 
k plus forte raison chaque gouvemement, a ajout^ nn 
detour k ce labyrinthe au milieu duquel il faut pour sc 
reconnaitre toute une science de l^ste. 

L'imprimerie et la librairie ont leurs r^letiients res- 
trictifs particuliers , les d^lits de la presse ont pass^ du 
jury k la police correctionnelle, et de la police correc- 
tionnelle au jury ; puis de celui-ci k la cour des pairs, 
sous le titre d' attentats. Les joumaux et ^rits p^riodi- 
ques ont 6i6 et restent soumis k des droits de timbre et 
deposte d^passant en moyenne plus de la moiti^ du re- 
venu; ils sont assuj^tis k d'innombrables formality qui 
varient selon la forme, la periodicity, la mati^re, j'ai 
presque dit la couverture des feuilles hebdomadaires ou 
quotidiennes , f ormalit^s ayant toutes pour but secret , 
sinonavou^, de rendre la publication plus difficile, les 
chances plus redoutables et les profits plus basard^s. Jus^ 
qu'en 1830, la presse a brills comme un phare a ^lipse 
p^odiquement assombri par la censure ; k partir de 1 835 , 
les definitions et les penality sont devenues plus exor- 
bitantes qu'*^ aucune autre ^poquc; et, k Texemple de 
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FAngleterre, ee sont anjoord'hui nos moetirft pins qae 
noslois qui protegent la Hbertii de la pensft. h h'est pas 
ane assa«d[>Me qui ne se sent oecttpte de oette matii^, 
pas on cabinet qui n'en ait fait Fol^et de ses mMltatioibfy' 
le cauchemar ^temel de ses ttoitd ; diToidqa'aprte ^vin^ 
lois reiduoB en yingt ann^, la presse est anjonrd'htd 
ce qn'elle fiit.& tontes ks pi^iodes ant^enreis , et -j^ 
redontabie par saibod^tion pait-£tre qn'elle ne lefht 
par sa -violence. Moiiks hoistile.an ponvoir, eDe est jjiat 
Ik m^meplns mena^te; eH^aiissi a profits de sa Ibtt^ 
gne expMence^ et sait aiqcnM-hni mieol qn'ancun peit^ 
sonnage de Moli^ <m de Plante , organiser nn imbrd^ 

- ■ ■ ■ • 

gliOj noner une intrigae j Mre mdtre et entretodr di^ 
rivalit^s 9 profiter ties fidbksses de cbaeon ponf llriM 
faire des fantes k toot fe monde. Anssr' 8e]iibIe-t-<^ 
plus en mesnreqne jamais de jostifier r opinion de qii^ 
ques hommes anx jeax. desqnels die n'est pas, apriai 
1830, moins inccwipttUUle, qn'aprte 1815, avec Fexh-' 
tence d'un goavemeaient r^gulier. 

Nnl n*est, k coop sAr, pins doign^ qne moi de parfa^ 
gernneldkeroyance; maissijeprofessekoet ^^Mibe 
opinion trte oj^osfe, e'est qne je crois k la possiHllM 
d'exereer snr la piresae, par une eMe de^dispositMM 
mienx comblnfei, one action qni, en ini laissant sa pM 
entire libfertt^ amdberait k mimopole de ropinipn ii 
des coteries mdnspditlqaes qne personneiles. 

QueUe qnepoisfleMrekpoUtique d'un cabinet, qnelgM 
plan qn'il ifefforcft de rteliMr, snr qodqoe porti<m tti 
parlementqn'iliTafpaie, il Terra bieutdise rcfortnerMr 
ses derriifes eette fionnidable ligoe des espdrances digiM 
qn*on anra^tteAeftfi^ la dignity deUgoeditbiinfidlHe^ 
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Ce n*est pas sans doute que le pays soit en rien complice 
ou complaisant de telles miseres; mais la France, mon- 
sieur, est toujours un pen de T opposition, lors m£me 
qu'elle consent a supporter son gouvemement ; elle res- 
scmble au cheval bondissant sous son cavalier, sans vou- 
loir pour cela lui faire yider les ar^ns, fier qu*il est du 
courage de celui quile guide. D^s-lors, si chaque matin 
on lui pr^sente les agents du pouvoir comme des hommes 
sans patriotisme et sans intelligence, aussi incapables de 
pourvoir au present que de preparer Tavenir; si on pro- 
lite de toutes les fissures que T amour-propre ou la jalou- 
sie ne sauraient manquer de former au sein m^me du 
ministere Ic plus compacte pour en ^branler qudques 
parties; si ce qu'on insinua d'abord avec hesitation, on 
finit bicnt6t par Taf firmer avec audace, et qu'onenivre 
ses lecteurs et 8oi-m6me au bniit de ses propres paroles, 
il arrivera qu'au bout de six mois, le coup de marteau 
quotidien aura ^branle le sens droit du public, et qu'il se 
r^veillera del* avis de son journal, ne ffit-ce que pour ne 
pas prendre la peine d'en avoir un autre. 

On sait d'ailleurs faire marcher de front et la specu- 
lation industrielle, et la speculation politique; on con- 
naita un grain pr^s la dose d' opposition dont on peut 
saturer sa i)oiemique selon le temperament de ses lec- 
teurs. L' opinion pubUque, il est vrai, n'entend pas en 
ce moment laisser mettre en question T existence m^me 
du pouvoir qui regit la France ; et celle-ci accepte pres- 
que tout entiere son gouvernement, ici, comme T expres- 
sion la plus vraie de ses besoins, la, comme une evidente 
n^cessite. Mais a ce pouvoir ^leve de sos propres mains, 
on s est reserve le droit de frapper cavali^rement sur 
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I'dpaule; onne renonce pas en un jour aux traditions 
d'une opposition qui a rapports honneur et profit. 
D'ailleurs, qui tfa pas k se plaindre, sur cette terre, 
ou du sort, ou des hommes, ou de soi-m^me; qui s*y 
trouve a sa place et n'a mesure rinfdriorite de celle-ci 
a la hauteur de ses esperances ? Un gouvernement, quel 
qu il soit, n'est-il pas toujours un peu coupable, de Ms- 
ser ainsi la lumi^re sous le boisseau et de se faire ser- 
vir par des mMiocrit^s, alors que des hommes sup^rieurs 
seraient si fort empress^ de lui pr6ter coneours ! N'y 
a-t-il pas la une corde secrfete qu'il est singuliferement 
facile de faire vibrer? La France appartient , monsieur, 
non par ses int^r^ts, mais par ses idfes, k V ^ole qui con- 
sidfere le pouvoir comme un mal n^cessaire, et les gbu- 
vernements comme des intendants quelque peu friports 
dont on ne pent se dispenser de solder les services ; elle 
se regarde d^s-lors comme faisant preuve de grande mo- 
deration, lorsqu'ellene passe pas de rinsulte^Fattaque. 

Sous ce rapport, 1* opposition des journaux, telle que 
les lois de septembre Font r^gularis^e , va merveilleuse- 
ment au g^nie du pays. II serait facile d'^tablir qu'elle 
sied dgalement aux dispositions de la presse p^riodi- 
que, et qu*une feuille minist^rielle assumantdans des 
vues toutes d^int^ss^es Timpopularitd qui s' attache 
a la defense soutenue d'un cabinet, n*est rien moins 
qu*une impossibility au point de vue industriel, comme 
au point de vue moral. 

La reaction de la presse p^riodiqne est form6c chez 
nous de deux parties principales. Tune fondamentale, 
r autre accessoire, ^troitement entfes Tune sur I'au- 
tre. NoA joumalistes de profession sont, pour la plu- 

25 
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part, des hommes de talent qui, qudquefois , n'ont 
pas Youlu, qui, le plus souvent, n'ont pas pa prendre 
dans la hi^rarcbie sociale une position en rapport avec 
leur valeur personnelle. Soit qu*un caractfere ind^n- 
dant les en ait d^toom^s , soit qu'ils aient va 8*^16^ 
yer derant eux d'insurmontables barri^res, ilest ^Ti^ 
dent que leurs souvenirs ou leur g^nie ne les pr^dis- 
posent pas k incliner vers les id^ de gouvememedt, et 
qu'en suivant leurs tendances naturelles, ils se poseront 
en face des pouvoirs l^alement constituds dans une at- 
titude rivale, pour ne pas dire hostile. Ajoutez jt ce 
fonds de reaction, les hommes poUtiques qui s'appuient 
sur les journaux ou qui y concourent, soit pour se finder 
les voies du pouvoir, soit pour y remonter lorsqu'ils en 
sont d^chus. et vous comprendrez que notre presse se 
meut dans une atmosph^e toute brfdante de passions , 
oil il est bien difficile qu*un cabinet trouve un conoours 
durable. Lorsqu'on est ambitieux pour le compte d'au- 
trui, k plus forte raison, lorsqu' on Test pour sonpropre 
compte, le plus grand crime d*un pouvoir, c'est sa per- 
manence ; et des ministres sont jug^s par leurs enne- 
mis naturels, lorsqu'ils sont traduits devant des aspi- 
rants aux portefeuilles. 

L' impossibility reconnue pour tout gouvernement de 
prendre pied dans la presse par la seule autorit^ de ses 
actes, avait fait consacrer, non par la loi, mais ^r 
r usage, un syst^me de subventions occultes pen digne 
du pouvoir auquel il ne pr^tait que des armes clandes- 
tines, et qu'il condamnait k des reticences toujours 
f&eheuses. L'un des principaux inconv^nients de ce 
mode de defense ^tait d'envenimer la lutte politique par 
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toutes les jalousies de metier, en reportant directement 
sur le pouvoir lui-m^me les vives antipathies inspire 
aux feuilles publiques par les journaux qu'on supposait 
places dans des conditions financi^res plus favorables ; 
jalousies industrielles auxquelles il serait difficile de ne 
pas rapporter la cbute du systeme lui-m£me , quelque 
bonne envie qu'on edt d'en faire honneur a Taust^rit^de 
r opposition. En ne errant pas de rapports officiellement 
avou^ entre le gouvernement et ses organes, il mett^. 
ceux-ci dans le cas de manager Tavenir tout en exploi- 
tant le pr^nt, et pr^parait ces transitions habiles, 
manoeuYres redoutables aux cabinets en d^tresse ; il avait 
surtout rinconv&iient, et c*est ici le point capital, de 
porter le secours 1& oit il ^tait le moins n6cessaire, en lais- 
sant complitement en debors de faction gouvememeii*^ 
tale toutes les classes de la soci^t^ ou ne p^n^traient 
pas les feuilles minist^rielle$. 

La force des cboses ccHxtraindra sans doute de eonce- 
Yoir enfin la d^ense du pouvoir , et par elle celle de la 
soci^t^ , selon des id^ trts diff^rentes ; idees avou^ 
par la morale et par la politique, et qui n*auraient auoun 
sacrifice k imposer k la liberty. Un gouvemement intel- 
ligent s*honorerait en d^ageant les journaux des droits 
presque prohibitifs qui gr^vent oes sortes d'entreprises 
sans b^ndfioe r^ pour le tr6sor , auqud une drculatian 
plus abondante rendrait bientdt ce qu*il pourrait d*abord 
y perdre : vous en faites cbez vous Texp^rience ; il s*ho* 
norerait k jamais s'il osait attacber k cet octroi oeloi de 
la libre defense p^n^trant partout ou va Tattaque. 

11 ne 8 agit pas ici de la faculty d^a r^rv^ par la 
ioi de rectifier les faux mat^riels par l insertion .de quel- 
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qoes r^ponses. Ge que reclame le bon sens, oomme le 
vMtable esprit politique , c*est une pol^mique qaoti- 
dienne inspire par le pouvoir et les hauts int^rftts qa*il 
rej^r^sente , pol^mique f aisant concurrence k celle que 
suggire a ropposition et son point de yue exdusivement 
critique, et les passions groupees autour d'elle. Fonder 
one presse qui, par les dements de sa composition 
soit naturellement gouvernementale , comme la presse 
de speculation est naturellement opposante; I'dever a 
la dignity d*une haute institution politique; donner 
an gouyernement repr^entatif la v^rit^ qui lui manque 
en metti^t le pays en mesure de prononcer pieces en 
main ; c'est Ik une t&che que des esprits pr^ndus pra- 
tiques traiteront sans doute de sp^ulative , mais a la- 
quelle ils seront un jour amen^ par la puissance des faits^ 
la seule devant laquelle ils s'inclinent , parce qu*elle est 
la seule qu'ils comprennent. 

Nous essayons en France une tentative sans exemple , 
et nous entrons , monsieur , dans une ^re pour laquelle 
ni rhistoire ni la l^slation compart ne peuyent foor- 
nir de pr^cMcnts utiles. La France se trouye dans cette 
situation inouie que le pouyoir deyra d^ormais s'y 
maintenir , non par la puissance des institutions , mais 
par la yaleur personnelle de ceux qui Texercent. Sur ce 
ponton ras^, balay^ par la tourmente, huit hommes sont 
seuls debout et gouyernent. II faut qu'^ chaque jour de 
Tann^e et qu'a chaque heure du jour leur droit an gou- 
yernement soit d^montr^ au pays, et qu'aucun doute ne 
puisseft cet ^ard enyahir m^me un instant 1' esprit pu- 
blic; il faut surtout qu'ils se retirent du moment qu 
d'autres noms sont proclam^parla conscience nationale. 
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II ne s agil de rien moins que de determiuer, par une ap- 
preciation presque quotidienne , quelles indiyidualit^ 
son! actuellement douses de Taction la plus sympathique 
sur r opinion, et des quality les plus propres au gouver- 
nement d'un pays ou il n'existe gufere plus de partis que 
tfecoles, d' agglomerations tf interns que d' agglomera- 
tions d'id^es. 

£t dans une telle situation, un cabinet n*aurait pas 
une presse et des organes a lui, une presse penetr^e de 
sa pens^e , des orgies influents et habiles, en mesure de 
la faire prevaloir ! II ne se reserverait pas les moyens de 
parler chaque jour k la nation tout entiere un langage 
digne d'elle et digne de lui, dans des joumaux dune 
])ublicite restreinte , et se contenterait de glisser entrela 
mercuriale des grains et la nomination des notaires,. 
quatre lignes de dementi suf un fait , ou de rectifications 
sur un autre ! Et ce ne serait pas 1^ T abdication la plus 
d^sastreuse, la meconnaissance la jdus coupable des. 
droits comme des devoirs de la puissance publique ! 

L'etablissement d*une presse gouyernementale a sou-. 
vent occupy de bons esprits. £n indiquant des Yoi^ tr^ 
di verses d' execution, la plupart se sent accord^s sur ce 
double principe qu'elle devait 6tre etablie k I aide d'un 
fonds porte au budget de FEtat, et l^gislativement d^- 
battu , et qu'il fallait la mettre en mesure d' avoir accte 
gratuit partout ou p^n^tre la presse opposante. Les uns 
ont propose des colonnes reserv^es dans tons les journaux 
politiques, d*autres la creation d'une feuille sp^dale 
distribute aux eiecteurs ; tons se sent accord^s sur la 
necessity de mettre enfin sous les yeux des dtoycans 
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indignement abus^ par des comptes-rendas falBifi^, on 
tabkan sincere et loyal des d^bats de la tribune. On a 
demand^ si rimp^rieux devoir de parler chaqae joor k la 
France devait £tre accompli sous la responsabilit^ directe 
et immediate des membres du cabinet , on sice neserait 
pas I'occasion de cr^ autour du minist^re on conseil 
puissant par le nom et T autorit^ morale de ses membves ; 
nous ne discutercms pas le modesp&^ial qu'il convien- 
drait d* adopter pour ce haut minist^re de la pr^cation 
politique; cequiimporte,c*est d'y preparer & la foisetle 
pays et le pouvoir, en faisant comprendre k tous les deux 
les impossibility qui sortiront de T^tat actuel des choses. 

Ce n'est pas ici Tune de ces combinaisons cfaimMques 
emprunt^ au pays d*utopie ou k la cit^ de GampaneUa. 
Ler6ve, monsieur , c*est d'espdrer d^rmais maintenir 
pour plus d'une session, en France, un cabinet quel 
qu'U soit , s*il n*entre en communication intime et joor- 
nali^re avec la nation ; le rfive , c'est de croire possMer 
un gouvemement r^gulier lorsqu'on traverse diaque an- 
n^ des crises aussi diffiiciles k analyser dans leurs prin- 
cipes qu'i suivre dans leurs effets ; le r^veil sera Fan^m- 
tissement de toutes les id^s gouvernementales , la chute 
de notre bel 61iflce administratif , le d^uragement et la 
retraite des hommes de bien , et la mise en question de 
la liberty elle-m^me ! 

y oilii ou nous conduiront les esprits qui ne sauraient 
comprendre que les moyens de gouvemement doivent va-^ 
rier avec les moeurs , et que ce n'est pas en levant avec 
souplesse quelques minces difficult^s de detail , en agis- 
sant sur certains hommes par la vanity , sur d'autres par 
la corruption, qu' on pent sauver un grand peuple du nau^ 
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frage de toutes ses croyances. Je les connais de longue 
main, par Fhistoire, ces hommes d*expMients qui se don^ 
nent pour des Machiavels parce qu'ils tiennent que I'ha- 
bilet^ suffit a tout : j'affirme, moi, qu'ellene suffit k rien 
lorsqu'un pays est accul^ k ces extr^nitfe dont il ne sort 
que pai* le g^nie d*un despote, ou la haute intelligence 
d' un gouvernement pr^voyant et probe. 

L'idfe d'une presse gouvernementale ne devrait, ce 
semble, rencontrer de resistance que dans les rangs d'une 
opposition qu'elle provoquerait k plus de justice. Et ce- 
pendant , monsieur , telles sont les mis^res de notre situa- 
tion , les complications introduites dans le jeu du gou- 
vernement repr^sentatif par les prA)ccupations des uns , 
les jalousies des autres , et la mollesse de tons , que c'est 
surtout dans les rangs des hommes occupant le pouvoir 
ou aspirant k y monter , qu'un tel projet suscite aujour- 
d'hui les repugnances les plus vives. Existe-t-il huit hom- 
mes politicpies en France dont la pensfe soit assez arr^tfe 
ct r homogeneity assez constante pour s'estimer en mesure 
d' assumer en face du pays leur part de responsabilite dans 
cette lutte quotidienne , en renonc^t k la ressource des 
desaveux et des faux-fuyants? Quel minist^re consentirait 
ii acheter ce benefice immense au prix qu'il faudrait y 
mettre? Ne Toyez-Tous pas qu*on devrait avoir un avis 
sur tout , et renoncer k ses perils et risques? Ne compre- 
nez-vous pas que dans ce systfeme on dependrait un pen 
plus de ses amis politiques ; et le supreme bonbeur , en ce 
temps-ci , n est-il pas de ne dependre des idees de per- 
sonne , pas m^me des siennes ! 

Ces pensees que j*epanche avec vous, ces fruits de quel- 
(jucs loisirs mAris par un pen de solitude , je suis bien loin 
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dc les donner pour d'infaillibles axidmes. Mais ee que 
j'affirme, c'cst qu'on se flatterait bien gratuitement 
dc suffire a Taide d'une politique de routine et de com- 
binaisoas au jour la joum6e, aux dangers croissants 
que ravenir prepare. Les habitudes administratives de 
V empire, les traditions parlemeutaires empruut^ au 
m^canismedu gouyemementrepr^ntatifdanslaGrande- 
Bretagne out pu, en s'associant, foumir k la restaura- 
tion une carriere qui n*a pas €t& sans honneur pour plu- 
sieurs de ses ministres; mais la conqu^te des prindpes 
irr^ocablement consomm^, la decomposition comply 
des partis , Turgence d*<klifier qudque chose aprte avoir 
fait tant de mines , provoquent aujourd'huii des deyoirs 
nouYcaux ct a une mission diffdrente. Moins que tout au- 
tre, le gouvernement de 1830 pent se croiser les. bras 
pour laisser faire et passer. SMI n'occupe incessamment 
r activity de la nation, s il ne fournit aux mains, du tra* 
yailet a T intelligence, un aliment, s il ne domine par la 
hauteur et la feconditd de sa pensce toutes les pens^es 
indiyiduelles qui se croisent autour de lui , il succombera, 
non contre ses ennemis politiques , mais par ses d^chire^ 
ments interieurs ; fort dcvant ses advcrsaircs , il sera im- 
puissant contre les siens et contre lui-m^me. 

Organiser enfin les resultats acquis , telle doit 6tre , 
monsieur, et son esperance et sa pr^ccupation constante. 
Les grandes luttes de la restauration ont irrdvocablp- 
ment dote la France de la liberty de la presse. Au pou- 
voir done dc s'en emparer dans Tinter^t de son oeuYre 
civilisatrice. II en est de la libertd de la pensee commc 
dc celle de I Industrie; ni Tune ni T autre n'exclut une 
direction concue dans le sens de Icur principc. Croit-on 
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(Ic bonne foi que le gouvernement ait accompli la pleni- 
tude de sa t^che vis-k-vis le commerce, parce qu'il a 
promulgu^ une bonne loi sur les faillites ; et n*est-il pas 
dans le droit, ne sera-t-il pas un jour dans T obligation 
de rdgler le mouvement dfeordorin^ de la concurrence, 
afin de rendre les faillites moins fr^quentes et moins 
ddsastreuses? 

Ainsi sera-t-il pour chaque institution, pour chaque 
id^. Aucun gouvernement n'a repose sur un principe 
purement critique, car celui-ci serait la n^ation de son 
existence m^me. Si les circonstances et les temps laissent 
parfois en dehors de Taction du pouvoir certaines doc- 
trines d*une haute importance sociale, comme aujour- 
d'hui celles qui touchent a la dogmatique reUgieuse, par 
exemple , c' est dans Y iaUr&i de ces doctrines elles-m^mes, 
et non par une indifference qui serait aussi pen politique 
qu injurieuse pour la conscience humaine. II faut chan- 
ger de point de vue lorsque tout a change autour de 
nous; et ce n'est pas en se bomant k suivre son siecle, 
qu il est possible de le conduire. Ne rien entreprendre 
contre ses tendances, mais s'efforcer de pressentir au 
raoins le but vers lequel il se dirige, se persuader que 
les perspectives de trois mois sont celles qui nuisent le 
plus aux perspectives durables , ce sont 1^ des qualites 
rudimentaires pour gouverner avec un pen d'honneur la 
societe iran^aise; et lorsqu'on voit des gens d* esprit, 
sans croyances d'aucune sorte, sans vues arr^t&s pour 
les grands int^r^ts du dehors, s'ingenier k grouper des 
jiiajorites autour de leurs personnes plutdt qu' autour de 
leurs idees , une telle oeuvre rappelle vraiment celle des 
fillesdcDanaus. 
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Quant le doute est an fond de toutes les intelligen- 
ces, et que la vie se retire de tons les coeurs, il est na- 
ture! que r^oisme envahisse de plus en plus la so- 
difM oomme une lipre immense. Comment en serait- 
il autrement, lorsqn*un pays a 6i6 enseign^ par tons 
ses docteurs, depuis les philosopbes encyclopMistes jus- 
qu*^ nos joumalistes quotidiens, k consid^rer le pen- 
voir oomme une sorte d*ennemi public , et toutes les 
hierarchies, sans en excepter celles de la fortune et du 
talent, oomme d^rogeant en quelque chose a Tordre 
et au Yoeu de la nature? Sayez-vous , monsieur , qne la 
France a subi une Mucation qu'aucune soci^ n*ayait 
supports jusqu'ici dans aucun siMe? Vous figurez-YOos 
bien toute une generation yirile s'dan^ant d'un seul 
bond dans la liberty politique , toute charg^e des son- 
Tcnirs d'anarcbie et de despotisme si tristement en^ 
lacfe dans notre revolution? Vous la figurez-vous bien 
cette generation avec ses doctrines pbilosophiques pui- 
s^ k Vecole de Condillac, sachant Thistoire d'apr^ 
Mabli et Bajnal, et comprenant comme Condorcet les 
destinees deTespfece humaine et les lois de sa perfectibi- 
Kte. Void un sifecle que toutes les theories politique^, 
professees en France , se resument a bien dire dans le 
mot de Rousseau : L'homme est n^ libre, et partout il est 
dans les ferSf La puissance publique, I'ordre social tout 
entier ne sont gufere supportes parmi nous que conime 
des maux necessaires; ils ne s'appuient ni sur la foi reli- 
gieuse des peuples, ni sur le respect pour le souvenir des 
anc^res ; ils existent pour ainsi dire provisoirement , en 
attendant quel' intelligence humaine, dans ses evolutions 
infinies, ait decouvert un moyeu de s'en passer. 
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De 1^ cette disposition oonstamment critiqae en fait 
de pouYoir, sons qnelc[ue forme qne son action se mani- 
feste; de 1^ les pr^voitions qni accueillent ses actes^ 
rimpopularit^ d^artie k ses agents et le caract^ essen- 
tiellement n^atif d'nne opposition qni ne repose pas, 
comme la vdtre , sur nn ensemble de griefs d^terminfe ; 
mais qui r^ulte du g^nie m6me de la nation , td qne 
ses croyancesphilosophiqnesrontmalheureusement con- 
stitu^. 

Ges habitudes d' esprit ont cr6^ en France nne opinion 
dominante qui, tout en redoutant 1' anarchic dans ses 
consequences mat^rielles, se refuse presque toujours a 
accepter dans leur plenitude les conditions d'un gouver- 
nement r^gulier; opinion d'autantplus puissante comme 
dissolyant qu'elle est plus vague dans ses formules, et qne 
sans avoir presque jamais des id^s k eUe , elle est cons- 
tamment prdpar^ acombattreles id^s des autres. Cest 
a cette presse d^lamatoire et thtorique qu' il f aut opposer 
unc presse pratique et gouvemementale ; c*est a cette 
Enervation quotidienne de 1* opinion qu*il est temps de 
rdsister enfin par un enseignement distribuE k tons, 
prenant son point d'appui sur le pouvoir, et profitant 
de toutes les lumi^res dont celui-ci dispose. Le pouvoir 
est a jamais perdu en France s*il ne relive pas d*nne 
main ferme la banni^re de la morality politique et per- 
sonnelle, et s'il n'ose y inscrire cette maxime dtemelle, 
qu il n'y a pas de nationality sans d^vouement, pas de 
(levouemeut sans croyances, pas de croyances sans reli- 
^non. 

Ceci va nous conduire, monsieur, k examiner sous quel- 
les conditions et dans quelle mesure le principe religieux 
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pcut intervemr au sein de la socidt^ fran^aise pour en 
all^ger les misferes et y rouyrir les sources ^puis^ dela 
foi et de la vie : uous allons avoir k rechercher dans quels 
rapportsTid^ spirituellepeut8*^tablir aujourd*hui avec 
les institutions politiques. 



VI 



Du principe roligieuz dans la BoaM franfaise. 



Vous avez d^j^ pressenti, monsieur, les consequences 
qu entratnerait Tapplication des id^s sur lesquelles nous 
venons de nous arrtter ensemble, Le parti vou^ depuis 
1 830 k la defense de la forme constitutionnelle au dedans, 
ct de la paix europ^nne au dehors, n'aurait pas k chan- 
ger sa poUtique ; mais il devrait la vivifier par un 616- 
ment nouveau, en rapport avec une situation nouvelle 
elle-m^me. Sans r^pudier un pass^ qui n'est pas sans 
gloire, puisqu^il ne fut pas sans p^ril, ce parti compren- 
drait que la repression mat^rielle ne suffit plus pour as- 
surer Tayenir. Engage dans une lutte corps ^ corps avec 
remeute, il ne s'est d*abord agi pour lui que de la yainr 
ere, r^sultat irrevocablement acquis, et ^ la suite duquel 
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les hommes associ^ pour T obtenir se sont s^r^, comme 
il arriye d' ordinaire aprfes r^puisement d'one pensfe po- 
litique. De Ik cet isolemeut de toutes les forces et de toutes 
les indiyidualitcs qu'on ue fera d^rmais cesser qa'en 
ies appliquant de rechef a une oeuvre commune. 

Ely auraitdeV^troitesse d' esprit k croire preparer le 
rapprochement des hommes si tristement divis^, par la 
simple invocation des communs souvenirs. Le maintien 
de certaines lois p^nales ne pent pas plus que leur r^o- 
cation devenir d^rmais le programme d'une combinai- 
son minist^rielle quelque pen durable. II en est de mibme 
d*une provocation irr^fl^hie ou dune resistance abso- 
lue k la r^forme, soit de notre syst^me Sectoral, soil de 
quelques parties de nos institutions constitulionnelles. 
II est en France pen d' institutions secondaires (jui n'ap- 
pellent un remaniement prudent et discret dans le sens 
du principe de notre gouvernement, et dans rint^rfit de 
ce gouvernement lui-m^me. Y preparer T opinion sans 
se laisser dominer par eUe , occuper la pens^ publique 
pour ^ter qu'elle ne vous ^chappe, telle est la double 
condition impost k tout cabinet qui se croirait en me- 
sure de se presenter autrement qu'^ titre ^e poavoir 
provisoire. 

Et pensez - vous, monsieur, qu'un gouvem^nent in- 
teUigent n*eiit pas une assez vaste carri^re ouverte de- 
vant lui? Faire sortir le droit de la capacity des lieux 
communs ou la thtorie le confine , organiser le regime 
du travail et de la paix dans toutes ses branches, ici 
par I'Mucation professionnelle, la par T application de 
Farm^ aux grands travaux d' utility publique; donfier 
une base plus solide k la pairie, preparer To^nion 
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a retablis8ement dun systfeme Sectoral plus politique 
dans son principe et mieux r^l^ dans ses effets , user 
de la presse comme dun levier, au lieu de s'offrir pour ^ 
point de mire a ses coups : une telle oeuvre n'absorbe- 
rait-elle pas quelque peu, par son importance m^me, lea 
preoccupations ^goistes dont la France est condamn6e a 
subir les exigences et a oontempler le duel ? 

Je viens d'^tudier des details nombreux, et je n*ai pas 
encore aborde la seule pens^ qui put leur servir de cen- 
tre , j'ai compte pi^ a piece les ressorts de la machine, 
et je ne suis pas remont^ jusqu'au principe de son mou- 
vement, omission que vous me reprocheriez k bon droit 
et a laquelle je dois essayer de suppler par quelques in- 
dications rapides. 

Deja Yotre pens^ a devanc^ la mienne , et vous avez 
compris que cette excitation incessante de toutes les far 
cult^s bumaines rdclamait dans la conscience publique 
un contre-poids indispensable; ddja vous vous ^tes dit 
que la France entreprend une ceuyre insens^ autant que 
p^rilleuse, si elle ne se donne des moeurs qui lui permet^ 
tent de supporter ses lois. 

Vous ne verrez pas dans cette ^nonciation une injure 
a mon pays, une fl^trissure jet^ sur lui aux yeux du 
monde. Nul n'est moins dispose It concMer aux ennemig 
de notre r^^n^ration politique le droit de calomnier la 
France. Non, monsieur, ma patrie n*est pas maudite 
du ciel pour avoir YOuluMrelibre; eUepeut, avecqud- 
que orgueil, comparer la gravity de ses habitudes am 
Idgeret^s ^'une ^poque oil un vaste foyer de corruptioii 
etait ouvert et entretenu au centre m^e de T^tat. 
Si le chiffre des crim^r^t d^ts s'di^e, cette atig* 
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mentation peut s'expliqaer par des rapports plus mul- 
tipH^}, sans qa*on en tire des inductions d^avorables 
k la morality publique. Mais il y a, yous le savez, mon- 
siear, bien des pens^s d^rdonn^, bien des esp^rances 
dangerenses, bien des conyoitises ardentes qoi ne tom- 
bent pas sous le coup des lois p^nales, et qui menacent 
Tordre social en restant, par leur nature m^rne, en de- 
hors do ses atteintes. Les d^hirements de lajalousie, les 
sonl^ements de Torgueil, les irritantes piqi!lres de la va- 
nit^9 ces mis^res qui consument dans le calme apparent 
de la vie, jamais ^poque ne les a ressenties k I'^al de la 
nAtre. Ge siecle porte en son sein le yautour qui le ronge ; 
il le nourrit de ses larmes et de son sang ; il le beroe en 
quelque sorte au yent continu des revolutions. L' esprit 
humain a youlu se senrir k lui-mtoie de principe et de fin, 
pour s'alimenter de sa propre substance , et yoici qu*il 
succombe, comme le yoyageur au dfeert, les yeux ^louis 
par le mirage et les pieds bnUds par les sables , sans 
qu*une goutte d'eau ou un pcur d' ombre descende k sa 
voix dans ses solitudes d^solfes ! 

L* intelligence ne fut jamais plus bardie et jamais plus 
anthentiquem^it impuissante. Elle ne peut s*asseoir en 
paix au sein des mines qu*elle a faites, et ses yaciUantes 
lumi^res sembl^t rendre ses d^f aillances plus ^clatantes 
et ses t^n^bres m6me plus yisibles. A ces tourments de 
Vkme priy^ de la foi, son aliment ndcessaire , ajontez, 
pour notre society fran^se, les excitations de toute na- 
ture sorties de ces bouleyersements, les plus prodigieux 
qu'ait yus le monde; mesurez tout ce que doit engen- 
drer de scepticisme la yue de si felatantes catastrophes, 
celle de si rapides fortunes, lies unes maintenues et con- 
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solid^s par Foubli de tous les engagements, les autres 
s'abimant en un jour, et ne laissant pour morale apres 
elles que la necessity de jouir vite et de profiter des chan- 
ces Iieureuses ; compreuez les vicissitudes d'une societe 
oil chacun est contraint de se faire sa place , sous peine 
de n'en pas trouver, et soyez surpris de cette agitation 
universelle qui 6te a Thonneur ses susceptibilit^s, k T am- 
bition sa patience , au talent sa maturity , au foyer do- 
mestique la saintet^ de son repos ! 

Yous ^tes d^fendus , monsieur , contre cette actiyit^ 
devorante par une pulssante organisation politique et 
des moeurs en harmonie ayec elle ; vous avez a lui jeter 
en pMure le commerce du monde , un gigantesque em- 
pire aux Indes et une colonisation organisde jusqu'aux 
extr^mit^ de la terre ; ressources que nous n'avons pas, 
et dont nous userions, d*ailleurs, moins bien que vous. 
Nation d'agriculteurs et de soldats, la France vit dans 
ses frontieres sans exposer sa fortune aux quatre vents 
du ciel , et rien ne la d^toume de ces crises int^rieures qui 
chez elle n'ont d' issue que la voie terrible des revolu- 
tions. 

Si un fl^ment d' universelle temperance ne s introduit 
dans nos moeurs pour les moderer , je ne saurais compreu- 
dre que la society pM r^sister long-temps a la pression 
exepcee sur elle par les efforts continus de toutes les indi- 
vidualites. Or, ce principe, quel peut-il etre, sinon la 
religion , qui seule r^le les mouvements du cceur de 
I' bomme , et domine les inspirations de sa volonte? 

Est-il une autre pens^e que celle-la pour faire estimer 
les choses du monde aleurjusteprix, pourattiedir par 
des e8[)erancesinfiniesrardeur avec laquelleThommese 

S6 
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prend h ec qui sc passe? M*est-ce pas en portant plus 
haat ses regards , en ne les fixant pas k la terre comme le 
boiaf au sillon qu'il laboure, qu*il pent pardonner k la 
sotiibi oomme k la fortune , si pour lui elles se sont mon- 
tr^ mar^tres? Gonnaissez-vous une autre source de re- 
signation, comprenez-YOus surtout une autre source 
d'homiUt^? 

De toutes les doctrines prteh^s sur la terre, le chris- 
tianisme seul lutte contre la personnalitd humaine sans 
Tan^antir, et T^pure sans la briser; seul il r^^ a 
rhonuose et sa grandeur et son n^ant, sans exalter son 
orgneil au spectacle de Tunc , sans depraver son Ame k la 
Yue de r autre. Cest pour cela que le christianisme est 
la religion de la sociability par essence , et que le premier 
devoir autant que la meiUeure politique d*un gouyeme- 
ment libre est de travailler k la diffusion des id^ chr6- 
tiennes , auxquelles est rfeerv^ Texclusif et sublime pri- 
vily d*entretenir en m6me temps les ardeurs dela cha- 
rity et la quietude de T Ame. 

Ce sont 1^ pour vous, monsieur, de vdritables lieax 
communs , et vous u'auriez pas moins de mdpris que moi- 
mime pour ces puissants cerveaux qui , ne comprenant 
Tordre public que dans sa partie ext^rieure et bmfale, 
estiment avoir fond^ un monument plus durable que 
I'airain, dfes qtfils se sont donn^ un gouvemement et une 
administration , des gendarmes et des sergents de ville , 
bons estomacs et fortes t^tes auxquels il sufQt d^marger 
une feuille d'appointements pour se croire k Yabri des 
revolutions. 

Lorsque je dis que le pouvoir doit s*attacher k d^e- 
lopper de plus en plus 1* influence religieuse , vous com- 
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prenez que je ne le convie pas a se faire mission- 
naire, et k mettre en entreprise administrative la conver- 
sion de la France. Le pouvoir actuel sortirait en m^me 
temps des limites de ses devoirs et de celles de la pru- 
dence, s il dtablissait entre le clerg^et le gouvernement 
une association aussi dangereuse pour Tun que pour 
Tautre. L'entiere liberty des cultes, Tincomp^tence abso- 
lue de r^tat en matiere dogmatique , la concentration du 
clerg^ dans ses attributions purement spirituelles, ce sont 
]k autant de faits capitaux sans lesquels il serait impossi- 
ble de concevoir la soci^t^ fran^aise telle que les temps 
I'ont faite. Lorsqu'on a vu le gouvernement pr^c^ent 
succomber en partie sous les r^sultats d'une alliance dont 
la religion paya si tristement les frais, il n'est aucun 
homme , m^me entre les plus aveugles , qui ose conseiller 
a la monarchic de 1 830 ce qui fut si funeste h celle 
de 1 8 1 5. Cest dans des termes trfcs diffdrents qu'on doit 
comprcndrc la situation respective de T^tat et du clerg^, 
et cette oeuvre de moralisation religieuse itlaquelle Tun et 
r autre doiveut concounr par une action simultan^, 
mais inddpendante. 

Un tel sujet est trop grave , il touche de trop pr^ aux 
applicationsjournaliiresde la politique pour ne pasexi- 
ger quelques d^veloppements. Quoique nous appartenions 
a deux communions diff^rentes de la grande soci^t^ chr^ 
tienne , je puis vous les soumettre avec une enti^re con* 
fiance , car je ne pretends pas ici faire de la thtologie , 
et je m'adresse moins k la foi religieuse qu*au sens de 
tous les hommes politiques. 

Le catholicisme a des lois d^coulant de son essence 
m^me , et ne peut s*^tabUr dans de bons rapports avec 
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la sod^d politique que sous les conditions particuli^res 
qui r&ultent de sa nature. 

Sa situation yarie sans doute selon les temps , le g^ 
nie des institutions et des peuples; mais il n*en sau- 
rait accepter une qui fftt de nature h compromettre ou 
rint^it^ du dogme ou Tind^pendance d'une hi^rar- 
cbie qui ne scrait plus, du jour ph elle cesserait de 
relever d'une autorite r^putfe infaillible aux yeux de la 
foi catholique. Cest pour cela que T^lise romaine, h 
laquelle adhere T immense majority des Fran^, ne sau- 
rait s*encadrer dans aucune des formes affect^s an sein 
de I'Europe moderne par les sectes sdparfes du centre de 
runit6 catholique. L'^glise k laquelle vous appartenez, 
par exemple , a uni , par des noeuds teUement indissolcH 
bles, ses int^r^ts k ceux de T aristocratic territoriale , 
qu*un ctiangement organique dans laconstitutiondeTun 
de ces pouvoirs entrainerait pour T autre des conse- 
quences imm^ates autant que graves. 

Je n'ai rien h apprendre sur ce point h Thomme qui r^ 
clame avec tant de perseverance et d' Anergic des change- 
ments fondamentaux dans F organisation de T^tablisse- 
ment Episcopal , comme une cons^uence directe et n^- 
cessaire du principe de r^forme pos^ en 1 832 . Vous savez 
mieux que moi quelle soUdarit^ lie vos barons et tos 
^6ques, etvousn*ignorez pas que votre docteur Phil- 
pott, par exemple, est un pen plus prdoccup^ des bills 
sounds k la chambre que du salut des brebis d* Exeter 
commises a sahoulette pastorale. Vos r^v^rends pr^ats 
sont des hommes tr^s savants , d'excellents p^res de fa- 
mille tr^s respectables k tons ^ards ; mais il y aurait plus 
que de la bonhomie k voir en eux les chefs d'une hi^ 
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rarchie ecclesiastique , dans le sens sjrirituel decc mot. 

La religion anglicane ne saurait, d'ailleurs, se com- 
prendre en dehors des domaines de sa Majeste Britanni- 
que qui en est le chef supreme ; comme la plupart des 
etablissements protestants en Europe, elle fut concue par 
le pouvoir dans le sens de ses convenances ; ce fut un 
puissant elc^ment pour la nationality anglaise plut6t 
qu'un lien pour la conscience des peuples. Un ^tablis* 
sement qui lutte avec une telle energie contre les pas- 
sions du siecle en m^me temps que contre les consequen- 
ces logiques du droit d*examen proclamd par lui, ne 
manque assur^ment pas de grandeur; mais on doit bien 
J)! us la chercher dans les int^rMs qu'il consacre, que 
dans les doctrines qu*il professe. 

Tel est le sort de toutes les institutions religieuses 
dont le pouvoir politique s'est constitu^ le chef en s'in- 
terposant entre le cieletla conscience humaine. L*eglise 
grecque nous est, en dehors du protestantisme, un ecla- 
tant exemple de ce que seraient devenues la foi cbr^- 
tiienne et la dignite de Thomme, si, dans la lutte du 
moyen-fige, Tdement intellectuel, s'appuyant au centre 
de r unite catholique, n'avait triomph^ de la puissance 
militaire. Cest parcc qu'elle a materialist Tidde rdi- 
gieuse, en substituant le sabre des autocrates a la tiare 
des pontifes, que la religion grecque est devenue la 
religion du despotisme; c*est parce que nulle pens^e 
(le liberty ne saurait fleurir a son ombre, qu*on aspire 
a rintroduire comme un germe de mort au sein d'mi 
peuple genereux, sur Tavenir duquel on ne sera pas 
sans souci, tant qu*il elevera les mains vers une autre 
puissance que c«lle de ses maitres, dut cette puissance 
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n^etrc repr<5sentec que par un yieiUard assis sur des mi* 
ncs. 

S^guli^re destine de cette ^lise catholicpie qui, de- 
puis tant de sidles, a vu passer tant d'ennemis! On 
r accuse d'abaisser F intelligence et de deader les dmes, 
d'opposer d'invincibles obstacles & la liberty ; et, seule 
aujonrd'hui dans le monde, elle r^iste au pouvoir et ose 
entrer en lutte avec lui! EUe a ^mancipd Flrlande, con* 
stitu^ laBelgique, b^ni Th^roique martyre de laPologne; 
ses ^y^ques secouent d'un mot le sommeil s^ulaire de 
TAUemagne, pendant que ses missionnaires yontmourir 
en Chine sur les cheyalets des mandarins. Mais, en mftine 
temps qu*elle r^siste aux pouyoirs lorsqu'ils empi^tent 
sur le domaine des consciences, elle les accepte et les oon- 
sacre sans hesiter sous toutes les formes . du jour oil ils 
sont assez forts pour lui garantir la liberty de sa pri^re 
et de sa foi, et passe insouciante au milieu des r^yolu* 
tions , tant que la yiolence n*a pas rompu la chaine qui, 
par elle, unitlaterre auciel. Le catholicisme yoit tomber 
les royaut^s et les empires, sans prendre souci de ces 
jeux de la fortune, et a peine un pouyoir en a-t-il rcfnot- 
plac^ un autre, qu'il s'cn arrange aux m^mes conditions 
et aux m6me prix. Si, pendant des siteles, en Europe, il 
s est assis sur le trdne des rois, TAmMque r^publicaine 
le yoit parcourir joyeusement ses diverts ayec le bdton 
du pfelerin, II c^lebre les rites sacr6s, ici dans des temples 
^clatants d'or, la dans des huttes de bambou ; citoyen de 
toute la terre, et contemporain de tons les liges, il est 
partout k sa place , dfes que sa voix pent descendre li- 
brement de Toreille de I'homme jusqu'^ son coeur. 

II a fallu que r opinion s'abus^t ^trangement pour 
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penser qu uue telle croyauce sassocierait aux vicis- 
situdes d'une dynastie, au point de s'estimer atteinte 
par le coup qui Taurait frappfe. La religion pent respec- 
ter de grandes infortunes; mais son premier int^r^t, 
comme son premier devoir, est de ne sinfeoder jamais 
aux causes vaincues, et de marcher toujours avec le pre- 
sent qui doit si promptement devenir le pass^ pour elle. 
A ses yeux, le fait engendre seul le droit, et tout pouvoir 
est legitime d^s qu il exerce une mission d*ordre qu'on 
pent a bon droit nommer divine. Cujus est imago hoBc 
et superscriptio^'j voil^, en faitde l^itimitd, le veritable 
criterium du catholicisme. 

Une longue pers^ution parut, il est trop vrai, dtablir 
cntre des causes fort distinctes en elles-m^mes une union 
scell^, pour ainsi dire, par la hache r^volutionnaire; et, 
dans des intentions souvent plus politiques que pieuses, 
on exploita ces souvenirs de T^chafaud, si puissants sur 
r imagination des peuples. Un d^vouement exalte pr^ten- 
dit imprimer au front d*une royaut^ rappelfe de Fexil 
une sortc de cons^ration surhumaine ; ainsi le clerg^ se 
trouva compromis dans une ceuvre qui, sans ^tre la 
sienne, paraissait provoquerdes sympathies communes. 
Un poids immense d'impopularit^ pesait sur lui, lorsque 
le jugement de Dieu d^ida, pour la troisieme fois, du 
sort des fils ain^ de saint Louis, et Ton put trembler un 
instant en voyant la temp^te battre a lafois les portes de 
Notrc-Dame et celles du Louvre. 

Mais lorsque le gouvernement nouveau cut dessin^ sou 
caractere et qu il cut r^tabli la croix au falte des tem- 

' Matth- xxD, in. 
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pies ravages par la barbarie; lorsqu'investi da poavoir 
redoutable de donner des successeurs a leurs ^v^qaes, il 
isikt rassnr^ les catholiques par des ohoix qu'ils auraient 
faits eax«m£mes, il se pr^para une ruction dont ce gou- 
vemement recueille tous les jours et des t^moignages 
nouveaux et des fruits plus abondants. II peut rester de 
mode dans quelques cabarets de proYince de d^Iarer le 
eatholidsme incompatible avec T^tablissement de 1830; 
mais, ^itre les hommes ayant traverse les affaires , il 
n*en est pas un qui ne sache que la monarchic nouvelle a 
trouv^ k Borne des facilit^s qui ne lui etaient pas d^par- 
ties ailleurs. Aucun d'eux n'a jug^ les dispositions intimeg 
du derg^ francos sur les boutades de quelques homines 
de cour, et tous out compris qu'un corps recrut^ dans 
les dasses moyenncs et dans le peuple n' ay ait besoin 
que d'etre rassure sur le grand int^r^t quMl repr^sente, 
pour engager au pouvoir, en ^change de son concoors, 
une soumission respectueuse et sincere. 

G*est un fait d'une haute importance que ces disposi- 
tions du clerg^ francs. Le gouYcrnement de 1830 fAt 
rest^ pouvoir r^volutionnairc aux yeux des peujAes , si 
une sdssion s'^tait ^tablie entre T antique foi et le tr6ne 
Bouveau, et de bons rapports avec T^lise n* etaient pas 
moins n^ssaires a ce pouvoir pour lui imprimer sonca- 
ract^re veritable que des rapports pacifiques avec T Eu- 
rope. En enlevant le monopole des iddcs religieuses au 
parti qui le revendiquait , il en a phis avanc^ la chute qu* en 
gagnant contre lui dix batailles de GuUoden. Pour peu 
qu'on ait ^tudie les dispositions de ce grand corps, et 
qu'on veuille bien n'en pas parler avec 1' ignorance de cer- 
tains hommes auxquels iln'est guerc moins inconnuquele 
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maadarinat du celeste empire, on peut affirmer aujour- 
d'hui que, de ce c6t^, les resistances sont desormais 
vaincues , et que si quelques preventions subsistent 
encore dans les souvenirs, elles n' existent nulle part dans 
les consciences. 

Mais r adhesion deTeglisegarantieaupouvoir, il reste 
a determiner le pied sur lequel ils doivent, dans leur in- 
tt^ret mutuel, se tenir vis-a-vis I'un de T autre; il y a 
surtout a bien comprendre dans quelle mesure on peut 
i^eclamer du clerg^ une participation utile. 

Le catholicisme a traverse les phases les plus diverses, 
tant6t exer^nt la puissance supreme que lui ddferaient 
les i)euples, unanimes alors dans leurs croyances , tantdt 
nc reclamant que sa place au soleil. II a supports les 
pdrils des pers^utions sanglantes et ceux non moins 
redou tables des triomphes corrupteurs ; car ce qu il y a 
d'universeldans son essence lui permet de tout accepter, 
liors un regime oil sa discipline ne releverait pas de la 
seule autorite qu'il reconnaisse dans Tordre de la con- 
science, autorite interpretative du dogme aussi bien que 
gardienne de la hierarchic, et qui n*est pas moins dans 
son droit lorsqu elle rfegle, selon la difference des temps , 
les relations du sacerdoce avec les puissances, que lors- 
qu* elle definit la doctrine selon des bases invariables. 
Toute transaction h cet egard serait , k ses yeux, T abdi- 
cation m^me de la pensee qu*elle exprime. A la politique, 
le si^cle et ses revolutions ; a la religion, Vdme humaine, 
en tout ce qui touche au systfeme de ses destinees eter- 
nelles; c est ce partage qu'il faut savoii* accepter pour 
etrc ))leinement en droit d'interdire au clerge toute excur- 
sion en dehors de son domaine , toute immixtion dtxm 
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les questions de souverainet<^ ext^ricure. Pour I avoir 
m^oonnu , Joseph II et Guillaume de Nassau out yu le 
m£me trdne se d^rober sous eux ; un prince respects de 
r Europe a compromis une reputation de prudence long* 
temps m^rit^ , et un souverain qui prom^ne sa superbe 
pens&s de Varsovie a Constantinople , se prepare des obs- 
tacles dont le moment viendra pour lui de mesurer 
toute la gravity. 

Que le gouvemement de 1830 s' attache & se conciUer 
le clcrg^ catholique, moins par un syst^me de fayeurs et 
de deference que par le respect constant de son ind^pen- 
dance spirituelle ; qu il sache comprendre surtout quelle 
haute importance une telle attitude habilement prise lui 
donnerait, en certains cas, dans ses relations diploma* 
tiques ; et qu'cn un temps oti le droit des consciences est 
si imprudemment menacd, il se montre a I Europe comme 
le repr^sentant de la liberty religicuse. en m^me temps 
que de la libertd politique. 

Cest en ^tant a la fois loyal et ferme dans ses rapports 
avec un corps anquel le droit commun sied aujourd'hui 
mieux que la puissance , qu'il poussera des racines dans 
Ic coeur des peuples. En osant Mre juste, ne fut-ce que 
dans I'int^r^tde sa politique et de son influence au de- 
hors , il pourra sans doute contrarier certains hommes , 
moins odieux pour n' avoir i)as de croyances que pour 
vouloir attenter k celles des autres , et peut-6tre aura- 
t-il k lutter jusque dans les rangs de ses amis contre des 
repoussements dissimul^s sous des souvenirs de l^alit^ 
])arlementaire ; mais, s il sait comprendre sa mission, il 
rdsistera a des traditions hypocrites et bdtardes, et, se 
posantdevant V Europe comme Tobservateur scrupuleux 
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de tous les principes proclamds par lui , il laissera se de- 
velopper dans toute sa hauteur unepens^e assez f^conde 
pour que les peuples de la terre viennent encore se repo- 
ser k son ombre. 

Napoleon avail embrass^ de son oeil d*aigle tout ce que 
la religion imprime d'autorit^ aux pouvoirs sortis des re- 
volutions ; mais il abusa de la religion comme de la for- 
tune , et les lassa Tune et F autre par les gigantesques exi- 
gences de son ^goisme. N'employant jamais les forces 
morales que comme des machines subordonn^es k T en- 
semble de ses desseins , et ne comprenant pas plus la U- 
hert6 que la f oi , il pr^tendit faire de ses 6v6ques des fono- 
tionnaires pubUcs du m^me ordre que ses s^nateurs^ 
desirant que les uns mentissent k la conscience religieuse, 
comme les autres k la conscience poUtique. Dans les id^ 
napoleonniennes, lespr^tres n'^taientgufere que des ma- 
gistrals charges de pr^cher au fond du dernier hameau 
Tobeissance a I'empereur et la docility k la conscription; 
Jes prelats devaient rivaliser avec les pr^fets en mande- 
meuts adulateurs et en Te Deum magniiiques, etle pape, 
cette [icrsonnification de I'id^e la plus universelle qui soit 
au monde, n'^tait compris que comme un primal des 
Gaules, lecjuel, au prix de quelques millions de traite- 
mcnt , devait apporter ses hommages au pied du trdne 
du mailre du monde et au berceau du roi de Rome. 

La restauration vit .a son tour , dans le clerg^ , un in- 
strument de propagande monarchique. On eiii voulu 
ajduter le dogme de la I^timit^ au symbole de la foi ca- 
tholiquc, et le placer en quelque sorte entreT unite de 
Dieu et la trinity de ses personnes ; on chantait en choear 
les Bourbons et la foi, et pour donner de la consistance 
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a V6g^se , pour attirer vers cette carri^re les gens de 
quality , on permettait rarement qu'un pr^tre sans nais- 
sanoe eeignit la mitre ^piscopale. Tout cela se faisait , du 
reste, dans les meilleurs intentions; et Ton ^tait si 
parfaitement convaincu de T identity des deux prind- 
pes, qu'il semblait naturel autant qu'habiledelesunir 
poor marcher sous le mSme drapeau contre rennemi 
commun ; on eut dit la croisade de yos reverends et de 
Yos tones associ^ contre lar^forme parlementaire dans le 
double int^r^t de leurs b^n^fices et de leurs boui^s pourris. 

Le gouYcrnement actuel saura, on doit le croire, r^ 
pudier des traditions ^alement dangereuses. A rexem* 
ple de r empire, il ne Yerra pas dans le pr^tre un simple 
commissiaire de police pour les consciences ; et comme le 
r^^ime auquel il succede , il n'aspirera pas k transformer 
le derg^ en un instrument dynastique. Ge gouYernement 
ne demandera pas a T^Y^que de deserter la demeure da 
pauYre pour deYcnir Thabitu^ du palais des rois; et se 
bomant a reclamer des chefs de la hierarchic religieose 
ces hommages publics qui constatent aux yeux des peu- 
pies une respectueuse d^f^rence euYcrs les pouYoirs de 
r^tat , il ne recommencera pas une tentatiYC imprudente 
autant que Yaine. Cest en renon^ant a faire des membres 
du clerg^, des courtisans on des esclaYes,qu'il pent don- 
ner h la reUgion toute la mesure de sa force , et en assu- 
rer le benefice a la soci^t^ comme a lui-m^me. 

Mais il est une autre sphere oil le clerge pourra secon- 
der TactiYite du pouYoir sans incouY^nients comme saus 
nfeenre. Place en dehors des partis , et YiYant jmr une 
pens^ sup^rieure a leurs esperances comme a leurs crain- 
tes , il sera le puissant instrument dc cette oeuvrc demo- 
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ralisation populaire , qui seule peut assurer un avenir 
au gouvernement dc 1830. Dans Tasile , il instruira Tcn- 
fance abalbutier la priereeta s'incliner sous le nomde 
Dieu; a Tecole, il raffermira les jeunes ^mes centre les 
epreuves de la vie qui s'ouvre devant elles; au peniten- 
cier , il rclevera la dignite du coupable en lui revdant le 
haut mystfcre de l expiation par la souffrance. 

N'est-ce pas , eneffet, une amere derision , monsieur, 
pour ne prendre qu'un exemple entre mille , que de pre- 
senter le confinement solitaire comme une recette qui, par 
elle-m6me, gudrit du vol, h pen prfcs comme la difcte, de 
la gastrite? J'ai vu fonctionner ce systfcijie dans les con- 
trees de r Europe oil son m^canisme peut Mre consid^r^ 
comme ayant atteint le plus haut degr^ de perfection, et 
d'apr^s les statistiques de r^cidive, aussibien que selon 
les aveux de tons les administrateurs , il ne m'a pas 616 
difficile de d^couvrir que nullepartiln'etait, par sesr^- 
sultats, en rapport avec T immensity des charges qu'il 
impose. A quoiTattribuer, si cenest a Tinsuffisancede 
renseignement religieux et des moyens ^tablis pour le 
procurer? II est une classe d'hommes que la soci^t^ ne 
peutatteindrequ'accul6eaux derniferes extr^mitfe de la 
misere ou du crime , sur les lits de douleur de ses hos- 
pices, ou dans les fers de ses prisons. Hors de 1^, 
lis lui dchappent , ct trop souvent ils la maudissent , 
engages qu ils sont dans une lutte constante contre elle. 
A ces hommes que nous livre la souffrance ou levice, 
une voix seule peut parler pour les r^ncilier a la fois 
avec Dieu et avec les hommes; cette voix est celle dc 
la religion , qui soigne avec amour les plaies de Tftme 
comme celles du corps. 
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II n*est pas de jour, monsieur, ou dans yos magnifi* 
qaes hospices de Londres, si abondants en ressouroes, si 
Men diauff^s et si telatants de blancheur, yous ne nous 
enviiez ces heroines de la chaste!^ catholique, dont fceil 
est si doux, la main si souple, le sourire si plein de eonr 
solation. Un temps pourra \enir oti nos prisons anront 
aussi kurs frires de la Chariti , oh de fortes toies tron- 
yeront peut-^tre un soulagement inexprimable dans oes 
ahaissements de rhumilit<^ et ces ardeurs d*nn d^ooe- 
ment surbumain. Que sans rien provoquer h cet ^gard, 
r^tat ne contrarie pas les ^panouissements nouyeaux de 
la pens^e religieuse, s*ils viennent jamais k se reprodnire, 
et qu'il n'aille pas surtout d^terrer dans le BulkHn des 
Lois quelques d^crets pers^uteurs rendus entre le 
10 aoiit et les massacres de septembre; qu'il declare, 
dans la conscience de sa force, que la sdretd de la France 
ne depend pas k ses yeux de la forme d'un capnchon et 
de la couleur d' une robe de bure. 

G'est une admirable ^pop^ que Thistoire de oette 
^lise, produisant k chaque siMe des institutions en 
rapport avec les perils qui la pressent : ordres militaires, 
pour d^endre par le fer la chr^tient<5 menac^e ; ordres 
mendiants pour y ddvelopper les premiers germes de la 
fraternity ^vang^lique; ordres savants, pour d^fricber 
le champ de T intelligence, k Faide de cette ebamie oii 
s'attelferent taut de generations de travailleurs inconnus. 
D*autres n^cessit^s se r^velent aujourd'hui, et le catho- 
lidsme, sous peine d' accepter la condamnation dont tant 
de Yoix le menacent, doit enfanter des ordres moralisa- 
teurs. Que personne tfentrave ses destinees, et que le 
scepticisme du siMeaccorde du moius une loyale dpremre 
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a cette religion qu*il dit morte, sans comprendre que 
I'arr^t portd centre elle serait un arr^t port^ centre la 
soci^t^ fran^ise elle-m^me. 

line question actuellement pendante selie d'une fa^n 
intime h celle qui vient de nous occuper, et ne pent 
manquer de s'^tablirbient6t au premier plan de nos d6- 
bats parlementaires. L'^tat exerce aujourd'hui en France 
un menopole intellectuel analogue a celui que vos amis 
politiques s'efforcent d'arracher des mains de T^glise 
^tablie. L*enseignement des colleges royaux est chez 
nous une condition obligee pour 1' admission aux grades 
acad^miques, comme celui des universit^s anglicanes 
impitoyablement ferm^s jusqu'ici h vos innombrables 
dissidents. Vous trouvez absurde que dans votre patrie, 
ouverte k toutes les croyances, sur un sol oil les sectes 
pullulent en quelque sorte avec une f^condit^ sans ^gale, 
on ne puisse devenir docteur en droit ou en mMecine , 
sans signer un formulaire th^ologique. Vous avez gran- 
dement raison , monsieur^ et les excellents motifs que 
vous en donnez pourront servir utilement en France, 
lorsqu'un d^bat semblable s'dfevera devant le pays. La 
liberty de Tenseignement est, en effet, la consequence 
imm^ate de la liberty de la pensfe ; j*ajoute qu'elle sert 
une grande et legitime satisfaction donn^ h la cons* 
cience religieuse. 

Comment celle-d n'aurait-elle pas, en effet, quelque 
peine h admettrequ'un gouvemement auquel la loifoA- 
damentale et la force des choses, plus puissante encore 
(juc la loi, prescrivent une sorte de neutrality entre tou- 
tes les croyances Idgalement reconnues, qu*un gouveme- 
ment incompetent en mati^re de foi pAt enseigner avec 
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oette autorite par laquclle la foi s' impose? Au p^re seul, 
oe prdtre de la famille, et au pr^tre, ce p6re de T humanity, 
il appartient de preparer le coeur de rhomme k de telles 
conunanications, et de susciter en lui ce sens interieur 
que nulle autre parole n'aurait puissance d'^veiller. L*^tat 
voudra sans aucun doute que Tenseignement donn^ en 
son nom soit moral et religieux , il prescrira robsenranoe 
rigooreuse et de toutes les convenances et des princi- 
paux devoirs, mais cela ne suffira point k rassurer toutes 
les families; et n'y en edt-il qu*une seule h^itant de 
bonne foi a confier son avenir aux soins de F University, 
oette exception imposerait T obligation d* organiser I'Ma- 
cation libreen face de TMucation offidelle. 

Qu'un ^tablissement savant et fort reste comme le 
module et le but de toutes les rivalit^s, que I'^tat 
n'abdique pas sa mission civilisatrice et qu'il reclame 
pour Tordre public des garanties que nul moins que moi 
ne voudrait lui voir ravir; qu'il impose pour ce grave 
minist^re de Fenseignement des conditions d' aptitude 
et d'^preuve en ne faisant d' exception pour personue, 
qu'il apprenne au clerg^ k ne r^clamer jamais que le b^ 
n^fice du droit commun et a s*incliner sous toutes les 
prescriptions do la loi ; mais que la lutte soit firanche et 
que la concurrence soit s^rieuse; que T argent, dout, 
selon le proverbe , il y a toujours un pen au fond des 
affaires humaines , que la baine, qui n'est pas moins 
subtile , ne viennent pas frapper de st^rilite une pens^ 
dont le pouvoir est appel^ surtout k recueillir les fmits. 

Ge n*est pas sMeusement qu'on affecte de croire, sa- 
cbez-le bien , que le clerg^ , admis en concurrence avee 
Ti^at, et aux conditions prescrites par lui, k conf^rer 
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renseignement a la portion de la jeunesse qui lui serait 
commise par la volont^ des families , Tdiverait dans une 
hostility secrete centre la dynastie et les institutions nou- 
velles. Je comprends a merveille qu'il y ait encore des 
carlistes ; mais il y a quelque niaiserie h croire qu'on 
puisse en dever en quelque sorte i la brochette. Le 
temps emporteles regrets avec les souvenirs; et si la jeu- 
nesse aspire quelquefois a devancer Tavenir , on n'a pas 
a craindre qu^elle se cramponne au pass^ lorsqu'il ne 
repr^sente rien pour elle. 

Les traditions d'un d^vouement qui s'eteint seront 
moins long-temps conserves dans des institutions rdi- 
gieuses que dans le sanctuaire de la famille ; aussi n'est- 
cc point par des motifs politiques qu'on redoute la con- 
currence du clerg^ dans Tenseignement : ces motifs, on 
h^site h les confesser, mais personne, a coup sur, ne les 
ignore, et le gouvernement se gardera de mettre la s^u- 
rit^ des consciences en balance avec quelques antipathies 
ou quelques sp^ulations industrielles ; en portant la 
main sur le coeur de la France, il pent s' assurer que la 
religion est le seul sentiment qui le fasse battre encore 
dune pulsation forte et T6gl6e. 

y ai dd insister sur une id^ dans laquelle tant d'autres 
viennent se rdsumer et se confondre. Ghacun le sent , 
alors mt^me qu'on se refuse a le confesser : ce pays 
souffre moins des vices de son organisation constitu- 
tioimelle que de Taffaiblissement de toutes les croyanccs 
qui constituent la morality politique d'un peuple. Des lois 
ne suffiscnt pas pour rendre du ressort aux institutions 
lorsquc le scepticisme a fletri les Ames; elles ne rouvrent 
ni les sources du d<Svouement, iii celles xlu patriotisme. 

27 
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D'aillenrs , panni les mesures dont la thterie conduit 
k constater la n^cessit^, il en est quelques-ones d'actael* 
lement inapplicables, il en est quelques autres qa'un 
pouYoir sans lendemain regarderait comme une t6sD6nt6 
d'essayer. La faiblesse du malade est souvent le plus 
grand obstacle k Tefficacit^ des remMes, et Ton yoit 
rfegner en certains temps une impuissance tellement ab- 
solue pour toute chose, qu'en remuant sdrieusement 
quelques pensees sinenses, on est tout prfes du fontas- 
tique, pour ne pas dire du ridicule. 

Hais aux ^poques les plus Tisiblement empreintes 
d'un caractere de transition, un pouYoir ^lair^ pour- 
rait, aumoins, preparer Tavenir par 1' esprit et la ten- 
dance g^n^rale dc sesactes. Le gouyemement de 1830 
est perdu s'il ne parvient a sedonner enfin unbut &loi- 
m^me dans son action an dedans comme au dehors. 
G*est beaucoup que d*embrasser la soci^t^ d*un point 
de vue d' ensemble , dut-on 6tre souvent contraint k 
s*en ^carter a raison des difficult^ des temps. Les faits 
ne se soumettent jamais qu'a une id^e, et manquerait- 
elle de fecondit^, monsieur, Tidee qui se r^umerait 
en cette double formule : organiser le gouyemement de 
la bourgeoisie dans le sens de son principe et preparer 
r Europe a T application de ce principe lui-m^me? 

Au trayail intMeur , op^re sur elle-m^me , la France 
doit en joindre un autre : elle a recu de sa position 
non moins que de ses traditions historiques, F heri- 
tage de grands devoirs envers T humanity tout enti^. 
Cest pour cela que nous devons Tun et T autre 6tre fiers 
de notre patrie , car ni la terre des Anglo-Normands, 
ni celle des Galio-Francs, ne sont sorties des mains du 
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Crdateur sans exprimer quelque chose dans rordreinfini 
de ses desseins. Les races qui les habitent sont marques 
au front, entre tons les enfants des hommes, d'un signe 
de puissance et de force. L' Angleterre dompte la barba- 
ric et Tattaque corps a corps jusqu'aux extr^mites du 
monde; elle la traque dans des for^ts, la poursuit sur des 
rochers reputes inaccessibles ; chaque jour, a force de 
perseverance et d'audace, elle ^carte les obstacles accu- 
mulds par la nature et par les siMes, par TOc&n et par 
le desert. Mere du grand peuple sous le g^nie duquel 
s incline le Nouveau-Monde , maitresse de TOc^^nie et 
des Indes, elle remonte des c6tes de TAsie vers les pla- 
teaux qui la dominent; et lorsque son oeuvre semble 
prete a fmir au Canada , elle commence a la Mouvelle- 
Zdlande et jusque dans la Chine. Qu'ils passent, ceshar- 
dis pionniers de la civilisation chr^tienne : la France 
ne leur disputera pas les lointains rivages f^condds par 
leurs labeurs, elle ne leur demandera pas un compte trop 
rigoureux de ces investitures prises au nom de la Provi- 
dence. Mais que T Angleterre le comprenne a son tour : la 
France est appel^ k autre chose qu*^ cultiver ses champs 
et ses vignobles, qu'i fournir toutes les capitales de 
cuisiniers et de danseuses. Ce qu*on suppute en profit 
aux bords de la Tamise , on le rMame en influence 
sur ceux de la Seine; il faut a Taction de la France une 
part d'autant plus large, quil y a chez elle moins de 
preoccupations ^goistes : plac^e dans le monde a la t^te 
do ce qui s deve, elle ne pr^tepas son appui aux ruines 
([u'on voudrait proclamer ^ternelles ; et ne se croit point 
obligee de soutenir des arrangements artificicls pris trop 
Rouvent par antipathic pour elle. 
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Piiisse ceci Mre compris par votre gouvernement 
aassi bien que vous le comprenez yous-m^me, monsienr ; 
car votre intelligence elevee appr^ie dans toate leur 
dtendae les devoirs imi)os^s h mon pays par sa position en 
Earope, devoirs imp<^rieux qu'il ne saurait immoler anx: 
convenances de personne. II n y a dalliance durable qae 
dans des conditions reciproquement avantageuses, et 
en politique , aussi bien que dans les transactions pri- 
vto, ce sont, passez-moi le proverbe, les bons comptes 
qui font les bons amis. Je desire, sansbeaucoup Tesp^rer , 
voir s'asseoir sur de telles bases cette alliance des deux 
grandes nations constitutionnelles , dont la rupture 
serait une epreuve de plus ajout^ a celles qui menacent 
le systfeme repr^sentatif dans le present etdainsravenir. 
Nous en causerons une dernifere fois avant de rentrer I'nn 
et r autre dans Torageuse sterility de cette vie parlemen- 
taire, ouiln'ya place ni pour les s^rieuses pens^, ni 
pour les perspectives lointaines. 



VII 
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Pennette^moi, monsieur, d*aborder, en terminant 
cette correspondanoe, on ordre de questions pins d^. 
eates ; et que Yotre patriotisme exense le mien dans Vsp' 
pr^dation des destinto rftvto par moi pour la Franee.. 
Le culte de sa gloire et le soin de sa grandeur sont aor 
jourd*hui les prindpaux, j*ai presque dit les seuls points 
de ma religion politique. Parlons-en done un peu ; et 
veuillez bien, pour une demi-heure, oublier les int^rftts 
et les ineompatilnlitfo qui divisent nos deux patriea 
d*une mani^ d malheureuse, mais, en m^me-temps, 
si profonde. 

Je Youdrais, monnenr, en me pla^ant en ddiors des 
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vives pr^ccupations du moment, essayer de me rendre 
un compte sommaire des yicissitudes qii*a subiesla poli- 
tique des peuples modernes avant d'atteindre sa forme 
actuelle ; je voudrais rechercher surtout quel r61e paratt 
r^nr^ k la France dans les complications qui menacent 
le monde , et quels principes nouYcaux elle est appelde 
h faire pr^valoir dans le droit public europ^en. Vous ne 
sauriez, en effet, admettre plus que moi, qu'une r^vola- 
tion qui a change la face d'un grand pays, introduit des 
modifications profondes dans la condition politique ou 
civile de presque tons les peuples, et gravement affects 
Fensemble des moeurs, l^m^me ou ellen*a pas agi sor les 
ii^titutions, que la revolution de 89 enftn ne soit pas 
destin^e a faire a son tour pr^valoir quelques maximes 
frappfes au coin de cette universality d^partie k ses t6- 
sultats sociaux. 

tp droit des gens n'est pas demeure, depuis Grotias, 
immobile dans ses formules, et les lois de T^quilibre eu- 
ropfen ne suffisent plus aujourd'hui pour garantir la 
paix du monde et satisfaire la conscience publique. On 
eomprend de nos jours tout autrement qu'aprfes la guerre 
de trente ans, et les attributs de la souverainet^ , et les 
droits des sujets, et la solidarity des nations entre elles ; 
celles-ci s'appartiennent trop k elles-m6mes pour qu'un 
manage ou une succession princifere suffise encore pour 
bouleverser le monde ; enfin , les perils permanents qui 
menacent, depuis vingt-cinq ann^es, TMifice flev^ par 
Ite congres de Vienne , constatent trop que les transac- 
tions fond^ sur de pures convenances diplomatiques 
sent ^alement d^nuees de cette force morale qui seule 
fonde le droit et garantit Tavenir. 
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II est done a eroire que des principes plus larges ser- 
viront un jour de base a des combinaisons moins factices, 
et que des violences contre lesquelles le temps ne present 
pas, seront redressees, selon des lois plus rationnelles et 
des principes moins arbitraires. 

Quand se consommeront ces grands changements, 
par quclles voies s*op^reront-ils? Geci est en dehors des 
previsions humaines. Quelle attitude devra prendre la 
France lorsque les evdnements la: contraindront a des 
resolutions ddcisives? quelles maximes doit-elle pro- 
clamer des aujourd*hui comme bases de son droit pu- 
blic et de son systeme fM^ratif ? Je crois , monsieur , 
que ces questions peuvent, d^s a present , ^tre posto et 
ivsolues. 

L' intelligence humaine est aujourd' hui vivement pr^oc- 
cui)^e d'une idfe a laquelle les faits consommes parais- 
sent avoir imprim^ comme une sorte de constoation. 
On croit a la puissance de la raison publique au point 
d'esp^rer que la guerre pourrait cesser de devenir le der^ 
iiier ai^ument des rois ; on trouve dans les precedents 
que chaque jour accumule les premiers d^lin^aments 
dune jurisprudence internationale qui fera pr^valoir le 
g^nie de transaction oil domina si long-temps celui de 
la force. On ignore sans doute encore le mode selon le- 
quel pourrait se constituer d'une maniere definitive ce 
liaut arbitrage europ^en ; on ne sait rien ni des moyens k 
(*mployer pour Faccomplissement d'une telle oeuvre , ni 
(le la maniere dont elle pourrait se combiner avec Tin- 
dependance respective des etats; mais Ion croit ferme- 
inent a la formation d'une association nouvelle, et Ton en 
poursuit la pens^e sous mille formes : les uns r^rigent 
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cn tlicoric humanitaire , leg autres comptent , pour la 
rdaliser, sur F experience chferement acquise par les peo- 
ples, ou sur ces agitations int^rieures qui, en mena^jant 
Tordre social, imposent aux gouyemements une reserve 
dont leur silrete leur present de ne pas se d^partir . 

Je n'h^site pas, pour mon compte, sans exdnre cet 
ordredc considerations, aremonterjusqu'dloriginedes 
idees rdpandues dans la soci^te moderne ; et j*y retroave, 
comme yous sans doute , une modification de ce chris- 
tiauisme latent dont Ic monde est impr^gn^, alors mdme 
qu'il m^connait la source de ses inspirations les plus 
puissantes. Cest parce que Tid^ chr^tienne s'est r^ali^ 
see dans le droit civil, que les peuples ont conquis 16- 
galitd sur F esprit de caste ; c'est parce qu'ellesemble ten- 
dre a se realiser dans le droit des gens , que la paix se 
maintient au milieu des plus difliciles epreuves , et que 
F opinion publique a jusqu'ici dominc les caprices des 
ministres aventurcux etles antipathies des cours. Si Ton 
consent a ne pas devancer le cours des temps, je ne re- 
pousse done pas Fesp^rance, par fois trop naivement ex- 
prim^e , de voir un jour fl^chir la guerre , devant eette 
grande revdation de FegaUtd naturelle des ^tres et de 
la fraternity des peuples, dont dix-huit siecles n'ont 
pas suffi pour epuiser la profondeur feconde. 

Depuis F(^tablissement du christianisme , le monde est 
constamment travaiU^ par cette idee d'une direction 
pacifique opposde a celle de la force. L' Anergic de la foi 
populaire la rdalisa partiellemcnt au moyen-dge , alors 
mSme que la prMominance du pouvoir militaire semblait 
rendrc cette r&Qisation plus impossible. Sur cette idfe 
se forma Ic grand corps de la chretient^ ; elle releva les 



EN FRANCE. 425 

pcuples du joug dc la conqu^te, et ralluma dans les 
ames, avec le sentiment de la dignite humaine, Fetin- 
celle de la liberty. 

Tout protestant que vous soyez , vous n'hfeiterez pas 
a dire avec moi que la plus belle histoire qui soit a ^crire, 
serait assur^ment celledu droit public primitif de T Eu- 
rope catholique , tel quil r^sulte des decisions pontifi- 
cales, des actes des assembles populaires, et de ces in- 
nombrables conciles dont la mission n'etait pas alors 
moins politique que religieuse. Gette histoire commen- 
cerait au vi*^ si^cle, a T^tablissementdes premieres natio- 
nalit^s europ^nnes ; elle aurait son apogee dans les croi- 
sades, et secontinueraitjusqu'auxjoursde Charles-Quint, 
dont Tambitieuse tentative d^termina la fondation d'un 
nouveau systeme politique , destine a remplacer celui 
auquel la r^forme rehgieuse venait de porter les derniers 
coups. 

Le publiciste qui se vouerait h cette grande tAche, 
aurait a faire un double travail : il devrait, d'une part, 
degager de la luxuriante confusion de cette vie du moyen- 
i\ge si pleine et si troublde, les maximes d'^galit^ et de 
charite evang^que qui tendaient a prdvaloir dans les . 
relations des hommes et des peuples ; il aurait, deT au- 
tre, a faire remarquer combien V^tat social ^taitau-des- 
sous de ces maximes elles-m^mes , et a montrer pourquoi 
ii leur fut interdit de s'^panouir alors dans la plenitude 
de leur grandeur morale. Permettez que je rappelle en 
pcu de mots les principales difficultds que dut rencon- 
trer en ces temps-la cette oeuvre de T association univer- 
selle que notre siMe reprend comme une idee neuvc a sa 
nianiei*c et a son tour. 
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La premiere resultait assur^ment de la maniere yague et 
inal definic dont furent comprises , a cette ^poque , et la 
sapr^natie pontificale, et les prerogatives de T empire. 
Non conteute d'aspirer au rdle tfarbitre supreme, etde 
d^ider de la politique en tant que souyeraine appr^da- 
triee de la discipline et de la morale, Rome , pr^occapfe 
da soin d'une domination temporelle dont la yiolenoe 
des temps lui faisait une n^ssit^ pour la conserva- 
tion de sa propre independance , entendit souvent dans 
un sens tout materiel le droit de suzerainet^ que lui d6i6^ 
rait la conscience des peuples. De son cdt^, Tempereur 
romain, par F incertitude de son titre surl* Italic, et ses 
vagues pretentions de haut domaine sur toutes les coa- 
ronnes chrdtiennes , se trouvait menacer ^alement et 
r independance de celle-la et la dignity de celles-ci. Lors- 
qu'au XI v« siMe le plus grand jurisconsulte de T^poque, 
Bartole , proclamait dogmatiquement la souverainet^ de 
Vempereur jusqu'aux confins de la terre habitable , lor&- 
qu*au sitele suivant des papes montaient a cheval pour 
commander eux-m^mes leurs arm^s , il etait clair que la 
constitution de T Europe chr^tienne ne pouvait r&ister k 
cette strange confusion de toutes les idees et de toutes les 
choses, 

Le gdnie des institutions f^dales rendait d'ailleurs 
impossible T application de cette spirituality elevfe , prd- 
matur^ment introduite dans une soci^t^ oil la conqu^te 
avait en quelque sorte rajeuni le droit antique de la force 
paruneconstoation nouyelle. L'aff^agement dusol avait, 
il est vrai, arr^td le torrent del* invasion, et ancr^ au 
rivage cette terre si long-temps battue par la tourmente ; 
mais les mailles seri^^s du r^seau dont ce systime cou- 
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vrit r Europe, durent arr^terle d^veloppement naturelde 
celle-ci , en emp^chant la vie de circuler librement dans 
son sein. Des relations de yassalite s'^tablirent en dehors 
de la volont^ des peuples et de leurs int^r^ts naturels. La 
possession du territoire se trouvant dtroitement li^ au 
droit des personnes , suivit toutes Ics fortunes de celles- 
ci, de telle sorte que le d^s d'un prince et le manage 
d*une princesse suffirentpour briserles relations lesplns 
intimes. 

Ainsi , monsieur , des provinces furent lides h une do- 
mination ^trangere , d'autres furent s^par^s de leur cen- 
tre naturel par suite des innombrables vicissitudes du 
droit f^odal, et Tessor des nationalit^s se trouva de tou- 
tes parts comprim6 par Tautorit^ de prescriptions arbi- 
traires. Pour ne rappeler qu'un seul exemple , les diver- 
ses provinces belgiques, disputdes tour a tour comme fiefs 
de r empire et de la France , devinrent une pomme d'6- 
ternelle discorde au centre m^me de T Europe. Le droit 
des femmes livra les peuples k toutes les incertitudes de 
I'avenir , a ce point que si Ton voulait designer T institu- 
tion politique la plus funeste au monde depuis miUe ans , 
personne n'h^^iterait a indiquer la succession feminine. 
Par elles'ouvrit, entre votre patrie et lamienne, une 
guerre de trois siteles ; le droit des femmes nous jeta sur 
r Italic au m^pris de nos int^r^tslesplus ^vidents; par 
Ini la vaste monarchic espagnole devint Faccessoirede 
lh(^ritage dun prince flamand, petit-filsderh^ritierede 
Rourgogne et fils derh^ritierede Gastille, et deux fois 
vn moinsdun si6cle le sortde T Europe d^penditduchoix 
(runejeune fiUe. 

La separation profonde maintenue par les institutions 
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feodales entre les races humaines, rantagonisme per- 
manent de r empire et de la papaut^, expressions de deux 
forces en lutte constantc, opposaient un invincible obsta- 
cle k la r^isation de la pens^ politique embrass^e par 
Hildebrand, Conti et tant d*autres illustres pontiles , 
ayecTenthousiaste perseverance qu'inspirent lesgrandes 
choses. Les papes avaient pu sauver T Europe de Tinva- 
sion musulmane, inspirer et r^gler le mouvement qui , 
en la jctant tont entiere sur FAsie, fit sonuer Theure 
de son aff rancliissement politique; ils avaient pu, par 
de prodigicux efforts, sauver T inviolability du manage 
et la saintet<^ de la famille, maintenir les lois de TJ^lise 
et preserver la discipline, compromises par un dangereux 
contact avec la puissance seigneuriale; ils purent inteiv 
venir entre les princes et les peuples , quelquefois prd- 
venir la guerre , et toujours en att^nuer les rigueurs : 
mais il ne leur fut pas donnd d'asseoir les relations d'etat 
a etat, et d'imprimer h celles-ci une fixity que ne com- 
portaient ni le droit feodal, ni les moeurs d'une ^poque 
toute guerriere. 

D^j^, d'ailleurs, le grand edifice de la catholicity me- 
na^t de s'ecrouler par sa base. Le xv^ sitele, cet 4ge 
qu'ilnous faudrait tant etudier pour bien comprendre le 
ndtre, avait souffld sur le monde un vent de revolutions 
et de mines, et ouvert de toutes parts des perspectives 
nouvelles. 

L' aiguille aimantfe, rAm^rique, rimprimerie, le pa- 
pier h ^crire, la poudre a canon, les merveiUes de la 
science et les secrets de la nature etaient venus changer 
toutes les conditions de la vie mat^rieUe, et detacher 
rhomme de ses id^s en le detachant de ses habitudes. 
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L'antiquite, soudainement exhumee par les jurisconsultes 
et les ecrivains, fit apparaitre le monde reel sous cet 
aspect terne et dangereux que r^fletent ^galement sur les 
choses presentes et la connaissance incomplete du pass^ 
et les vagues hallucinations de Tavenir. Les poetes don- 
nerent k T Europe une litterature nouvelle , puisde en 
dehors des sources chrdtiennes ; le droit romain, accepte 
corarae la raison ^crite, fit m^priser les institutions pater^ 
nelles, et d^s-lors on s'occupa moins du soin de les cor- 
riger que de celuide les abolir. L*histoire et la politique 
se d^gagferent de tout symbolisme religieux, et ne furent 
plus envisages qu*au point de vue de Thabilet^ pratique. 
Le scepticisme engendra la corruption, qui r^git a son 
tour sur les croyances; celles-ci s'^branlferent, et les 
moeurs avec elles. Vainement le g^nie des arts et des 
lettres couvrit-il Tabime entr'ouvert des merveilles de la 
renaissance : le monde y glissa par une pente fatale, et 
la r^formedu xvi^ si^cle, vousme permettrez, monsieur, 
de vous le rappeler, fut la supreme consequence d'un 
mouvement intellectuel tout n^atif de sa nature, mou- 
vement irresistible toutefois, qui allait bouleverser toutes 
les id^es, interrompre tous les rapports des hommes et 
des nations, et constituef les deux moitife de T Europe 
dans une guerre acharnee I'une contre T autre, sans leur 
laisser un seul principe commun auquel elles pussent se 
rallier. 

Alors parut Grotius : il vint entre la r^forme et la 
guerre de trente ans, comme entre un principe et sa con- 
sequence. Connaissez-Yous un livre qui atteste aum^me 
degre que le sien letat de mine et de confusion ou le 
cliaos des evenements ct des id^es avait plough T Europe? 
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Le sayant Hollandais n'eiitreprit rien moins que de 
refoire un droit public europ^n en place de celui dont 
Machiavel, Charles-Quint, Luther, Calyin et Bichdieu 
ayaient chacun d^hir^ une page. Mais comment s'y 
prendre? comment relier des nations entre lesquelles la 
separation des doctrines av ait f ond^ des int^rdts politiques 
oppose? quel criterium restait encored la y^t^ et aa 
droit? quelle autorit^ accepts de tons interpr^terait et 
les conyentions Rentes et les r^les de la justice natu* 
relle si diyersement comprises? 

Une seule puissance morale ^tait rest^ debout, celle 
de la science ; un seul prestige ^tait vivant encore, odui 
de r antiquity. Cest done h la science et k T antiquity qae 
Grotius demande sinon Tid^e absolue du droit, du moins 
sa confirmation dans toutes les d^uctions auxquelles 
il arriye. Les plus ^videntes prescriptions de la con- 
science humaine ne p^ent pour lui qu'autant qu*il trouve 
a les appuyer de t^moignages emprunt^s aThistoire de 
r antiquity polythdste. De T Europe, il ne se pr^occupe 
gufere plus que dc la Chine. Pour savoir ce qu'est la paix, 
cequ'est la guerre, ce que comporte la premiere, ce 
qu'autorise la seconde, il ddpouiUe laborieusement Ho- 
mfere et Virgile , Thucydide et Tite-Live , Matantes re- 
nomm^, les seules auxquelles on paydt encore uu 
religieux respect et une admiration unanime. 

Vous comprenez la faiblesse dun tel mode de procd- 
der, lorsqu'il s'agit de determiner les rapports intro- 
duits par une ciyilisation aussi eloign^e des doctrines 
que des habitudes de lantiquite, rapports multiples et 
complexes dindustrie , de marine , de communication 
joumalifere , auxquels Rome et la Gr^ce etaient aussi 
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etrangeres que noiis pouvons T^tre a la mollesse de 
cette vie oil Tesclavage des masses ^tait le pi^estal de 
la liberie du petit nombre. 

Aussi avez-vous certainement remarqu^ que , malgr^ 
la rectitude de sa pens^e, Grotius tf ^chappe pas aux dif- 
ficultds attachees a son point de depart. Relativement a 
I'etat de la guerre , au dommage que cet etat autorise a 
causer a I'ennemi , au droit qu'il confere sur la propri^t^ 
publique et privee , au droit plus redoutable de vie et 
de mort sur la personne du prisonnier , a la faculty de 
convertir ce droit en un esclavage l^gitimement perp^tu^ 
de g^n^ration en g^n^ration , ce publiciste est d'une ri- 
gueur souvent d^sesp^rante, II a recours alors, pour 
att^nuer ses solutions, h une distinction toute gratuite 
eutre le droit nature! et le droit des gens proprement 
dit, eutre la justice et la moderation, Tune resultant du 
droit consacre par le consentement des peuples, F autre 
des inspirations d'une dme g^n^reuse qui se refuse a con- 
sommer le mal quand cdui-ci n'^st pas absolument n^- 
cessaire. 

Je suis bien loin de meconnaitre la grande autant 
qu heureuse influence de Tillustre Hollandais. Par la 
seulc force de sa pensfe et de son savoir, il contribua k 
recr^r pour les nations un code politique dont les r^les 
furent un bienfait, quelque arbitraire qu'en fAt le prin- 
cipe. S'il ne retrouva pas les titres perdus du genre 
humain , il lui en donna du moins de provisoires , et 
releva dans le monde fidee du droit, encore qu'il la lai»- 
sAt sans garantie s^rieuse. Ses successeurs et ses dis- 
ciples , a commencer par Puffendorf pour finir par 
Gerard de Bayneval, accept^reut et maintinrent son 
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prindpe, mais ils substitaerent de plus en plus Tautoritt^ 
de la conscience humaine h celle des faits foomis par 
Texp^rience et par I'histoire. Le droit des gens se ration- 
nalisa comme la philosophic elle-m^me , et finit par se 
confondFC completement, chez quelques publicistes mo- 
demes , avec le droit naturel propremest dit. Montes- 
quieu ^non^ sur les limites du droit de guerre les opi- 
nions les plus humaines. Rousseau , niant la l^timit^ 
de tons les pouvoirs non rev^tus de la sanction populaire, 
^tablit le droit inalienable des nations de ne d^pendre 
que d'elles-m^mes, et de n'^tre r^es que par leur 
propre souverainet^. Sous Tinfluence de la philosophic 
du XVIII® sitele, la theorie restreignit les droits du gou- 
yemement dans des limites de plus en plus ^troites , 
pendant qu'elle donnait un essor chaque jour plus libre 
k ceux des individus et.des nations. 

Mais n'est-il pas digne, monsieur, de la plus haute 
consideration, que ce soit pr^cis^ment a cette ^poque que 
la pratique ait insulte face a face la theorie, comme pour 
attester plus authentiquement son impuissance? C'est 
pendant que Bousseau jette dans le monde son Contrat 
socialy aux applaudissements dc T Europe, et que la sou- 
verainete du peuple devient la base de la science poli- 
tique, que se prepare et se consomme le meurtre de la 
Pologne ! Des princes et des ministres philosophes, lids 
d'intimite avec tous les penseurs de leur temps et s*hono- 
rant de leur commerce, passent contre F existence mSme 
d'un peuple auquel ils ont soigneusement enlev^ tous ses 
moyens de defense, un pacte secret d'astiice et de vio- 
lence qui r^pugnerait a des bandits de profession. Pen- 
dant que les droits de Thomme sont magnifies, et que la 
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raison s'abime dws son apoth&ioe, une gr^nde mH/bsk 
est sacrifite k des cnpidiUs que ee premier suecte met 
en godtj et qui pr^fMurent le mAme scnrt li la BaTidre, jtla 
SuMe, jtl'empireottoaian^jttouteeqiun'egtimsaiiiifr-* 
suredesed^endreetdechasserlesYoleiirg li main anafe. 

Plus de sOret^ diftmmaiB pour les^^ts iaibles, jtm 
de garantie poor oeax qui pouraient le deyenir hh 
jour; le droit a dispani de la langoe dipkmiatiqpiB 
comme one idfe vieillie et ime f^Mrmnle sans valeiir. De 
la morale des philosq^bea, desgros Imes des puUidfttei^ 
11 ne reste plus cpf nneTAritt^ la f(»ee, et qa*im i^^sRdtat^ 
le pillage. La plus iumte dtilisatioii prepare et peto* 
p^tre, h r^dat dea^ famiitoes qofeUe fidt briller, des afe* 
tentats que la baibarie dn mi^jFefrAge n'anrait {ma nvfiaM 
con<^ dans ses tAitibraii. 

Enfin, poor qoe ivsa ne manqp&t it oet enseignement^ 
poor qo'il restM; aothmtiqaeDiait dAnontr^ qoe le droit 
des g«i8, inyent^ paries saTants do XYVfi sibde.et per£Be* 
tionn^ par les hcmmies d'esprit dn -xthi^, ^tait swi 
force morale comme sans antoiitf politiqoe, do moment 
oil des crojances cgnunniies ne k j^agaient phis soos^la 
garde de Dieo dans la conseienee des peoples, on.allalt 
voir bient6t les nations les pins polioses de rEoropeia 
faire dans les deox mondjOSyet sor tootes les mers, oaa 
goerre de foibans et de Jiarbaies, ooorir. sos aox neolra 
comme 111' ennemi, et hitter d'aodaoe^t d'inq^odeor dans 
la violation des droits les pkoB^ sacriSs. Les partages de 
la Pologne, le goefc-iqpens de Bayonne, yos ordres da. 
Famiraot^ rt notdtoets de Berlin , YoiUt oil aboifcf 
tirent, en moinadsdeox aifedes, les tMories sayantes^fh 
pliqo^ a OsnabmdRi et k Manstcx^ par les phia loi||Bs: 
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tttai dc leur temps : presage d6$esp<;rant poar les soci^t^ 
actuelles , s'il n'y avail a signaler aujourd'hui qaelques 
symptdmes qui permettent de conce^'oir lesp^rancc 
d*ane reorganisation de la science politique sur une base 
plus large et moins arbitraire. 

Ayantd observer ces indices trop vagues encore, trou- 
vez bon que j'ach^ve de me rendre compte des id^es 
dont le congr^ de Yienne a essay^ la rehabilitation : 
voyons si ce systeme fameux de Tequilibre sur le- 
quel TEurope pr^tendit se reconstituer aprte la grande 
scission du xvi^ si^le, pr^sentait dans I'ordre politique 
plus de garanties que le droit des gens n*en offrait dans 
Fordre moral; recherchons si la consecration de oette 
doctrine opiniAtrement poursuivie, n'a pas coiite itrhu- 
manite autaut de guerres qu'il apu lui Mre donned' en 
pr^venir. 

Ce futune ing^nieuse id^e que celle d'une pond^ration 
constitute de telle sorte que les grandes puissances se 
maintinsseut immobiles a raison de Tegalite de leors 
forces, et que Icur ^quilibre m^me devint la garantie de 
f independance etdela surety des etats d'un ordre inf^- 
rieur. Des qu'il fallait renoncer a fonder T edifice euro- 
peen sur Tid^e d'un droit inherent a chaque nationality, 
droit inviolable par lequel celle-ci vit et se conserve an 
m^me titre que rbomme ou la famille elle-meme, on ne 
pouvait meconnaitre ce qu'une telle tbdorie offrait an 
moins de specieux. A votre patrie revient Thonneur de 
sa premiere application. Les Xudors tinrent habilement 
la balance de T Europe entre la France et TEspagne, 
Cromv^ell dut sa grandeur k la mani^re eiev^e dont il 
comprit le r61e que faisait a TAngleterre la rivalit^.de 
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la maison d* Autriche et de la maison de Bourbon ; et la 
chute d une dynastie pensionnaire de Louis XIV constata 
que r opinion ne permettait pas au gouvernement de la 
Grande-Bretagne de manquer impun^ment a la mission 
que lui deferait TEurope. 

Le congres de Westphalie n'est une si grande ^poque 
dans les annales diplomatiques que parce qu'indepen- 
damment des principes de gouvernement int^rieur qu'il 
proclama pour TAllemagne, il tenta defender T^qui- 
libre general sur une base que les contemporains r^ 
putaient inebranlable. L' empire se trouva pond^r^ par 
Fegalite etablie entre les deux religions et le norabre 
de voix dectorales d^parties a Tune et a T autre ; T Europe 
parut r^tre egalement selon la balance territoriale regl^ 
par les traites de Munster, et plus tard par la paix des 
Pyrenees, entre les deux branches de la maison d' Autri- 
che regnant h Vienne et k Madrid, et la France ^troite- 
ment li^e a la SuMe, iilaqnelle les actes de Westphalie 
avaient ouvert la porte des di^tes de Tempire. 

Mais le monde politique se fflicitait encore d'etre 
^chapp^ aux horreurs de la guerre par Thabilet^ des nd- 
gociateurs, que d^j^ T^difice ^ev^ avec tant de peine s e- 
(Toulait de toutes parts. Pendant que la monarchic es- 
pagnole, jet6e avec I'empire et les ^tats de Tltalie dans 
Fun des plateaux de la balance, s'affaissaitgraduellement 
au milieu de ses richesses st^riles, un jeune souverain 
sagitait impatient dans les barrieres dev^es par les trai- 
tes. Louvois lui improvisa des armfe , Colbert lui pr^- 
para des finances, lionne mit au service de son ambition 
toutes les cupidity princifcres du second ordre. S'ap- 
puyant done, du chef de Tinfante sa femme, sur nn pi«^- 
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tendu droit de devolution, comme il aurait fait sur tout 
autre titre, Louis XIV envahit les Pays-Bas ; il mena^a 
r existence m6me de la Hollande, et aprfes avoir r^sistd h 
r Europe et dissous ses coalitions, il fit consacrer k son 
profit, a Nimeguc comme a Riswick, des alterations fon- 
damentales dans le syst^me de F^qiiilibre europ^en. 
Eppouve plus tard par les vicissitudes de la fortune et les 
r&ultats de ses fautes, il ne finit pas moins par r^aliser 
la pens^e la plus directement contrairc h ce systfeme, en 
pla^ant son petit-fils sur le tr6ne d'Espagne et en abais- 
sant les Pyr^ndcs devant la majesty de la France et de sa 
race. 

IxH^que les longs revers eurent succdde aux longs suo- 
cte, par Tun de ces p^riodiques retours qui font la ba- 
lance veritable des choses humaines et garantissent seuls 
la liberty des nations, on reprit k Utrecht cette oeuvre de 
pond^ration que les ^vdnements venaicntdenouveau ren- 
dre possible. Mais voyez, monsieur, que de changements 
capitaux a introduire dans ce syst^me europ^en fond6 
soixante anuses auparavant, et combien les provisions 
diplomatiques avaient 6i6 vaines ! 

L' alliance de la France et de TEspagne etait reconnne, 
et preparait dans V avenir le pacte de f amille ; la SuMe ne 
pesait plus sur les destinies du monde, et cette puis- 
sance, fille des circonstances et d'un grand homme, ne 
figurait dOsormais dans le Nord que pour servir de proie 
a un voisin dont , an siecle precedent, on ne pronon^t 
pas m^me le nom. La Hollande, autre creation artificielle 
du patriotisme et du genie , la Hollande , qui promettait 
an xvii*^ siecle de devenir ce que T Anglcterre est au xix«, 
s abaissait aussi comme puissance politique ; T empire ot- 
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toman reculait par cela seul qu'il n'avancait plus ; la Po- 
logne subissait T influence etrangere sous les Auguste, et 
tous les rouages de la vieille machine europ&nne ^taient 
(letraques alafois. 

Le systeme del'^quilibre avail oubli^ de tenir compte 
des grands hommes, dont la seule influence suffit mal- 
lieureusementpour deranger son m^canisme. Void sur- 
gir un royaume nouveau a la place de ce duch^ de Prusse, 
lief obscur de la Pologne : un dlecteur de Brandebourg 
s'enest faitroi, et son petit-jfils s'appellera Fr^d^ricII. 
Voici un czar barbare, au pr^decesseur duquel le con- 
gres de W^cstphalie avail conleste le lilre d'allesse, qui 
vient de prendre a la Su^de le terrain ou bdlir la capi- 
tale duplus giganlesque empire qu'ail vule monde.Or, 
1 a laissant m^me de cote la Russie , dont la decisive in- 
fluence ne se fit pas senlir imm&liatement, la seule Erec- 
tion du royaume de Prusse allait bouleverser loutes les 
combinaisons de la politique, car eel etat, centre naturel 
(le toutes les sympathies protestantes et de tous les inter^ts 
du nord de TAllemagne, ne pouvail manquer de diviser 
J'cmpire et d'y balancer promptemenl T influence autri- 
chiennc. Ce rdle lui Etait IracE par la nature des choses, 
el FrMeric ne fit qu accomplir les prEceptes des publicis- 
tes imperiaux, en s'adjugeanl la SilEsie pour fonder Te- 
(|uilibre de FAllemagne sur une plus juste pondEra- 
tion. 

La France applaudit d'abord, comme cela devait i^tre, 
au formidable rival qui s Elevait contre son plus vieil ad- 
\ ersaire ; elle unit ses efforts aux siens pour briscr la cou- 
foune imperiale sur la tele d'une fcmmc h^roique. Mais 
au moment oil T alliance des cabinets de Versailles et de 
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lierliu pamissait deveuuc Tune des r^les fondamentales 
du systeme europ^en, en vit s'operer xm revirement sou- 
dain dans T attitude de toutes les parties bellig^rantos , 
et toutes les notions de la politique jusqu'alors oonsa- 
crees se trouverent confondues. 

Le cabinet autrichien sut profiter des voies qu'ouYrait 
r intrigue a la cour la plus frivole et la plus dissolue de 
r Europe, pour determiner dans le systeme de la politiqae 
gen^rale un revirement aussi inattendu quecomplet, et 
Ton vit la France, dont Richelieu avait constitu^ le pro- 
tectorat sur tons les petits ^tats protestan^ de TAUe- 
magne, et qui venait de faire de si grands efforts pour 
flever le roi de Prusse, employer toute sa puissance poor 
I'ecraser. Cette maison d' Autriche, qu elle poursuivait la 
veUle encore avec un acharnement seculaire, devient 
tout a coup sa plus intime alli^ ; elle proclame I identity 
de ses intdr^ts politiques avecceux du cabinet imperial; 
et dans lenivrement de cette amitid nouvelle, qui va de- 
venir, selon le style des chancelleries, le gage le plus so- 
Me du maintien de Tequilibre et de la paix du monde, 
la Cour de Versailles signe avec celle de Vienne les stipu- 
lations de r alliance la plus leonine qu'ait jamais ooasen- 
tie un cabinet. 

Vous savez que cette alUance attira bientdt la France 
dans une querelle qui lui dtait dtrang^re. Battu par la 
Prusse, ecrasd par I'Angleterre, humilie dans sa gloire, 
compromis dans ses intdr^ts coloniaux, le cabinet fran- 
cais dut signer eniin cette paix de 1 763, qui, sous le rap- 
port continental, remit les choses a peu pres sur le pied 
oil elles se trouvaient avantces grands evdnements. U n'y 
manquait que tant de millions engloutis et ces milliers 
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d'lioinmes tufe pour ^tablir la balarice politique, hier 
sur r alliance de la Prusse, demain sur eelle de T Autriche, 
it r union du dauphin avec la fille de Marie-Therese. 

Permettez-moi de reproduire ici une reflexion que ce 
sujet m'inspirait il y aquelques annees, et de redeman- 
der « qui done avait raison, du due de Choiseul ou du 
cardinal de Fleury? Quand agissait-ou d*apres les vrais 
principes de I'^quilibre? Etait-ce en 1748, quand on 
s appuyait sur Berlin, ou en 1756, lorsqu on s'appuyait 
sur Vienne? En v^rite, n y a-t-il pas de quoi trembler 
pour la politique, et cette science n est-elle pas encore 
plus conjecturale que la medecine? La France, ainsi li- 
\ ree a deux systemes opposes, ne rappelle-t-elle pas le 
nialade traitc pour le m^me mal par les toniques et les 
(lebilitants? » 

Dieu me garde assur^ment de reprocher an systfeme de 
pouderation de n' avoir pas emp^che la guerre dans le 
mondc ; cela serait aussi pen fonde que d'imputer a crime 
ix la therapeutique T existence des maladies. Mais je chej^- 
che \ ainement, je le confesse, quels embarras ce systeme a 
prevenus, quelles vues ambitieuses il a pu contenir, a 
quelle violence et a quelle injustice il a su r^sister, quelle 
faiblesse et quel bon droit il lui a ^t^ donne de faire 
triomplier en Europe depuis qu'on en essaie T applica- 
tion. 

^'estimez-vous pas que I'erreur t'ondamentale de ses 
disciples consiste a raisonner sur les nations comme sur 
des choses inertes, sans tenir compte du mouvement qui 
les modiiie incessamment, et des revolutions soudainement 
iiitroduites par un honune ou par une idee dans les rela- 
t ions de |)euple a peuple? Cette dynamique ne se preoc- 
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cupc ni de la i)cns6e ni de la vie; elle appliqae s^rieuse- 
meot au monde de rinteUigence et des passions le m^ca- 
nisme des corps inanim^s. Elle presuppose d'ailleurs, 
comment le m^connaitre , monsieur? rinimiti^ uaturelle 
des peuples ; elle pose la guerre en principe, comma T^tat 
normal du monde , et cherche k la conjurer par nn ob- 
stacle tout materiel, a la mani^re de Hobbes, qui prdten:- 
dait arracher Tespece humaine k T anarchic en lui errant 
un r^ge dans le despotisme. Greusez cette doctrine , et 
vous verrez qu' elle repose sur la n^ation m^me du droit, 
qu*elle consacre , en lui opposant certains obstacles tem- 
poraires, le triomphe d^finitif de la force. 

ITest-ce pas au n(Hn de Tequilibre qu*ont 6U consom- 
mfe les trois partages de la Pologne? Rappelez-vous ce 
quedit FAutriche pour l<5gitimerune participation, d'a- 
bord timide, a cet attentat que sa souveraine d^plorait 
comme un crime et comme une faute? Ne s'excusa-t'-elle 
pas sur r obligation de faire contre-poids a la Prusse et k 
la Bussie , dont les souverains , esprits forts , ayaient 
con^u la premiere penste de ce forfait politique? Que dit 
plus tard le m^me cabinet pour ddfendre aux yeux <le 
r Europe ^tonnde Tanfentissement de Venise et la reunion 
decet 6tat arAutriche? N'^tablit-il pas fort disertement 
que cetagrandissement etait devenu pour lui une n^ces- 
sit^ depuis que la France avait conquis la rive gauche du 
Rhin, et que la Prusse , exploitant sa neutraUtd comme 
d'autres auraient exploits la victoire , se prdparait k pra- 
fiter des secularisations ecclesiastiques et du pillage de 
rAllemagne?Odieuse doctrine, qui aurait pour dernier 
resultatr absorption de toutcs les nationalit^s par deux 
puissances pr^pond^rantes, dont Tune trouverait con- 
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stamment dans les iniquit^s de T autre un motif legitime 
de les imiter. 

L'^quilibre qui, dans le xvii^siecle , n'avait pas arr^t^ 
Louis XIV, qui au xviii® fut boulevers^ par FrMMc II, 
ne pouvait au xix® arr^ter Napoleon. Lorsqu'elle fut 
sortie de la briUante p^riode durant laquelle sa politique 
n'avait 6i6 qu'un dithyrambe r^Volutionnaire , la r^pu- 
blique fran^aise avait repris k Campo-Formio, a Rastadt, 
a Lun^\ille , le fil des traditions consacrfes par le' vieux 
droit public europfen, avec une mesure a laquelle toute 
justice n'a peut-^tre pas ^t^ rendue. La France avait ad- 
mis sans difficult^ la n^cessitd de ponderer ses acquisi- 
tions en Belgiqueet sur la rive gauche du Rhin par Ta- 
grandissement de la Prusse et de T Autriche, agrandisse- 
ment dont les ^tats de T Italic, les principautds m^diati- 
sees et les ev^chiSs s^cularis6i de TAllemagne devaient 
iiecessaircment payer les frais. Lapaixde 1801 consacra 
c(*s principcs, et le traits d' Amiens les confirma dans leur 
application a T Angleterre. 

Mais des cette ^poque, il rfy avait d^ja plus dans le 
moiideque deux forded vives en presence, et Tunivers 
etait dcvenu le champ de bataille de deux puissances trop 
pleines de seve pour 6tre contenues dans leur essor par 
les ^tats neutres , trop antipathiques entre elles pour se 
laisser jamais ponderer Tune par Tautre. Celle-ci aspirait 
a la domination maritime du globe, et Tavait d^ja pres- 
([ueconquise; celle-la osaitconcevoirrasservissementmi- 
Jitaire de T Europe, qu'elleparut k laveille de r^aliser. 
Pitt porta des Tabord dans ce duel une ncttet<5 de vues et 
une inflexibility de r^lution qui ne se d<^velopperent que 
successivemcnt chez son grand adversaire. Votre impas- 
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sible ministre savait ou il en voulait venir avant que Na- 
poleon se fut rendu un eompte complet des glorieuses 
fatalites de sa destin^e , et la supr^matie maritime ouyer- 
tement confessee fut a la fois Forigine et comme 1' ex- 
cuse dela domination territoriale. 

A ce point avait done abouti , monsieur, aprte un sife- 
cle et demi de d^eptions, ce vieux syst^me politique sans 
racinc dans la conscience des peuples ! Le choix entre 
deux tyrannies dgalement pesantes ^tait devenu la con- 
sequence derni^re de ce mecanisme ing^nieux, sous lequel 
s'etaient effacees toutes les notions de la justice et du 
droit , et le monde etait suspendu entre deux menaces 
dont il etait dcrit qu'il ne pourrait d^sormais se d^ager ! 
A la domination temporaire d'un grand homme, instru- 
ment de la Providence et promptement brisd par elle , 
allait en effet se substituer celle d'un dtat immobile et so- 
lide comme le pdle oil ils'appuie, ct Yotre patrievicto- 
rieuse devait bientot trouver en face d'elle, luttant aussi 
pour la domination du monde , un empire qui avail h^ 
rit^ , probablcment pour des siecles , du r61e que Napo- 
leon avait joue pour un jour. 

La rivalit^ de T Angleterre et de la Russie aspirant au 
m^me but par des voies diff^rentes , tel est le fait d^sor- 
mais trop constate contre lequel se ddbat vainement la 
conscience publique. Du moment ou T Europe, enivree 
d'une victoire attendue si long- temps , et prenant le soin 
de sa vengeance pour une inspiration de bonne politique, 
s accordait pour abaisser la France au-dela d'une juste 
mesure; du jour oil celle-ci , refoul^e loin du Rhin et de- 
pouilleede la Savoie, cessait d'agirsur FAllemagne et 
d' avoir pied sur I'ltalie , il devait 6tre ^ident pour tons 
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les esprits s^eux qoe la supr^atie continentale pass^ 
rait desormais sans oontre^poids k an grand ^tat oil la 
force militaire n'est pas temp^r^ , oomme elle le ftit 
toujours en France, par d'aidentes sympathies poor 
r humanity. 

Lecongrtede Viemie cmt ^qoililKrer le monde en 46- 
pouillant Ics jEedbles an profit des forts , en ob^sant k 
toutes les haines ^eiU^ par notre f^oire et k tootes kt 
ambitions malheoreosemait snsdt^ par notre exempk. 
Tout enti^ it ses impressions da moment, eette assent 
blifenesepr^occapago^plasde rayenir qae dn pass^, 
et son impr^oyance pr^para an monde la pins p^niUbB 
des situations, soit que la liberty de fEorope fftt menar 
c^ par rallianoe des deax puissances pr^pcmd^rantai, 
soit que son repos ftlt eompnmiis par kors qoerdkai^ 
line politique irr^fl^chie autant que passionate a grand! 
de ses propres mains oes d^n puissances colossales , qol 
stipulent aujourd'hni en 8<tanreniineB sor le sort de fCt- 
rient , en attendant qa*dles relent celui de FEarope. 
L'ceuvre de Yienne commenoeli portar ses froits , et K 
funeste traits da 15 juillet 1840 fidt ^ifin appanedtre % 
tons les yeux le game qui se troayait Yirtuellonafit con- 
tenu dans les stipulations de 1815. 

L'Angleterre et la Bosue restaient, ne foublies pas, 
les deux seules fovees ^nergiquement constitutes dans 
Fteonomie nouTdle da monde. La France, r^tr^de dans 
ses vieilles limites, alors que depuis un si^de ses voisios 
s*dtaient approprite les dijpoailles de la Pologne, deF Al- 
lemagne et de Fltalie, ne conseryait plus que tout joale 
cc qu il lui f alUdt de pnissanoe tarritoriale pour tenir en 
respect la Prnwe et F Antridie, I'oM mal assise dans tes 
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fronti^res artificielles, T autre incessamment pr^occup6e 
dcs dispositions de scs provinces italiennes. Ges deux 
cours entr^rent d^s 1815 dans une fere d' inquietude et 
de soucis, de precautions et de defiances, dont I'effet 
immanquable devait 6tre de les livrer presque sans re- 
serve a T ascendant chaque jour croissant de la Russia. Le 
cabinet de Saint-Petersbourg etait , en effet, le principal 
point d'appui que pussent prendre des puissances com- 
promises par les ddfauts de leur constitution geogra- 
phique ou les irritations populaires qui se developpaient 
dans leur sein, car la Bussie, force compacte et soumise, 
etait la seule base inebranlable de ce fragile edifice chan- 
celant au souffle de tons les orages. EUe dut dfes-lors 
dominer souverainement le continent oil la France ne 
pouvait lui faire contre-poids que par la puissance des 
idees et dcs sympathies liberales qui se rattachaient h 
cllc : idees contre lesquelles TAutriche et la Prusse 
eprouvaient precisement I'imperieux besoinde s'armer. 

Diminuer demesurement la France et grandir folle- 
ment la Russie par Tadjonction du grand-duche de Var- 
sovie, qui i)ortait les frontieres de cet empire a quelques 
marches de Dresde, de Berlin et de Yienne, c' etait assu- 
rer la preponderance morale de ce cabinet dans le pre- 
sent, et frayer les voiespour Tavenir a sa suprematie mi- 
litaire ; c' etait enfin manquer de la maniere la plus grave 
aux lois de cet equilibre qu'on faisait profession de re- 
tablir. 

Une autre puissance etait avec la Bussie demeuree 
libre de toutc entrave, ct dans la pleine disposition de sa 
force et de ses destinees. EUe aussi avait pu realiser, avec 
r approbation de T Europe, dont elle venait de stipendier 
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les victoires 5 des plans concus depuis plus d'uu siecle. 
Personne ne s'deva au congr^s pour contester a TAn- 
gleterre aucun de ces points formidables auxquels elle a 
su rattacher sur tous les continents et sur toutes les mers 
la chaine qui enlace le monde. On ne lui disputa ni He- 
ligoland, ni Gibraltar, ni Corfou, ni Malte, ni le Cap, ni 
rile -de -France : on reconnut done implicitement ses 
pretentions a la souverainet^ maritime, comme on parut 
passer condamnation sur celles de la Russie relativement 
a r Orient, en consentant, sur T habile insistance du ca- 
binet de Saint-Pdtersbourg, a ne pas comprendre la Tur- 
quie dans I'acte de garantie sign^ par toutes les puis- 
sances chr^tiennes. 

Les perils qui d^j^ menacent T Europe, ceux qu*elle 
redoute pour Tavenir, sont done sortis des stipulations 
de Vienne aussi logiquement qu*une consequence d^coule 
de son principe. 

En abaissant la France pendant que tout s'dlevait au- 
tour d'elle, on la contraignait a chercher dans les sym- 
pathies r^volutionnaires une force qu'elle ne pouvait 
plus attendre de ses ressources territoriales en face des 
puissances ligu^es contre elle et agrandies. 

En permettant k la Russie de d^passer la Vistule pour 
s'etablir au coeur de TAllemagne, on rAluisait k la con- 
dition de puissances du second ordre TAutriche, assise 
sur la terre des volcans , la Prusse, plut6t agrandie que 
Ibrtifiee par des lambeaux de territoire. 

En n essay ant pas m^me un effort pour sauver la li- 
bcTte des mers et Tavenir industriel des nations ind^- 
|)endantes, on semblait autoriser Yotre gouvemement k 
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fairc tout cc que r^ame le maintien d'une supr^matie 
sanctionnc^e comme legitime, soit qu il s agisse d'imposer 
a r empire celeste F obligation de recevoir sans murmure 
les poisons qui croissent au bord du Gauge, soit qu'il 
faille arracher des bords du Nil et de TEuphrate le germe 
d'un pouvoir s'elevant comme une barrifere entre les 
deux moities de votre gigantesque empire. 

La confusion des principes le disputa dans ces confe* 
rences fameuses a Timpr^voyance de Tavenir. II est v6- 
ritablement impossible de dire sur quel droit politique 
furent assis taut d' arrangements accomplis contre la 
Yolont^ des peuples et malgr^ leurs ^ergiques pro- 
testations. 

A quel titrc la Norv^ge se trouva-t-elle r^unie k la 
SuMe, et la Belgique a la Hollande? Pourquoi I attentat 
os^ contre Venise, sous le seul pr^texte d'^quilibrer I'Au- 
triche avec la France agrandie , fut-il de nouyeau sane- 
tionn^ lorsque la France perdait toutes ses conqu^tes? 
Pourquoi surtout Tdtat de G6nes, que la violejice seule 
avait absorb^ dans T empire francais, ne retrouva-t-il pas 
sa vieille inddpendance lorsque la victoire venait de faire 
triompher la cause des peuples opprimds? Pourquoi la 
Saxe fut-elle morcelfe malgrd ses protestations unanimes, 
et m' apprendrez-vous sur quel droit on pouvait s'ap- 
puyer pour conserver T ombre d*une couronne h son roi, 
alors que Ton ne reconnaissait pas a ce pays le droit de 
demeurer nation , parce que des compensations territo- 
riales avaient et6 promises a la Prusse? 

La Idgitimitd historique ne protdgerait-elle done que 
les races royales , et la patrie des Jagellons ne pouvait- 
elle pas rfelamer son nom , lorsque tel obscur prdten- 
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dant reprenait son tr6iie en yertud'un litre inamissi- 
ble? La legitimite des dynasties, s^paree de celle des 
peuples, etait une doctrine aussi strange que dangereuse 
a proclamer : ajoutons , d'ailleurs, que , si elle fut theo- 
riquement enonede a Vienne, on se garda bien d*en suivre 
ies prescriptions rigoureuses. Pendant que les fds de 
saint Louis rentraient au palais de leurs peres , ceux de 
Gustave Vasa continuaient d' staler dans I'exil leur titre 
meconnu et leurs protestations inutiles , et Ton sait qu'il 
nefallut rien moinsque T^v^nement imprevu des cent 
jours pour faire triompher a Naples contre le roi Murat 
le principe si solennellement proclame a Paris contre 
Fempereur Napoleon. 

Se venger de la France au risque de la rendre impuis- 
santc et d'y preparer pour un prochain avenir une ruc- 
tion revolutionnaire , satisfaire a tout prix aux traitds 
particuliers passes durant la guerre , trait^s en vertu dcs- 
quels chaque cabinet r^clamait son contingent stipule 
d*t\mes et de lieues carr&s a prendre depuis la Meuse 
jusqu'a rOder, solder les comptes des grands avec la 
monnaie prise dans la poche des petits , r^ler enfin les 
destinecs du monde en se pr^occupant exclusivement des 
dangers qu on venait de traverser, sans mesurer ceux que 
preparaient des ev^nements d^ja proches : tel fut 1' esprit 
de ce congres , ou Ton ^leva des expMients a la dignity 
de principes, oil Ton ^tala la perp^tuelle hypocrisie du 
droit , sans y croire et sans le comprendre. 

£t Dieu me garde, monsieur, d' accuser ici les hommes 
eu leur attribuant ce qui appartient aux cboses m^mes ! 
Livr^ au courant des iddes les plus contraires, ballott^ 
('ntre les resurrections de T^cole historique et les inspira- 
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tions de I'^ole rationaliste , entre le teutonisme et le li- 
b^ralisme, T Europe de 1815 battait des mains et aux 
Evocations du moyen-dge et aux institutions repr^senta- 
tiyes. Elle nageait alors dans cet oc^n de contradictions 
d*oii sortirentla declaration de Saint-Ouen et tant d'au- 
tresvagues promesses. On setrouvait dansTEtroite obli- 
gation de satisfaire a deux tendances entre lesqiielles on 
6imt Egalement tiraillE; aussi jamais ceuyre ne porta- 
t-elle k ce point un cachet de transition et de scepticisme. 
Qaelques principes , confesses d^ cette Epoque par toutes 
les Ecoles , la sdcuritE des propri^t^s et des personnes , le 
libre exercice des cultes , la proscription de la traite des 
noirs , y sent seuls proclam^s avec precision et nettet^ , 
de telle sorte que les progr^s constates dans Tordre mo- 
ral font ressortir davantage V incertitude et I incoherence 
dans les vues politiques. 

A examiner les vices de ce grand ouvrage et ses chan- 
celantes bases, on eM pu croire qu'une Men courte du- 
r^e attendait ce traits de Westphalie du xix® si^cle. Voici 
cependant vingt-cinqannfes que T Edifice lEsardE fait t6te 
a Torage, et quelles annEes que celles de notre temps , oil 
dans chaque lustre semble se condenser un siMe ! Quels 
dangers n'ont pas menacE la paix de T Europe, quelles 
passions et quels intErEts rfont pas conspirEla guerre, 
quelles prodigieuses excitations n'ont pas poussE lespeu- 
ples vers des destinies inconnues ! 

Pourquoi la paix s'est-elle maintenue et consolidEe par 
chaque Epreuve nouvelle? Comment le repos du monde 
a-t-il rEsiste a des atteintes multipliees , dont une seule 
aurait suffi pour Tembrdser end'autres temps? Ceci n'est 
rien moins, vousle comprenez, que le probleme cntier 
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de ravenir , que la revelation d'une situation toute nou- 
velle , qu'on ne nie plus, parce que chaque jour la cons- 
tate davantage, mais qu on ne comprend encore rii dans 
son principe, ni dans ses consequences. 

L' Europe venait dacqu^rir, en la payant bien cher, 
une experience destinee a lui profiter. Elle dut se deman- 
der ce que tant de guerres acharnees avaient change au 
cours naturel des choses , a T ascendant des peuples en 
voie de progr^s , au decUn des peuples en voie de deca- 
dence ; et a la vue de resultats aussi disproportionnes 
avec rimmensite des sacrifices, l instinct public se prit k 
douter de la fecondite de tant de combinaisons qui n*a* 
vaient pas notablement modifie les resultats qu'une pre- 
voyanceedairee eiit pu predireun demi-si^cle auparayant. 

Votregouvemementavait-ilattendu lareyolution fran- 
oaise pour afficher ses pretentions au monopole commer- 
cial et a la domination maritime? LaRussie ne suiyait- 
ellc pas , depuis Pierre P"^ , sa double pente vers T Alle- 
magne et vers T Orient? La monarchic prussienne n'avait 
elle pas re^u de Frederic II une s^ve destinee k lui faire 
pousser encore quelques rameaux? L' Autriche n'etait-elle 
pas depuis long-temps puissance stationnaire, assez forte 
pour se defendre , plus assez forte pour attaquer? Enfiyn , 
depuis les jours de Louis XY et la destruction de la Polo- 
gne , n etait-il pas trop evident que la brillante etoile de 
la France s obscurcissait k F horizon des peuples? Quels 
si grands changements avaient done introduit dans T or- 
ganisation tcrritorialederEurope ces luttes gigantesques, 
quels resultats definitifs en etaient sortis, que n^eikt pas 
deja prepares la force des choses ?Qu'y avait-ildeboule- 
verse , apres tant de bouleversements , dans reoonofinic 

29 
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de em plans , inflexibled coimne la ProTidence qai les 
tram? En quoirh^'ismect le g^ie aTaient^ib pr^dn 
pour les modifier? 

La vanitd des combinaisons d*une polltiqae isol^ en 
face de la force supreme qui domine Y ensemble des choses 
hnmaines , n'^tatt jamais apparue en Europe anssi dalre- 
mentqn'aprte ces vingt-cinq ann^es d'^preuves; c^^tait 
en qnelque sorte la morale de sa doulonrease histoire, 
rid^ divine ^panouie dans le monde an prix da sang des 
giSo^tions; c*^ait une pierre d'attente pour le droit 
nouvean qui semble devoir s*dever un joor sur les 
debris de la politique de T^goisme et de la science de 
r^quilibre^ Essayons , monsieor , d*en d^gager le prin- 
cipe. 

II n*est pas , depuis 1815, une transaction de qndqae 
importance oil 1' Europe ne soit intervenue tout entiire. 
Des d^ances injustes et des mesures impopulaires ToiMf* 
rent d'abordaux yeuxdu monderimposanf caract^ d*iiti 
tel accord, et la quintuple alliance d*Aix-^la-Ghapdle, 
cette haute inspiration que doit f^conder Tavenir, pat 
sembler concue dans des vues ^troites et mesquines. II en 
est presque toujours ainsi des grandes choses qoi n'ap- 
partiennent en propre h personne , et dont le gdnie ne se 
r^ile que par le temps. Des engagements r^prettables 
ont pu £tre pris k Troppau , k Lajbach et k V^one ; mais 
r esprit dans lequel f ut dirig^e Y alliance des grandes pnii^ 
sauces aux premises ann^ de sa fondation , n'infiiinie 
pas r importance de ce concert fond^ sur des engagemoats 
r^ciproques et sur la quasi-permanence d'une confdr^Qce 
europ^nne. Ce fait , qui se produisait pour la premi^ 
fois dans le monde , ouvrait une 6rc nouvelle dans les an- 



EN FRANCE. 451 

nales des nations , et la solennelle d^laration de prinei- 
pes ^man^dc T Europe encore en armes snr nos fronti^- 
tieres restera , pour la posterity , le monument le plus 
grave entretous ceux de Thistoire contemporaine *. 

Si les apprehensions des gouyernements alors menace 
dans leur existence par les agitations int^rieures firent 
quelquefois de T union des grands pouYoirs un instrument 
de mesures illiberales , c ^tait 1^ un fait transitoire par sa 



* D(^cIaration sign6c ft Aix-la-ChapcUe par les pl^nipotentiaires dc raHiancc, 
Ic i5 novembre 18i8 : 

<( L'objct dc ceitc udiod est aussi simple qae grand et salutalre ; eUe ne tend 
h nucunc nouvcllc combinaison politique, ' k aucun cliangement dans les rap- 
ports sanclionncs par les traits existants ; calme et constante dans son action, 
ellc n'a pour but que Ic maintien dc la paix et la garantie des transactions qui 
Tont fondec ct consoUd^. 

<( Les souvcrains, en fonnaut cette union auguste, ont regard^ corame sa 
base fondamcniale Icur invariable resolution de nc Jamais s'^carter, ni en- 
trc cux, ni dans Icurs relations avec d*autre8 6tats, de robsenralion la plus 
strictc des principes du droit des gens, principes qui, dans leur application A 
un ctat dc paix permanent, peuvent seals garantir efficacement Tiod^pendance 
dc chaquc gouvernciucnt et la stability dc I'association gfdn^rale. 

u Fiddles k cc8 principes, les sooreraius les maintieudront ^galement dans 
Ics reunions auxqucllcs lis assisteront en personne, ou qui auraieut lieu cntrc 
Icurs minislres, soit qu'clles aient pour objet de discuter en conmiun leurs pro- 
pres inier6ls, soit qu'eiles se rapportent & des quefltions dans lesqueUes d*au- 
tros gouverncmcnts auraient formellement reclame leur intervention. Le m6mc 
esprit qui dirigcra leurs conseils et qd r^gnera dans leurs comrounicationB di- 
plomatiqucs, presidera aussi k ces reunions, ct le repos du mondc en sera 
constamment le motif et le but. 

i< Cost dans ces sentiments que les souvcrains ont consomme Touvragc au- 
quel llsetaicnt appel^s. lis ne cesseront de travailter k raffermir et ft le per- 
fi^ctiooner. lis rcconnaisaent formeUeroent que leurs devoirs envers Diea ct 
onvcrs Ics i)ouplc8 qu'ils gouvement leur prescrivcnt de donner au mondc, 
autant qu'il est en eux, Texerople de la justice, de la concorde, de la mod<^ 
ralion, Ueurcux dc pouvoir consacrer d^sormais tous leurs e/forts k prot^r 
\c% arts dc la [>a{x, k accroftrc fa prosp^t^ Int^rieure dc leurs 6tats, et ft nV 
vcillcr CCS scniimculs de la rcBgion et do la morale doot le malheur des tamps 
n'a que trop afTaibli Pcmpirc. » 

II est inutile , dc rappeier id que ralUancc des cinq grandes puto- 
snnrcA doiit Ics minLsircs ont sign6 cet admirable manifeste, (^tait dbtincte 
<lc la sainte-alliance proprement dite, doot le pacte fut conclu ft Paris, le 96 
soptrmbrc 1815, cntre les enopcreurs dc Russic et d'Autricbe ct le roi de 
rnissc. Cost la quintuple alliance scellde ft Aix-la-Chapcllc cntre TAutricbc^ 
TAnglcicrrc , la France, la Fnusc et la Russic, qui a ^l^ la base de toutes les 
iransaciions polltiqucs en Europe Jusqu'ft la conclusion du dernier traite dc 
i/Midrcs. par Icqnel a ^ic rompu cc faisccaa , seul gage dc la paix du noAdo. 
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nature, et d'apiis lequel il edi €t€ peu politique d'ap- 
prteier le gdnic et la port^e d'une institution a peine 
eclose. Ge fut apr^ 1830 que le nouyeau droit public, 
soudainement sorti des cmbarras d^une guerre gte^rale, 
se r^v^a sous son veritable caract^re. Aux difficulty qui 
se pr6^ntaient alors et dont il sut triompher, on put Toir 
qu'il y ayait en lui un germe d^ja puissant de yie et d'a- 
yenir. 

Jusqu' alors la grande conference europ^nne , dont 
Facte du 15 noyembre 1818 ayait complete la constitu- 
tion , ne s'^tait pr6occup6 que d*un seul intdrfit , celui de 
la s&nirite des tr6nes menaces par les tentatiyes r^olu- 
tionnaires ; a partir de 1 830 , elle cut a parfaire une ceu- 
yre plus difficile. Cettc conference fut appel^e tout k 
coup a concilier les intdr^ts les plus opposes , k transiger 
entre les principes les plus hostiles ; elle dut enfin , selon 
unmot heureux, asseoir la paixde T Europe en ^quilibre 
sur une r^yolution. 

La crise de 1 830 fut sans doute Tune des plus grandes 
epreuyes qu'eM k subir la paix du monde. La guerre 
semblait alors egalement indyitable, soit qu'on mesur&t 
les consequences politiques de cette r^yolution, soit qu'on 
obseryM les instincts de ceux qui Tayaient consomme. 
Elle renyersait en France un etablissement dans lequel 
r Europe yoyait la sanction m^me du dogme politique 
qu'elles'efforQait de proclamer. Son contre-coup abtma 
cette monarcbie des Pays-Bas, la plus grande conception 
du traite de Vienne, et dans laquelle s'etaient resume 
toutes les craintes et toutes les antipatbies de 1815. La 
Belgique ayait k peine second le joug etranger , que d^& 
TAllemagne et Tltalie s'agitaient pour naitre enfin hhk 
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vie politique, et que la Pologne soulevait la pierre du 
sepulcre sous laquelle on la croyait ensevelie pour ja- 
mais. 

I^orsqu'une institution resiste aux innombrables obs- 
tacles contre lesquels eut a lutter la conference de Lon- 
dres dans le reglement de la question hollando-belge, il 
estpermis de la proclamer puissante, et Ton acquiert le 
droit de penser que le syst^me de transaction si heureu* 
semcnt employd pour d^nouer des difficult^s qui en tout 
autre temps eussent et^ reput^es insolubles aurait pu 
suffire a toutes les conjonctures, s'ilavait continue d'etre 
applique par certains cabinets avec la sinc^rit^ qui fit 
sa force en 1831 et 1832. 

La France de 1830 raanqua-t-elle a sa revolution et a 
elle-m<^me en persistant a garder dans T alliance des cinq 
puissances la place qu'y avait prise le gouvernement de 
la branche ainee des Bourbons, et ne fit-elle pas, en rfeis- 
tant a ses propres entrainements, une chose honorable 
autaut que poUtique? 

Des chances heureuses s offraieut sans doute pour eom- 
niencer une guerre favoris^ par des diversions puis- 
santes, et que la sympathie alors declare deV Angleterre 
permettait pcut-^tred'entreprendre sans t^erit6 : mais 
quel n eut pas ^t^reffet d'une telle excitation sur le gou- 
vernement que la France venait de se donner ! Comment 
ce gouvernement se fiit-il assis sur les inter^ts mat^riels 
qui font sa force, B*il avait dil, au dedans comme an de- 
hors, faire appel aux sympathies les plus ardentes et le^ 
plus aveugles? II devait craiudrerenivrementde ses vio- 
toires aussi bien que le contre-coup de ses defaites. Fai- 
l)le encoi*e et domine par tous ceux qui avaient oontribu^ 
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ik son ddvation, il n dtait pas en mesure, dans d'anssi 
terribles complications, de se prodnire ayec son gteie 
propre, en d^ployant ce caract^re de moderation r^gu* 
li^re qoi, depnis, a fond^ sa pnissance. Le premier souci 
d*an pouYoir intelligent doit ^tre de oonserver toajoon 
lentil disposition de Ini-mdme, et d'^viter les ivtm^ 
m^ts sous r influence desquels il pent craindre de la 
perdre. 

Pourquoi la monarchic nouvelle eiit-elle affronts an 
tel p^ril? qu*y edt-elle gagn^ dans Thypothtee la plus 
favorable? 

D^diirer les traits de 1815 pour reprendre oes froi^ 
ti^res que , depuis les conferences de L6oben jnsqu* ji 
cdles de Prague, T Europe ne nous avait pas dispute, 
c'edtiU Ikj sans doute, I'entreprise la plus popolaireen 
France. Ajoutons que sa realisation n'edit pas €b6 nn 
malheur pour T Europe, s'il etait vrai qu'un aceroiflM- 
ment de territoire fdt T unique moyen de determiner 
cette extension de T influence fran^ise, qui scale pent 
defendre le monde oontre la double oppression qui sem- 
ble le menacer ; reconnaissons enfin qu'un id. accroisse- 
ment etait justifie d'avance par la doctrine de la pond^ 
ration des pouvoirs et le droit des gens des d^niers ae- 
cles. Si cette politique a ete heureusement repudiee aa 
lendemain d*une grande revolution, si Ton en a p^i^fare 
le danger et le vide, qu'on nous permette de croireqoe 
des considerations indignes d'elle n'ont pas detemki^ la 
France, et que la conscience publique a compris «eqa*jl 
y a d'inunoral et de frivole dans le syst^me ftuneux dont 
nous venous d'esquisser Thistoire ; qu'il ne nous sent pas 
interdit de trouver dans cette pacifique tendance one 
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sorte de revelation anticip^e de rorganisme nouveau 
que ee siecle aspire si laborieusemeat a enfanter. 

R^unir a la France, ptr le seal droit de la conqu^te, 
ces provinces rh^nanes que leur histoire , comme leur 
langue et leur g^nie, associent h la nationality germa- 
nique ; etouffer en Belgique le germe heureux qui s'y d^- 
velop])e pour proclamer une reunion a laquelle ne provo- 
quaient pas les sympathies populaires, n'^tait-ce pas 
perdrc une immense force morale dans la poursuite d'un 
accroissement de force mat^rielle probl^raatique, tf ^tait- 
ce pas contrarier le nouvel ordre europ^n, bien loin de 
raider a naitre, et nous placer a la suite des prdjug^s, 
au lieu de nous mettre a la tMe des id^s? 

Dans la situation violente et fau^se ou se trouve ^- 
l>lie r Europe, TagraQdissement de son territou^ a' est 
pas pour la France le seul moyen d'augmc^ter sa foroe 
relative et d'etendre la sphere de sou Anflueiioe. II est (^vi- 
dent pour tout le moude qu^il l^i importe beaueoiip 
moins de s agraudir quede faire rectifier les usurpa^tioiis 
comniises par tons les eatotets, sous riavaeatiou du 
principe de Tequilibre em*op^a, depiw le tcaiite de 
Westpbalie. La France trouverait assurement bien moias 
son compte a porter ses Croati^res jusqu «u lUiin qu'a 
etablir entre les peupJes oes linutes natureUes, et pour 
ainsi dire sacrees, si brutajement franchies, depyis dettx 
siecles, au uom des couveuances poUtiques. Si le loonde 
s organisait jamais selon les affimtes vMtables des raoes 
qui lecomposent, si le travail de la nature cessait d'e- 
tre contrarie par odui de la poUttquie, qui m v<N/t/que la 
compacte unite fran^se s elbverait iueoinparable en 
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eclat commc en puissance au centre de toutes les natio- 
nality rendues a elles-m^mes? 

Supposez tel redressement qu'il yous plaira d'une 
grande iniquite seculaire, et vous trouverez que, sans 
lien ajouter k sa puissance mat^rielle, la France s^agran- 
dira de tout ce qui pourrait ^tre 6t^ h T injustice et k 
r oppression. 

Que TAlIemagne et Tltalie r^isent un jour oette 
unit^ si yainement poursuivie depuis des siedes ; que la 
Pologne rejoigne ses membres ^pars sous son so]uffle im- 
mortd ; que la Belgique, s'asseyant dans sa jeune natio- 
nality, obtienne Ic complement naturel de son territoire 
et joigne les riches cites commei:cial,es du Bhin k leors 
vieilles sceurs catboliques de TEscaut et de la Meuse; 
que la Grece, ddivr^ par nos armes, voie s* ajouter a 
son territoire et la Grece et Samos, et ces ties d' lonie, 
perles brillantes de sa couronne; supposez la question 
d* Orient rdsolue par une transaction Equitable entre les 
int^r^ indigenes qui se partagent T empire ottonoian, & 
r exclusion des ambitions ^trang^res qui convoitent les 
magnifiques positions de Constantinople et d* Aleximdrie ; 
parconrez k plaisir le monde de Tune k T autre de ses ex- 
tr^mit^s; soit que vous voyiez TEspagne rendue k une 
liberty rdguli^re et f^onde, d^livrfe du signe de servi- 
tude qui depuis le congr^s d' Utrecht p^se sur elle du 
haut du rocher de Gibraltar ; soit que vous vous fiiguriez 
les peuples du Gauge ou ceux du Saint-Laurent redeve- 
nus maitres de leurs destine, comme ces autres colonies 
lointaines aid^s par nous a devenir une grande nation ; 
allez phis loin encore dans vos esp^rances et dans vos r^ 
ves : repr^sentez-vous T Europe compl^tant par de larges 
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stipulations diplomatiques le code ^baucM an congrts 
de Vienne, proclamant la liberty des detroits et des mers, 
ouvrant a tons les pavilions le Bosphore, Suez, Panama, 
ces portes de trois mondes, et dites si de tons ces chan- 
gements il pourrait s en consommer un seul qui ne d^- 
termiutlt pour la France un accroissement notable de 
puissance politique, encore qu'il ne dAt pas ajouter un 
metre carre k son territoire, ni un soldat a ses armees? 

Que mon pays appreciedonc sa position vMtable; que 
dans les jours de criso qui semblent pr^s de se lever pour 
lui, il sache a quelle oeuvre vouer son Anergic, h quelle 
pensfe demander sa force, et qu'il ne d^pense pas dans 
une poursuite stdrile des efforts dont il doit compte h 
r humanity tout entiere. La France estplac^ dans cette 
position unique au monde, de se montrer g^n^reuse par 
egoisme et de consid^rer comme une conqu^te le redres- 
s(»ment de toute injustice. Que ne pourrait un tel peuple 
se d^vouant a un tel r61e, sous la main d'un pouvoir 
qui , 4>ans provoquer les occasions par la violence de 
ses actes, saurait les f^onder par la Constance de sif 
politique ! 

On pent rckluire a quelquesrmaximes fort simples celles 
([ue la France est appel^ a faire prevaloir par Tesprit 
geiiei'al de sa politique et la perseverance de ses efforts, 
soit que ceux-ci s exercent dans cette conference euro- 
jK^Muie soudainement interrompue aprte un quart de 
si^cle d' existence, soit que les evenements la contrai- 
gnent a re])araitre sur ces grands champs debatailledont 
cllc n a pas oublid les chemins. 

Si notre i\ge est appeie a fonder un droit public qui lui 
soit propre , ce droit aura necessairemeut pour base la 
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reoounaissance de ce triple principe, qa'un peapk 8'ap- 
partient par un titre imprescriptible comme rhonuae 
lui-m^mCy qu*un attentat k toute nationality, non jufitifi^ 
par le smn imp^rienx de la defense persoondle, est un 
Ydritable homicide social, et que le premier deroir diB la 
grande ampbyctionie des peuples Chretiens est de redres- 
ser graduellement, selon le voeu de la nature, des confr- 
binaisons contre lesquelles proteste la consdieooe pui- 
blique. 

Ne croyez-Yous pas que du jour ou la France aurfUt 
solennellement prodam^ ce dogme, eUe aurait conqvis en 
Europe une force immense? Ne reconnaissez-Yous pas 
que du jour oii T Europe T aurait a son tour accq^rt;^, la 
paix du m(mde aurait re^ le gage le plus blatant i{a'il 
soit permis a T humanity de lui donner? Nul n'iMierait 
afGrmer, a coup sur, qu'une telle pensfe soit destinde k 
se i^aliser compl^tement dans Fordre politique ; mais les 
id6es m^me qui passionnent le plus \ioIenmient les homr 
mes sont bien rarement appelees a recevoir une applica- 
tion rigoureuse, et ce d<isaccord de la pratique k la th^o- 
rie n'emp^che pas leur puissance de rester enti^, et les 
peuples qui en gardent le dj^pdt de porter un signe ^da- 
tant aux yeux de tons. 

Ne donnez pas a ce principe une ertension qu*il ne 
comporte pas. II ne s'l^it point, vous le comprenez 
mieux que personne, d engager la France dans un co&- 
mopolitisme indeiini au mepris dinter^ts plus directs, 
et de fiubstittter soi propagandisme brutal de la liberty 
le chevaleresque redressement des injustices de tons les 
dges. Les gouvernements sont condamn^ a I'^goisme par 
la nature m£me de leur mission, en ce sens que Tabni^a- 
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tioii, qui est unevertuchezlesparticuliers, serait un crime 
pour une soci^t^, k laquelle manque la perspective d'uue 
seconde vie pour se faire payer des sacrifioes faits en 
celle-ci. Les premiers devoirs resteront done pour la 
France ceux qui ont un rapport immMiat au soin de sa 
suret<^ et de sa fortune, k la n^ssit^ de garantir Tune et 
I'autre contre les chances de Favenir. JTajoute que la 
France de 89 et de 1830 ne garde pas seulementses 
fronti^res, qu'elle d^fwid encore contre de redoutaUes 
influences le principe m^me de ses institutions, et qu'elle 
est responsable de ce d^dt devant les g^n^aticms fu- 
tures. De cet ordre de faits d^ooule un wdre d'cAliga- 
tions precises et rigoureuses, avec lesquelles auisin com* 
])romis n'est possible, et qui doiv^itform^ aujourd'faui 
commelapartie fixe de la politique fran^se. 

Aux premiers jours de la revolution de joillet, on (amt 
satisf aire a tout ce que r^Iamait le soin de notre siiret^ et 
de notre ind^pendance politique en prodaatant k j^incipe 
de non-intervention et ea s' effor^nt dek {aire accepter par 
r Europe. Ce fut \k sans doute une honoraUa inspiratiott, 
et il y cut courage et habilet^ k jetar alors un td obstacle 
entre la Prusse et la Belgique, entre T Autricbe et la Sar- 
daigne : mais cette doctrine ne pourrait, sans des dan- 
gers s^rieux , devenir odle du monde pcditique , et la 
France devrait moins qu' une autre easayer de la produire 
comme une maxime fondamentale dans TeDsemble du 
droit public europ^en. 

Voyez, en effet, ce qui advint proiaptement de la non- 
inU^r^ention : ce principe ^tait a peine proclam^ , que 
di^a les (^v^nenAents en d^terminaieBt la violation, en la 
Icgitimant par des eonsickrations p^remptoires. Apres la 
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d^Mcle de Louvain , la France intervcnait en Belgique , 
pour empi^clier une restauration incompatible aVec I'^ta- 
blissemeut de sa nouvellc dynastie, au m^me titre et en 
mdme temps que rAutricbe occupait Ics lotions pour 
maintenir ses possessions milanaises et v^nitiennes. Si la 
France et T Europe, plus inqui^tes Tune et 1* autre de rea- 
pecter une abstraction que de pourvoir h leur sAret^, 
s'^taient incline devant la non-intervention comme 
devant une infranchissable barriferc, si un prindpe absolu 
avait pr^valu contre une j)olitique prudente autant que 
mod^r^, e'en etait fait pour long-temps de la paix du 
monde , et son sort ^tait commis au double hasard des 
batailles et des revolutions. 

En proclamant son respect profond pour toutes les 
nationalit^s, la France se gardera done d'enchalner, p(mr 
elle-m^me comme pour autrui , ce droit de propre con- 
servation contre lequel aucun autre ne saurait pr^aloir. 
Elle reconnaitra hautement qu'il existe pour toutes les 
soci^t^s politiques un rayon d' influence legitime, une 
zone dans laquelle il doit Mre interdit de les menacer 
impun^ment. C'est ainsi que toute occupation tempo- 
raire du Piemont par une grande puissance militaire , 
toute conspiration permanente en Suisse, toute restaura- 
tion orangiste en Belgique, tout mouvement absolutlBtc 
ou anarchiste en Espagne constituera, au profit de notre 
gouvemement, ce droit de la defense personnelle qu'il lui 
serait rigoureusement interdit d'abdiquer. 

La France a us^ de ce droit envers la Belgique dfes le 
mois d'aoM 1831 , avant d*y 6tre autorisfe par le traits 
coUectif du 15 novembre; elle a menace deux fois d'en 
faire k la Suisse une application delicate peut-^trej itmis 
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assurdment legitime, et lejour tf est pas eloigne ou tous 
lesbons esprits s accorderont pour regretter quon ait 
rccul^, au-dela des Pyrdn^es, devant une obligation qui 
ue r^sultait pas moins de nos int^r^ts envers nous-r 
incomes que de nos devoirs envers un peuple infortun^. La 
pr^ominance des iddes fran^aises en Espagne est une 
u^cessit^ trop ^vidente dans rdconomie de la politique 
francaise pour que cette necessity ne nous donn^t pas le 
droit , et en m^me temps ne nous er^t pas Ic devoir, 
d'offrir au parti qui les represente un point d'appui tem- 
porairement indispensable. Vous savez que sur cette 
question ma pens^ n a jamais vari^. 

Lc principede rind^pendance des peuples se temp^rera 
done constamment par les^int^rMs decbacun d'eux; et 
si le droit des nationality opprim^, a une resurrection 
politique est un jour solennellement proclam^ dans le 
monde, leur solidarity n*en sera que plus authentiqu^ 
ment constats. Que cette resurrection soit Tobjet de 
toutes nos pens^es , le but de tous les voeux comme de 
tous les efforts de la France. Que sans pr^tendre troublfir 
Tordre existanten Europe, en devan^ant I instant de con- 
flagrations plus ou moins prochaines, le pouvoir et T opi- 
nion enoncent Fimmuable volonte de saisir toute occa*- 
sion de redresser les vieilles iniquit^s commises, aii 
nom d*un principe dont le r^sultat ddfinitif consiste k 
livrer le monde k Tinfluence exclusive de deux puis- 
sances, soit que celles-ci s'entendent pour le dominer, 
soit que leur rivalite doive ensanglanter lavenir. Abdi- 
(| lions les souvenirs tfune gloire sterile devant la gran- 
deur dune telle mission; et sans hAter par nos impa- 
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tienoes le oours des ^v^nements, sachons d'avanoe oe qae 
nous aurons k lear demander. 

Ce rdle de reparation et d'^quit^ , la force des choses 
a oommeno^ h le tracer pour ma patrie biea ayant 
cpi'elle s*en rendit oompte. A la fin du dernier si^cley 
elle appdait k la vie ce peuple g^ant dont la marine 
forme aujonrd'bui, avec la ndtre, le plus ferme boule- 
vard de la liberty des mers, et notre sitele n'avait gctbre 
Yu s'^couler plusd'un quart de son cours qu'elle avatt 
dif^k pris, dans la conference europ^enne^ TinitiatiTe do 
syst^me auquel la Grece et la Belgique ont dii tour k tour 
la oons^ration solennelle de leur ind^pendance. Le traits 
du 6 juillet 1827, celui du 15 novembre 1831, sont des 
inspirations dont un peuple arriye k la maturity de T in- 
telligence politique pent ^tre aussi justement fier qjae de 
ses plus edatants triomphes. 

La France a vers^ sans doute des larmes de sang sor 
le sort du peuple hdroique qui succombait loin d*eUe en 
invoquant son nom, et peut-Stre en 1' accusant dlngnfc- 
titude ; mais elle ne d^sesp^re pour la Pologne ni de la 
justice de Dien, ni de celle des bommes. Elle salt tout 
oe que garde de peripeties imprevues T immense drame 
qui ccNtnmence en Orient, epreuve diffidle pour laqudle 
les peuples semblent avoir recueilli leurs pens^es et leors 
forces pendant vingt-cinq ans de paix, redoutalde {uro- 
blimedontla solution definitiYen'interessera pasmoins 
Tavcnir de Varsovie que celui de Constantinople. 

Si les destinies, de T empire ottoman devaient irr^yoca^ 
blement s'accomplir; si les efforts de la France pour 
maintaiir a la question d' Orient son caract^ exebiai- 
yement oriental , en ^cartant de ce terrain les ambitions 
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europ^nnes qui aspirent k Toccuper, si ces efforts loyaux 
autant que d^sint^ress^s sont tromi)^s par les ^v6tiements, 
et qu'il faiUe un jour s*incliner deyant T irresistible n^- 
cessit^ d*un partage, il est Evident que la Bussie, mai- 
tresse du Bosphore, n*aurait qu'un seul gage a offrir h 
r Europe alarms, et que la renaissance de la Pologne 
pourrait sortir du grand cataclysme ou Tislamisme serait 
condamn^ ^ s*abimer. Dans une telle ^entualit^, le r61e 
de la France serait marqu^ k Favance, et ses efforts se- 
raient aussi dnergiques que son intervention y serait 
souveraine. 

Nous avons deux politiques h raettre au service d'un 
m^me principe dans la crise orientale, Tune pour le cas 
ou la destruction de T empire ottoman deviendrait une 
n^cessit^ authentiquement constats, 1' autre pour Thy- 
poth^se contraire. S'il est ^rit que la chr^ientd doit un 
jour s asseoir sur cette terre de ruines et se la partager 
pour la rendre de nouveau f^conde, alors le moment sera 
venu de redresser dans Fint^r^t de tous le systfcme ter- 
ritorial de r Europe occidentale. 

En s'en remettant loyalement aux voenx des popula- 
tions eUes-m^mes pour ce qui conceme F extension de 
ses fronti^res, la France exigera du moins que toute 
s^curit^ soit rendue k celles-ci, par roocupation des points 
dont Fombrageuse jalousie des n^ociateurs du traits dii 
20 novembre 1815 les a syst^matiqaement d^amies. 
In retour aux dispositions primitives du traits deVienne, 
si perfidement modifi^ par celui de Paris aprfes le d^astre 
des cent- jours, serait moins une conqu^te qu'une ga- 
rantie pour la France, et oelle^n reste en toute occasion 
dans son plein droit de Fexiger. Peut-*tre cc gaged' in- 
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dependance et de force suffirait-il pour lui rendre au 
dehors son iiifluence l^time et n^cessaire, si cette rein- 
tegration dans des parties integrantes de son territaure 
se combinait avec dc larges dispositions r^paratrices pour 
la Polognc, et, dans la zone qui nous touche inunMiate- 
ment, avec, des modifications territoriales que la Prusse 
aurait elle-m^me int^r^t a consacrer. A ce prix, la France 
pourrait peut-^tre laisser s'accomplir, aux riyes da Bos- 
phore, des changements qui n'affecteraient d'une ma- 
ni^re s^rieuse aucun de ses int^r^ts directs et permanents. 

Mais un tel r6Ie ne pent commencer pour nous qn'a- 
pr^s que nous aurons dt renoncer a Tespoir d*en rem- 
plir un autre. Ge respect pour Tindependance des na- 
tions, dont nous convions la France k faire la base de 
son droit politique, est acquis aux pouvoirs dans lear 
faiblesse comme dans leur force, et la Turquie s'effor- 
^ant aujourd'hui de secouer la rouille qui la ronge, et 
de suivre de loin la civilisation de T Europe chr^tienne, 
existe a un titre plus sacr6 pour celle-ci que lorsqoe les 
sultans la mena^ient de leur pros^lytisme sauvage. 

Dans ces Yues de conservation pour tons les int^ts 
v^ritables et de bienveillante tutellc pour tous les ef- 
forts, quelles pens^s devaient naturellement pr&>ccaper 
la France, quels plans devait-elle suivre et quels r^sul- 
tats se proposer? Trouvez bon qu'en Texaminant avec 
vous, je vous demande de laisser de c6t^ vos pr^occapa- 
tions nationales si naturelles d'ailleurs, et d'oublier un 
instant les profonds dissentiments qui nous s^parent si 
malbeureusement dans cette grande affaire. 

U repugnait au bon sens , j'en demande pardon k qui 
de droit, de rendre a T administration directe de la Porte 
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ces provinces syrieniies oil sa domination ne s exerca 
jamais que d'une mani^re incertaine et contestee, oii 
il ^tait trop evident qu'elle ne pourrait en aucun cas se 
retablir sur des bases quelque pen solides. Et lorsqu'un 
^ouvernement, puissant du moins par la force militairc 
et par deux generations de grands hommes, avait arra- 
ch^ au brigandage et a F anarchic le sol magniiique qu ils 
desolent depuis tant de siecles , il etait manifeste que le 
premier soin de la France, dans Toeuvre d^sinteress^ 
qu elle poursuit, devait^re de r^clamer la sanction du 
droit pour le fait glorieux qui dveille depuis trente ans 
r admiration du monde. 

En stipulant les plus larges garanties dans Tint^r^t 
des nombreuses populations chretiennes, elle devait faire 
en Egypte et en Syrie ce qu*elle avait fait en Grtce pour 
la race hellenique, alors que de protocole en protocole 
elle arrachait pour ce nouvel ^tat, du mauvais vouloir de 
certaines chancelleries , des fronting moins restreintes 
que celles ou Ton avait dabord pretendu le confiner: 
elle devait enfin faire aux bords du Mil et de TEuphrate 
cc qu'elle ferait dans T occasion aux bords, du Danube, 
si un peuple vivant se r^veillait jamais dans les vastes 
plaines qu'il arrose. Voilii, monsieur, ce que je n*ai ja- 
mais h^^it^ acroire eik declarer; etc' est pour cda sans 
doute qu'^ mon grand ^nnement, je me sois trouv^ 
constitu^ le parrain de oette nationality arabe dont cm 
m'a fait dire de si belles choses. 

Quelle que soit done Tissue de ces grandes transac- 
tions, r opinion publique pent 6tre ii^re des g^n^reuses 
pens^s qu elle n*a cess^ d*y aj^rter. Elle a tout em- 
brass^ dans une m^me vue d'^quit^, tout pese a la mdme 

30 
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balance. Les signataires du quadruple traits poorraient- 
ils se rendre le m^me t^moignage, pourraient-ils ayouer 
leurs secretes pens^s avec autant de sinc^rit^ qae dbs 
Torigine la France afficha les siennes ? Yous ne le croyez 
pas plus que moi ; et vous avez compris avec Yotre sens 
si ^ev^ , que par cette convention le droit public de 
FEurope avait recul^ d'un quart de sifecle. 

An lendemain de la d^faite de Ndzib, le gouvemement 
fran^is, faisant parler la victoire et la force, cette double 
puissance devant laquelle s' incline T Orient, pouvait pro- 
voquer une n^ociation directe entre un redoutable vas- 
sal et le malheureux prince si ^trangement abus^ par les 
influences ^trang^res, qui venaient de conseiller one 
guerre d^streuse. Un rdle de mediation et d* arbitrage 
qu'U^it difficile de nousdisputer, s'ouvrait alors devant 
nous. Mais la France s'est rappel^ que des engagemoits 
ant^rieurs la liaient a Y Europe; elle s' est refus6e a assumer 
la premiere la responsabilit^ de la rupture de cette grande 
alliance d* Aix-la-Chapelle, et elle s'est engage, en 1839, 
dans r intervention collective, alors qu'elle trouvait dans 
ses allii^s un concours moins d^sint^ressd que le sien ; elle 
est rest^ fidele, m^me au prix du succes, a la haute et 
pacifique pens^ qui avait garanti la sdcurit^ de toute 
une g^n^ration. Ne Ten bldmons pas trop s^vferement, 
quelque amere deception qu elle se soit pr^par^, et sa- 
chons respecter, jusque dans les calamity qu'elles en* 
trainent, les inspirations du g^nie de la civilisation et de 
lapaix. 

Avant que cette grande question ait regu sa solution 
d^nitive, nous aurons souvent a faire appel aux prin- 
cipes d^int^ress^ pos^s par nous. Geux-ci feront notre 
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force devaiit F Europe au jour <i*uii conilit cpi'on a quel- 
que droit d'estimer inevital)le. 

Deux issues souvrent, eneffet, devantlesev^nements : 
ou \otre alliance avec la Russie se maintiendi^a pour 
atteindre en Orient sa consequence derniere, un partage 
d' influence, sinon un partage territorial; ou elle se 
rompra violemment a raison de la deception subiepar le 
cabinet russe, car celui-ci n a pu sacrifier qu*a la pers- 
pective d'un concert de vueset d' ambitions, sa politique 
seculaire et sa supr^matie exclusive et jalouse sur Tem- 
pi re ottoman. La France aura done un jour ou artier 
avec la Russie les conditions d'une adhesion qu'aucun 
inter^t capital ne rendrait impossible, ou a paraitre sur 
cette grande scene de F Orient pour y d^fendre la liberty 
(lu monde. Se concilier Topinion publique en Europe, 
calmer toutes les inquietudes au lieu de les susciter par 
un appel a des souvenirs dangereux autant que st^riles, 
augmenter scs forces sans agiter les esprits, telle doit 
iHre la base invariable de sa politique. Hors de la, il nc 
saurait y avoir pour elle que deception et impuissance. 
Dans ces li mites , un gouvernement prevoyant et fort 
pcut encore rendre la France I'arbitre de Tavenir; il 
pent contenir par la grandeur m^me d'une telle perspec- 
tive 1' agitation interieure qui nous consume. 

De cette course rapide a travers I'histoire, de ce coup 
d'a'il jete en passant sur tant et de si grands int^r^ts, 
t irons, en terminant, monsieur, une conclusion positive. 

Mous avons vu VEurope , a peine echappfe a la bar- 
baiie, essayant de fonder Tedifice de la chretiente sur 
(les principes de droit public que la violence des temps 
no lui iKTmettait pas de supporter; puis nous Tavons 
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montree suppleant a Fidfe morale abim^ au xvi* siicle 
dans le naufrage dc toutes les communes croyances, par 
un m^canisme ing^nieux sans doute , mais plus subtil 
qu'efficace. Celui-ci devait bientdt eonduire les soci^t^s- 
l)olitiques a la negation m^me du droit , et de Fapo- 
thdose du fait a la lutte entre deux forces pr^ndd- 
rantes. 

Cette OBUvre s'accomplit aujourd*hui sous no$ yeux. 
Pendant que la Bussie ^rase la Pologne, efface la Prusse 
et r Autriche, et pise sur toute T AUemagne mdridiouale, 
pendant que son ministre h Francfort est plus puissant 
aupres de la confederation germanique que le ministre 
de la cour de Vienne , la Grande-Bretagne , qui en- 
tend voyager sur ses terres du comte de Kent k la cdte 
de Coromandel, aspire a faire de Candie, de Suez et 
d'Aden des stapes nouvelles de la route immense qui 
bientdt se prolongera de Calcutta aux cdtes de la Chine , 
pour atteindre a travers Tarchipel de rOcdattie les 
rochers de la Nouvelle-Zelande. Les deux mondes assis^ 
tent inunobiles , mais inquiets , a cette prise de pos- 
session chaque jour moins dissimuiee. 

Cependant entre r^clatante audace du gdnie britan- 
ni(iue et la froide perseverance du genie russe, entre ces 
deux ambitions sidiverses dansleurs moyens, si analogues 
dans leur but, une idee grandit par les progrfesdelaraison 
publique, et rallie les peuples auxquels pisent les violences 
du passe comme ceux qui apprehendent celles de Y avenir . 
L' esprit cntrevoitvaguement des combinaisonsplus natu- 
relles ; il se demandc si la paix des generations a naitre 
ne trouvera pas un jour dans I'intime adhesion des |)eu- 
jdes eux-mimes aux arrangements diplomatiques, defi 
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garanties qu'on attendrait vainement d^sormais d'une 
pond^ration illusoire. 

Un mouvement double et simultan^ agite le monde , 
et le secret de lavenir git dans la eombinaison de ce 
qu'il y a d'indivlduel et de vivant encore dans le g^nie 
des races historiques avec T^ltoent progressivement 
unitaire sur lequel s'd^ve T humanity elle-m^me. Je vou- 
drais, monsieur, voir ma patrie s'emparer de cette id^e, 
placee qu'elle est dans une position unique, pour la 
proclamer et pour la d^fendre. Quelle s'en inspire dans 
toutes les situations difficiles, qu'elle en fasse la rfegle in- 
violable de toutes ses transactions, et lui emprunte une 
force dont le moment viendra bientdt de faire usage. 
Cette propagande serait juste ; seule aussi elle serait f6- 
conde, car ellen'enappdierait pas k ces passions d&or- 
donn^es cpieT Europe neressent point, parce qu'elles ne 
sont pas necessaires^ racoomplissement de ses destines. 

C est en concentrant V attrition publique sur ces grands 
int^ri^ts, c'est en mettant k les d^velopper au dehors le 
m^me soin que, dans des circonstanceBordinaires, k pou- 
voir devrait peut-^tre mettre k lescontenir, par la crainte 
de compromettre le repos du monde , qu'un gouveme- 
ment intelligent essaierait aujourd'hui d'arracher la 
France aux bruyantes et vulgaires ambitions qui com- 
promettent son honnear et ses destines. 

J'ant que le pouvmr prdtendra vivre sur les questions 
ivsolues, et quMl s'efforoera, pour les besoins du pr^ 
siMit, d'dvoquer des coleres ^teintes, il restera sans action 
sur le pays, sans stability au sein duparlement. Jamais [K)- 
litiqiK! diiiitiative nc fut plus necessaire a une grande 
nation ; jamais le passe ne servit moins a fonder Favenir. 
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Etablissement d'un systeme Sectoral mieux concu, re- 
constitution n^cessaire de Tun des grands pouvoirs de 
Fetat, organisation nouvelle de la presse, action mora- 
lisatrice du princi[)e catholique, d^velopp6e dans les 
voies d'une vivifiante liberty ; enfln, an dehors, reso- 
lution d'intervenir dans les ^v^nements qui se pr^pa- 
rent au nom d'une idde forte et 6le\ie : c'est k ceprix 
seulement, monsieur, qu'un gouvemement pourra s*as- 
seoir et durer sur cette terre mobile et d^vorante. 

Mais je dois m'arr^ter dans cet ^change depens^que 
vous m'avez permis derendre intimes. Ges fleurs qui fer- 
ment leur calice , ces feuilles qui bruissent sous mes pas , 
toute cette nature p^lissante qui s'enveloppecommepour 
dormir, m'avertissent que le temps des libres speculations 
est passe, et que celui del' action politique approche. 

Pendant que vous allez c6iebrer joyeusement vos fttes 
de Noel en famille, je vais quitter ma vie d* etude et 
de repos pour m'acheminer vers ce monde parlemen- 
taire, destine, on pent le craindre, a staler une fois de 
plus devant T Europe le spectacle d'une agitation sterile 
et d'une universelle impuissance. Cependant j*ai foi dans 
la fortune de mon pays; je crois fermementque la revo- 
lution de 89 represente dans le monde une idee assez 
vivace pour resister aux embarras qui Tassaillent k la 
seconde periode de son etablissement, et je persiste & 
penser qu'un jour venant, la France saura organiser la 
liberte, comme elle a su la conquerir. Je vous quitte, 
monsieur, sur cette esperance, a laquelle je sais que vous 
vous associez du fond du cceur. 
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